Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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ARTICLE  PREMIER. 

Histoire  de  TAcaoemie  Royale  dbs 
Sciences,  Année  M.  DCC.  LVII. 
Avec  les  Mémoires  de  Mathéma- 
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Année,  tirés  des  Régiflres  de  cet- 
te Académie!  A  Paris  de  Tlropri* 
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merie  Royale.  M.  DCC.  LXII.  i  Vol. 
in  4.  de  216,  pages  pour  VHiftoire 
&  de  263-  pages  pour  les  Mémoires. 

Es  rentrée  dé  ce  Volume,  .on 
lit  cet  Avertiffcmcnt:  „  LM- 
„  cadémic  &  en  particulier 
„  M.  de  Foucby  Secrétaire 
^y  perpétueU  ayant  rcpréfenté 
au  Roi  quediverfescircoDftanccsavoient 
recardé  de  quelques  années  la  publica- 
tien  des  Mémoires  de  cette  Compagnie, 
Sa  Majcfté  a  jugé  à  propos  de  nommer 
Mrs.  ie  Roi^  de  la  Lande  y  Tillet  &  J&r- 
zout  pour  compofer  THiftoire  des  An- 
nées 1757,  I758,ï75'9»&  1760  &  pour 
publier  inceflamment  les  Volumes  de 
ces  quatre  années.  Ces  Académiciens 
oot  jugé  que  le  meilleur  moyen  de  rem- 
plir cet  objet,  étoit  de  fe  réunir  pour  la 
compofition  de  i'Hiftaire ,  &  la  réduc- 
tion de  chaque  Volume.  Par  ce  tra- 
vail commun ,  ils  efpèrcnt  être  en  état 
de  donner  en  peu  de  temps  les  trois  Vo- 
lûmes  qui  doivent  fuiyre  celui-ci;  ce 

aui  n'empêchera  pas^  que  les  Mémoires 
e  Tannée  ijéi.  ne  foient  publiés  incef- 
fa  m  ment  ''. 

Nous  apprenons  en  effet  qu'ils  ont  été 
déjà  préfentés  au  Roi.  Ainfi  pour  n'être 
point  en  arrière  nous  mêmes  dans  les  No- 
tices que  nous  doniions  de  ces  excciieos 

^  Rc- 
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Recneîls,  nous  nous  voyons  oLliçés  d'en 
analyfcr  un  Volume  à  chaque  Tnmcftre  ^ 
Jufqu^à  ce  que  ces  Notices  pouvant  rcpren- 
dre  plus  de  place  dans  cette  Bibliothèque , 
elle  y  foient  moins  fuperficielles,  &  par  là 
mieux  aflbrties  à  l'importance  de  l'Ou- 
vrage qui  en  fournit  le  fujet. 

PHYSIQUE  GENERALE^ 

Dans  le  préfent  Volume  ♦  la  Phyfiqutf 
générale  nous  offre  cinq  ou  fîx  Articles.  Le 
1.  qui  eft  de  M.  du  Hamel  rouie  fur  les 
Exemples  de  quelques  circonflances  qui  peu^ 
^ent  produire  des  embrafemem  fpontanés.  On 
a  fouvent  attribué  à  des  incendiaires  des 
accidens  auxquels  la  malice  humaine  n'a- 
voit  eu  aucune  part,  &  qui  nevenoient  ap- 
paremment  que  de  ce  qu'on  avoit  raflem- 
blé  certaines  fubftances^qui  renfermées  les 
unes  fur  les  autres  acquièrent  un  degré  de 
chaleur  affei  confîdérable  pour  embrafer 
&  confumer  ces  fubftances  mêmes.  A 
quantité  de  preuves  de  fait  qu!on  en  a, 
M.  ou  Hamel  en  joint  ici  deux  nouvel- 
les. L'une  eft  tirée  de  ce  qui  arriva  au 
port  de  Breft  en  1741 ,  où  pour  confer- 
ver  du  charbon  de  terre ,  i\x  lieu  de  le  te- 
nir dans  l'eau  on  l'avoit  mis  en  magasin. 
Le  feu  y  prit  par  deux  fois ,  &  c'ôft  ce  qui 
furvient  affez  fouvent  à  fond  de  cale  dans 
les  vaiffeaux  qui  l'apportent^  lorfque  leuf 
tralferfée  eft  longue  qu  que  le  gros  temps 
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empêche  d'ouvrir  les  écoutilles.  Le  fé- 
cond exemple  d'un  de  ces  embrafemens 
fpoDtanés  arriva  aufli  à  Breft  en  Juillet 
1757.  Ces  greffes  toiles  qu'on  nomme  à 
frklart ,  toiles  faites  de  gros  fils  d'étoupe  » 
qu'on  mouiile  d'abord  &  qu'on  imprime  en- 
fuite  d'un  côté  feulement  avec  de  l'ocre 
rouge  broyée  à  l'huile ,  a  voient  été  expofées 
à  un  foleil  ardent ,  &  fubitement  retirées 
par  rapprébeniion  d'un  orage.  On  les  plia., 
ou  en  nt  trois  balots ,  on  les  plaça  les  uns 
fur  les  autres  fur  un  grillage  de  bois  dans 
ratteiier  de  la  voilerie.  Au  bout  de  cinq 
jours  un  voilier  s'étant  jettes  fur  ces  toiles 
pour  fe  livrer  au  fommeil ,  les  trouva  brû- 
lantes. On  les  ouvrit,  &  Ton  trouva  que 
le  feu  avoit  pris  au  milieu  de  chaque  bai- 
lot  Sans  ^ue  l'extérieur  en  fut  endomma- 
gé  s  les  plis  &  les  endroits  les  plus  ferrés 
par  la  corde  en  étoient  réduits  en  cendres, 
ou  tellement  con\rertis  en  charbon  qu'ils 
fe  brifoient  aifémcnt  entre  les  doigts.  En 
faifant  des  recherches  on  s'eft  convaincu 
que  cet  accident  n'étoit  pas  rare  ,  &  que 
fouvent  les  voiliers  l'avoient  caché ,  de 
crainte  qu'on  ne  l'imputât  à  quelque  né- 
gligence de  leur  part.  Mais  c'eft  viiible* 
ment  à  l'huile  dont  on  fe  fert  pour  impri- 
mer ces  toiles  qu'on  doit  l'attribuer.  On 
peut  voir  ce  que  nous  avons  rapporté  des 
ferges  d'Alais,  dans  notre  Extrait  du  précé- 
dent Volume  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie.  Un  autre  exemple  tout  femblable  fe 

trou-* 
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trouve  dans  les  Mémoires  pour  Tunée 
1715.  M.  DU  Hamel  coojeâure  ^ue  le 
terrible  incendie  de  Kochefort  arrivé  en 
1756.  &  qui  prit  Qaiflance  dans  la  voile- 
rie ,  put  tort  bien  être  occafîonné  par  des 
prélarts  nouvellement  imprimés  &  trop  tôt 
ferrés.  C'efl  aux  gardes  des  magazins  & 
aux  infpeâeurs  des  atteliers  de  la  marine , 
de  mettre  à  profit  ces  ohfervations. 

IL  Extrait  d'un  Jwmalde  Voyage  enlta* 
Se,  par  M.  d&  la  Condamike.  Cet£x. 
trait  eft  un  Mémoire  de  65  pa^es  plein 
d'obfervations  intéreffantes ,  de  faits  eu- 
tieux,  de  remarques  utiles^  de  traits  af. 
Ibrtis  aux  connoiuances  &  au  génie  du  cé« 
lèbre  Académicien.  Les  Auteurs  de  TUi* 
ftoire  de  l'Acadénrie  en  donnent  ici  un  A- 
brégé  que  nous  avons  lu  avec  plaiûr  ,  par* 
ce  qu'il  eft  très  bien  fait  &  que  les  princi- 
pales particularités  de  cet  excellent  Mé- 
moire y  font  très  bien  prcfentées;  mais  il 
eft  comme  impofiîble  de  ne  rien  faire  per- 
dre  à  un  Ecrit  de  ce  genre  en  ranalyfant. 
Hiftoire  naturelle,  phyfiqae,  pierres  pré« 
cieures,  aftronomie  »  mefures  anciennes, 
mofalques  &C9  M*  de  la  Condamin^ 
n'a  rien  oublié  de  ce  qu'il  a  cru  pouvoir 
iotéreiTer  ou  fatisfaire  la  curiofîté.  Vif  dans 
fes  recherches ,  fcs  yeux  ont  vu  quelque- 
fois, ce  que  perfonrie  encore  n'avoitremar- 
3ué  ;  il  en  a  fixé  les  regards  pénétrans  fur 
es  objets  qu'on  n'avoitconlidcrés  qu'à  la  lé- 
gère i  il  a  le  courage  de  dire  ce  qu'il  y  a 
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obfervë ,  &  fes  obfervations  ne  portent  pat 
moins  Tcmpreinte  du  Savant  que  celle  du 
Bel  Esprit  &  du  Philofophe. 

Si  nous  pouvions  fuivfe  M.  de  la  Cok- 
DAMiNE ,  le  Lcfleur  le  verroit  faifant  à 
Lyon  &  à  Arles  dès  le  7.  Janvier  i-jss-  des 
obfervations  fur  le  froid ,  qui  montrent  le 
thermomètre  de  Réaumur  defcendu  dans 
la  première  de  ces  Villes  à  1 7  degrés  &  dans 
là  féconde  à  22.  au  deflbus  du  même  ter- 
me »  7  degrés  plus  bas  qu'il  ne  l'étoit  à  Pa- 
ris  dans  le  grand  hyver  de  1709. 

Arrivé  à  Gênes ,  il  y  voit  le  prétendu 
plat  d'émeraude  qu'on  n'y  naontrc  que  par 
un  décret  du  Sénat.  Au  lieu  de  ces  gta« 
ces ^ de  ces  nuages,  de  ces  pailles  &  autres 
défauts  de  tramparence*  li  communs  dans 
les  émeraudes  &  autres  pierres  précieu- 
fes  d'une  certaine grofleur ,  il  n'y  apperçoit 
que  de  ces  petits  vuides  femblables  à  des 
bulles  ti'air  de  forme  ronde  ou  oblongue^ 
tels  qu'il  s'en  trouve  communément  dans 
les  criftaux  ou  verres  fondus;  d'où  il  con- 
clut que  le  fameux  plat  n'eft  que  de  verre  ; 
mais  â  cette  occaiion  il  parle  de  plusieurs 
émeraudes  d'une  grofleur  confidérable ,  & 
fait  des  réflexions  très  temarquables  fur 
Thiftoirc  naturelle  de  cette  pierre,  qui  cft 
encore  li  peu  connue. 

A  Pife  ,  l'habile  Académicien  s'aflure 
que  là  célèbre  ïour  itfcHnéc,n'a  point  été 
ainfi  conftruite  à  deflein  ;  il  trouve  que  les 
jinteau?^  de  fes  porter?  font  brifés ,  que  les 
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afllfes  de  fes  pierres  ne  font  plus  horizon- 
taies  &c. 

A  Florence  il  tire  de  l'oubli  le  magnifi. 
que  Gnomon^  conftruit  il  y  a  près  de  trois 
iiècles  par  Paul  Tofcanelii:  Sa  curioiitë  fe* 
condée  par  rempreflement  du  P.  Ximinés 
Jcfaite&Profcflcur  de  Mathématique  «  oc- 
caiionne  des  ordres  de  l'Empereur  pour  ré- 
parer ce  monument  précieux,  &  par  les 
obiervations  qu'on  y  fait  il  confie  »  que  l'o« 
bliquité  de  l'ÉcIyptique  étoit  moindre  d'u« 
ne  minute  &  fei^e  fécondes  en  1755.  qu'en 
1510, ce  qui  paroit  s'accorder  avec  ceque 
les  Aftronomes  les  plus  modernes  ont  ob* 
fcrvé. 

A  Rome,  M.  de  la  Condaminr  s'oc- 
cupe entr'autres  des  mefures  des  anciens  ^ 
il  confronte  les  pieds  Romains  qu'on  y 
conferve  &  les  trouve  inégaux  >•  il  prouve 
en  détail  l'incertitude  de  tous  les  moyens 
qu'on  emploie  pour  en  fixer  la  longueur 

{^récife,  il  fe  détermine  pour  celle  qui  le 
ait  de  10  pouces,  un  peu  moins  de  1 1  li- 
gnes de  long ,  &  afin  que  les  Savans  d*en 
deçà  les  monts  puiflent  eux  mêmes  com- 
parer entr'eux  les  pieds  antiques  de  Statu 
liui^  ieCqffutius^.  A'Ebutius  ,  &  celui  de 
Caponi  fur  lesquels  il  a  fait  fes  confronta- 
tbns ,  il  a  foin  d'en  prendre  des  moules 
en  plâtre ,  qui  font  aétuellement  dépofés 
au  Cabinet  des  Médailles  du  Roi. 

De  Rome  notre  Philofophe  va  à  ^aples. 
U  admire  les  ruines  d* Herculanum  ^  lesmo- 

A  4  nu- 
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jiumens  de  tout  genre  qu'on  y  a  décoa^ 
verts,  la  multitude  des  manufcrits  Grecs 
qu'on  y  a  trouvés ,  la  quantité  ,  &  la  va- 
riété dfes  uftenfiles  de  ménage  &  des  petits 
meubles  domeftiques  femblables  aux  nô- 
tres, qu'on  en  a  tiré.  La  grotte  du  chien, 
les  étuves  voiûnes  de  San  Qermano  ,  les 
îburces  bouillantes  du  voifinage  de  la  &/- 
jatàra ,  occupent  fucceflivement  fa  curio- 
ijté.  Il  va  enfuite  étudier  le  Véfuve  &  il 
décrit  foigncufemcnt  toutes  les  diverfes  ef- 
pëcesde  lave  que  ce  Volcan  jette.  La  plus 
pure ,  quand  elle  eft  polie ,  reffemble  à  une 
pierre  d'un  gris  fale  &  obfcur,clle  eftliffe, 
dure  ,  pefante ,  parfemée  de  petits  frag- 
mths  femblables  à  du  marbre  noir  avec 
des  points  blanchâtres ,  &  paroit  conte» 
nir  des  parties  métalliques.     La  lave  la 

Î)lus  groffière  eft  raboteufe  &  reifemble 
bct  à  Qcs  fcories  de  forge ,  ou  écumes  de  fer. 
La  plus  ordinaire  tient  un  milieu  entre  ces 
deux  extrêmes,  elle  fc  trouve  répandue  en 
groffes  maflcs  fur  les  flancs  du  Véfuve  & 
dans  les  campagnes  voifloes.  Familiarifé 
avec  ces  laves,  M.  de  la  Cond  aminé  » 
qui  n'en  avoit  vu  nulle  part  fur  les  Vol- 
cans de  l'Amérique ,  quoiqu'il  préfume 
qu'il  s'y  en  trouve ,  en  a  rencontré  de  tous 
côtés  foit  en  allant  de  Naples  à  Rome  & 
dans  le  voifinage,  foit  enfe  portant  de  Ro- 
me à  Viterbe ,  &  à  Lorette  5  preuve  ceri- 
taine  que  cette  partie  de  l'Italie  a  été  bou- 
leverfée  par  les  Volcans.    Notez  que  les 

foa« 
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{bndemens  des  maifons  de  la  ville  footer* 
teine  d'Herculanum  ,  bâtie  il  y  a  plus  de 
deux  mille  ans  »  font  de  lave  pure  »  ce  qui 
démontre  évidemment  qu'il  y  a  eu  des 
éruptions  antérieures  à  celle  du  Véfuve  qui 
engloutit  cette  Ville.  Notre  Acackmicieo 
a  11  bien  appris  à  connoitre  par  le  moyea 
de  ces  laves  les  veftiges  des  montagnes  qui 
ont  anciennement  vomi  du  feu ,  qu'il  s'eft 
convaincu  que  TApennin  tfeft  qu'une 
chaîne  de  Volcans,  femblables  aux  Vol- 
cans  éteints  de  la  Cordelière  des  Andes  au 
Pérou.  Si  d'habiles  Naturalises  parcou* 
roient  le  monde  connu  ,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'ils  ne  rencontraflcnt  des  traces  fem- 
blables, en  divers  lieux  où  l'on  nefoupçonne 
plus  aujourd'hui  qu'il  y  ait  eu  autrefois  des 
éruptions.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des 
découvertes  que  M.  Guettard  a  faites  fur 
les  montagnes  d'Auvergoe.  Il  en  réfulte 
fans  réplique  que  ces  montagnes  font  des 
Volcans  éteints. 

De  Naples  M.  on  la  Conoaminb  re« 
vint  â  Rome.  Son  féjour  s'y  étant  prolon- 
gé,  il  y  fit  des  expériences  fur  le  nombre  des 
vibrations  d'un  pendule  à  verge  de  métal» 
Je  même  avec  lequel  il  en  avoit  fait  de 
Semblables  à  Quito,  au  Para,  à  Caycnne 
&  à  Paris,  &  par  ces  expériences  il  dé- 
termina la  différence  de  longueur  du  pen- 
dule i  féconde  dans  tous  ces  lieux. 

Une  autre  objtt  de  fes  amufemens  phi- 
lofophiques  à  Rome ,  ce  fut  la  courfe  des 

A  s  Che- 
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Chevaux  Barbes.  Ces  chevaux  parcou- 
rent  37.  pieds  par  féconde;  c'cft  18  pieds 
par  élans  ou  par  fauts,  car  on  ne  peut 
(çucre  fuppofcr  qtf  ils  faffent  plus  de  deux 
fauts  en  une  féconde;  vîteffe  prodigieure& 
qui  néanmoins  eft  furpaffée  par  celle  des 
chevaux  Anglois  aux  courfes  de  Newmar- 
ket.  Ceux  ci  parcourent  42.  pieds  &  3» 
pouces  par  féconde.  Il  s*cn  eft  même  trou- 
vé un,  le  fameux  Cbildrefs^  qui  dans  ce 
temps  franchiffoit  46.  pied5  f.  pouces.  On 
voit  par  là  que  la  vîteffe  des  chevaux  bar» 
bes  eft  à  peu  près  le  quatre  cinquième  de 
celle  des  chevaux  Anglois. 

Le  remarques  de  notre  Auteur  fur  un 
moyen  de  parvenir  à  une  mefure  de  plu- 
lieurs  degrés  en  longitude,  font  tout  autre- 
ment importantes.  Il  y  a  plufieurs  poin- 
tes dans  l'Apennin  d^ou  Ton  voit  tout  à  la 
fois  les  deux  mers  Adriatique  &  de  Tof- 
cane.  En  faifant  fur  quelques  unes  de  ces 
pointes  un  fignal  de  poudre  enflammée  à 
rair  libre»  ce  fignal  vu  par  un  obfervateur 
placé  fur  la  côte  de  Dalmatie,&  par  un  au- 
tre fur  la  côte  de  Gènes ,  il  eft  clair  que 
la  différence  du  temps  des  deux  obferva- 
tions,  donnera  la  diftance  en  longitude 
des  deux  lieux  occupés  par  les  deux  obfer- 
vateurs.  Des  Pannée  1735.  M.  de  la  Con- 
T)ÀMmE  avoit  pitopofë  cet  expédient  fi  in- 
génieux &  fi  fimple.  MM.de  Thury  &  de 
la  Caille  l'exécutèrent  en  1740-  Si  l'expé- 
rience éioit  réitérée, comme rilluftreAca- 

dç- 
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démicicn  le  faggère  ,on  ne  fauroit  mu* 
quer  d'y  puifer  de  nouvelles  connoiflaoces 
fur  la  figure  de  notre  globe. 

En  repaflant  en  France  par  le  mont  Ce- 
nis,  M.  DE  LA  CoHDAMiNE,  qui  avoit  autre- 
fois  mefuré  le  Pitchiocha&  le  Chimbora* 
ço ,  les  plus  hautes  montagnes  de  l'Améri- 
que,  voulut  aufS  s'aflurer  de  la  hauteur 
des  montagnes  des  Alpes.  Le  mont  Ce* 
nis  doit  céder  le  premier  rang  au  Monc* 
Blanc.  Il  eft  vers  les  fources  de  l'Arve,  à 
14.  ou  ly.  lieues  de  Genève  du  côté  du 
Sud-Ëil.  Par  des  expériences  très  exadlesde 
la  hauteur  du  Baromètre,  faites  à  Genève, 
à  Turin  &  à  Gènes  au  bord  de  la  mer , 
il  confie  que  la  furface  du  Rhône  à  la  for- 
tiedu  Lac  de  Genève  eft  de  11 24.  pieds ,  ou 
moins  de  188.  toifcs  au  deflus  du  niveau 
de  la  mer,  &  félon  les  obfervations  de  M/ 
de  Cbezeaux  le  Mont-Blanc  eft  élevé  de 
2250.  toifes  au  deffus  du  Rhône  ;  ainfi  fa 
hauteur  abfolue  feroic  de  2438.  toifes  ,288. 
de  plus  que  le  Ténériffe  qui  a  pafle  pour 
la  plus  haute  montagne  deTEùrope  »  mais. 
550.  de  moins  que  le  Chimbo-raço  la  plus 
haute  montagne  qui  foit  connue  &  vrai-' 
îemblablement  la  plus  haute  du  monde. 

C'cft  à  regret  que  nous  allons  quitter  cet 
inftruâif  &  agréable  Jourftal.  11  eft  im- 
poCTible  de  voyager  avec  utl  homme  tel 
que  M.  de  la  Condàmine^  fâiis  apprendre 
une  infinité  de  chofcs  ed  s*amufant.  Qu'on 

nous 
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nous  permette  d'indiquer  du  moins  quelques 
unes  des  particpiarités  intéreflantes  de  foa 
Mémoire,  dont  nous  nous  ferions  fait  un 
plailir  de  parler  ii  nous  avions  la  liberté  de 
nous  étendre. 

A  Turin  par  exemple ,  il  remarque  un 
fufil  à  vent  &  une  machine  pour  mefurer 
le  force  de  la  poudre ,  inventions  favantes 
&  ingéoieufes  de  M.  Matbi;  &  dans  le 
cabinet  de  M.  Donati  ^plnfiQurs  troncs  d'ar- 
bres pétrifiés ,  tirés  des  montagnes  de  Gê* 
ses.  A  Milan ,  il  déplore  neuf  à  dix  mil- 
les manufcrits,  dont  un  grand  nombre  O- 
rientauxi  livrés  à  Tobfcurité  dans  la  Bi- 
bliothèque Ambrofieone;  &  après  avoir  a« 
verti  que  le  fameux  chef  d'œuvre  de  Léo* 
nard  de  Vinci ,  ce  tableau  magnifique  qu'on 
voit  dans  le  réfeâoire  des  Dominicains  de 
cette  ville  &  où  il  a  repréfenté  à  frefque 
k  Cène  du  Sauveur  avec  fes  difciples ,  ne 
conferve  prefque  plus  rien  de  fon  Auteur 
que  la  compoAtion ,  il  en  fait  fentir  le  prix 
en  donnant  un  jufte  idée  de  l'exaâitude 
tranfcendante  avec  laquelle  les  règles  de 
la  perfpeâive  &  de  l'optique  y  font  obfer- 
Tées.  A  Rome ,  que  d'obfervations  curieu- 
fes  notre  Philofophe  ne  fait  -  il  pas  !  quede 
préjugés  n'attaque «t'il  pas!  Nous  mettons 
dans  ce  dernier  rang  entr'autres  les  détails 
ou  il  entre  fur  les  caufes  de  la  dépopula- 
tion de  la  Campagne  de  Rome ,  &  fur  la 
fauifeté  de  i'opinion  où  l'on  eft  que  dans  les 

gran* 
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Îrandes  chaleurs  Tair  des  enTiroos  en  eft 
i  pernicieux  qu'on  n'oferoit  ni  fe  coucher, 

ni  feulement  dormir  en  voiture  dais  totit 
ce  terrein.  Nous  y  mettons  de  même  les 
judicieufes  réflexions  qu'il  fait  fur  la  ma- 
nière de  compter  les  heures  en  Italie ,  & 
fur  les  tentatives  infruâueufes  du  Gouver- 
nement de  Rome  fous  le  dernier  Pape» 
pour  abolir  un  ufage  auŒ  abfurde  qu'in- 
commode. Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus 
ce  que  dit  M.  D£  Là  Conoaminb  ,  fur  les 
fentimens  favorables  de  Benoit  XIV.  &  de 
fon  Miniftère  pour  l'inoculation  de  la  peti- 
te Vérole.  „  J'appris ,  dit  il,  que  la  tendref- 
jy  fe  maternelle  qui  retarde  ailleurs  les 
9f  progrés  de  l'inoculation ,  les  avoit  hâtés 
,,  en  quelques  endroits  de  l'Etat  Eccléliaf- 
g,  tique.  Les  mères^  fans  attendre  la  main 
,,  du  Chirurgien  9  inoculoient  elles  mêmes 
,»  leurs  enfans  pendant  lefommeil&  à  l'in- 
,,  fçu  de  leurs  pèreS)  par  une  fimple  piquure. 
jy  Jamais  l'opération  n'a  réufïï  plus  heu- 
,,  reufcment  "  Enfuite ,  après  avoir  rap- 
porté les  fuccès  de  cette  méthode,  foit 
en  Italie  foit  dans  le  refte  de  l'Europe  ; 

il  obferve  que  c'eft  aux  Efpagnols  feuls  » 
que  les  François  ont  l'obligation  de  n'a- 
voir pas  été  les  derniers  à  adopter  une 
pratique  fi  falutaire.  Sans  cela,  pourfuit 
il  „  nos  Théologiens  auroient  eu  hon- 
,,  te  de  demander  férieufement  s'il  étoit 
,»  permis  en  confcience  de  prendre  une 
)y  prccautioui  dont  Telièl»  confirme  cha- 
ir <V^ 
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que  jour  par  de  nouvelles  expériences, 
cft  de  dérober  annuellement  piuiieurs 
milliers  de  ▼iftimes  à  la  petite  Vérole 
naturelle.    Nos  Evêques  &  nos  M  agi* 
„  ftrats  ignorent  qu'un  anonyme  a  déféré 
Pinoculation  à  leur  tribunal,   mais  ils 
lavent  que  M.  Cbais  avoit  répondu  d'a- 
*!  vance  d'une  manière  viélorieufc  à  tou- 
ly  tes  les  objeélions  morales  &  théologie 
ques  diélées  par  un  2èle  plus  ardent  qu'é- 
clairé ;  &  que  le  P.  Berti  Auguftin ,  l'un 
des  plus  favans  Théologiens  de  Floren- 
,,  ce  &  plufieurs  autres  Doûeurs  Catho- 
liques en  Italie  ont  piis  publiquement 
la  défenfc  de  la  petite  Vérole  artificiel- 
le.   Il  ne  refte  donc  plus  ni  raifon  ,  ni 
„  prétexte  pour  allarmer  les  confciences 
;,  de  ceux  qui  méconnoiflant  Tévidence 
ne  fe  déterminent  que  par  Tautorité. 
ANapleSjM.  de  la  Condaminb 
n'eut  pas  la  farisfadion  d'alBftcr  k  la  fo- 
lemnité  de  la  liquéfaftion  du  fang  de  St. 
Janvier,  mais  le  hazard  lui  en  procura  u* 
lie  forte  de  dédommagement.    C'eft  peut- 
être  la  recette  du  miracle  quiamufe  annuel- 
lement la  dévotion  du  Peuple  Napolitain. 
Laiffons  parler  notre  Voyageur  Philofophe; 
quoique  le  morceau  foit  long ,  il  eft  bon 
qu'il  fe  trouve  configné  dans  plus  d'un  lieu 
pour  rinftruaion  du  Public.    „  Un  foir , 
dit  f  Académicien ,  que  j'étois  allé  faire 
„  ma  cour  a  S.  A.  R.  Mad.  la  Margrave 
„  de  Bareith ,  on  apporta  chei  cette  Prin- 
'•  „  ccffc 
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,,  cefle  une  phiole  enchaffée  dans  un  cer« 
„  de  de  bronxe  ou  d*argent  doré,  mon- 
„  téc  fur  un  pied  fort  richement  orné .  & 
,,  qui  c'toitfurmontcd'un  caducée  pour  dif. 
„  tinguer  cette  monture,  de  celle  de  la 
,,  phiole  confervëe  dans  la  Cathédrale.  On 
,1  remit  tout  cet  appareil  entre  les  mains 
„  de  la  Princeife  y  il  paifa  dans  celle  de  Mgr« 
„  le  Margrave,  dans  plufîeurs  autres  ft 
„  dans  les  miennes,  &  voici  ce  que  nous 
„  vimestous.  La  phiole  paroiffoit  à  demi 
,,  remplie  d^une  mafle  ou  pâte  grife  &  fes 
„  parois  ternies  de  pouflière.  £n  rioclinanc 
^,  alternativement  en  divers  fens&  l'agitant 
9,  pendant  environ  une  demi  minute  plus 
„  ou  moins ,  la  pâte  devenoit  liquide  &  cou- 
„  lante  ,  quelquefois  en  partie ,  d'autre- 
„  fois  elle  fe  refigeoit,  &  en  l'agitant  de 
,,  nouveau  elle  étoit  plus  ou  moins  de  temps 
„  â  fe  liquéfier.    Tout  cela  fe  faifoit,  & 
„  c'eft  ce  quieft  le  plus  digne  d'attention, 
,,  fans  que  l'intention  ou  le  delir  delaper- 
^,  fonne  qui  agitoit  la  phiole ,  put  aider  i 
,,  produire  l'un  &  l'autre  effet  à  fon  gré, 
„  Voilà  ce  que  j'ai  vu  à  pluficurs  reprucs^ 
„  non  feulement  le  foir  en  préfence  dé 
„  Leurs  Alteffes,  mais  depuis  en  particu^ 
„  lier  &  en  plein  jour  chcx  le  dépoiitaire 
„  de  ia  machine,  où  j'eus  tout  le  temps  de 
„  l'examiner.    Je  remarquai  au  deiTousde 
„  la  phiole  deux  petits  cônes,  je  ne  fai 
,,  de  quelle  matière  ,  oppofés  par  leur 
„  pointe,  qu'il  me  ditêtrc  percés  d'une  pe- 
tite 
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^  tite  ouverture.  II  ajouta  qu'ils  étoient 
,,  creux,  &  que  le  cône  inférieur  étoic 
,,  mobile  ,  enforte  que  Ton  orifice  rea- 
3,  contrôle  quelquefois  celui  du  cône  fu« 
,,  périeur  &  d'autrefois  ne  le  rencontroit 
5,  pas;  le  tout  au  hazard,  fuivantquelc 
91  mouvement  imprimé  à  la  phiole  Biifoit 
y,  concourir  ou  non  les  axes  des  deux  cô- 
,9  nés;  Quant  à  la  poullîère  que  je  voyois 
3,  dans  la  phiole,  on  me  dit  que  c'étoit  un 
91  amalgame  de  mercure,  de  plomb,  d'é* 
3,  tain ,  &  de  bismuth  :  que  le  bifmuth 
3,  qui  ne  s'amalgame  qu'imparfaitement . 
9,  empéchoit  que  le  mélange  ne  devint  une 
yy  pâte  abfolument  liée,  &  lui  donnoit  la 
„  forme  d'une  poudre  trop  groQîère  pour 
9,  paflcr  par  la  petite  ouverture  qui  com- 
3,  munique  aux  deux  cônes.  Enfin  on 
3,  ajouta  qu'un  canal  circulaire  caché  dans 
„  la  monture  &  qui  s'ouvroit  dans  le  cô- 
9,  ne  inférieur  ,  contenoit  du  mercure 
,,  coulant;  qu'en  agitant  la  phiole  irrçgu- 
j,  lièrement  lorfque  l'ouverture  des  deuiç 
,^  cônes  venoit  à  fe  rencontrer ,  ce  mercu- 
9,  re  s'iniinuoit  en  plus  ou  en  moins  gran- 
,,  de  quantité  &  Jiqucfioit  l'amalgame; 

au'il  arrivoit  quelquefois  par  la  variété 
es  mouvemens  imprimés  à  la  machi- 
ne que  le  mercure  introduit  reflbrcoit 
par  la  même  ouverture  Se  qu'alors  V^ 
malgame  ceiToit  d'être  fiùide.  Je  rap- 
porte le  plus  exaâemeat  qu'il,  m'eft  pof- 
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i,  fiblc ,  ce  que  le  poflclEîur  de  cette  în* . 
^,  génieufe  machine  me  dit  alors  &  que 
,»  j'écrivis  le  jour  même;  rout  ce  que  ce 
„  je  pufsaflurer,  c'eft  qu'elle  fâifoit  tres- 
sa bien  fbn  effet  '\  On  pourroit  comparer 
cette  manière  de  comporer  du  Sang  de 
St«  Janvier  avec  celle  que  M.  Serces  a  in- 
diquée dans  fon  Traité  dgs  Miracles ,  & 
avec  quelques  autres  qu'on  trouve  ailleursr 
On  fait  des  expérierces  fur  bien  des  fujets 
qui  n'en  valent  pas  autant  la  peine. 

IIL  Mémoire  fur  les  Ârdoiftéres  i Angers^ 
par  M.  GuETTARD.  Quoiqu'on  ait  déji 
une  fort  bonne  dcrcription  de  ces  Ardoiiië* 
res  dans  le  Diâionnaire  Encyclopédique , 
on  lira  celle-ci  avec  d'autant  plus  de  plai# 
iir,  qu'elle  eft  accompagnée  des  recherches 
les  plus  curieufes ,  fur  la  matière ,  les  ef- 
pèces  «  les  couleurs  des  ardoifes  ,  &  par# 
ticuUèrement  fur  les  empreintes  de  plan* 
tts  &  d'animau)c  qu'on  trouve  fur  les  ar- 
doifes d'Angers.  L'Auteur  montre  avec  fa 
fagacité  ordinaire,  qu'on  fe  tromperoic 
fi  fur  quelques  apparences,  on  plaçoit  les 
figures  de  plantes  qu'on  y  voit  au  rang  des 
dendrites  ou  pierres  hcrborifées,  que  l'oa 
fait  aujourd'hui  n'être  que  des  diuoiutions 
métalliques.  Ces  figurés  font  félon  lui  deç 
veftiges  de  Plantes  réelles;  &  quant  à  ceU 
les  des  Animaux,  elles  font  encore  mieusc 
caraâérifées  dans  les  ardoifes  d'Angers.  M. 
GuETTARD  produit  quelques  échantillons 
des  unes  &  des  autres.  Parmi  les  dernier 
T$m  XX.  Part.  I.  B  rcf 
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ÎC8  (^  voit  un  animal  zBcz  femblabie  à 
un  pou  de  mer ,  &  des  espèces  de  che- 
yrettcs. 

IV.  Souvelies  expériences  faites  avec  les 
rayons  folâtres  rajfemble's  tant  par  réflexion 
que  par  réfraiiion^  par  Af.  CAbbé  Nollet. 
V.  Obfervatians  de  deux  Arcs  en-Ciel  fmgu» 
tiers ^vus  à  Paris^le  27  JuinQ^  le  i&  Nov. 
1755,  Par  M.  Legentil. 

Les  Obferv0tms  de  Phyfifue  générale,  poui: 
cette  année  ne  contiennent  rien  de  fort  inté« 
r^eÛant.  On  en  trouve  quatre  d'AwAxo- 
HiE  dans  ce  Volume  9  mais  aucun  Mémoi» 
r^  fur  cette  branche  de  la  Pbyfique.  EU 
les  offrent  la  i^.  deux  jeunes  garçons.  Pua 
épileptique,  l'autre  imbecille,  guéris  par; 
des  chûtes  où  ils  fe  bleflerent  le  cerveau  ;  la 
â«.  un  nouvel  exemple  de  l'efficace  du  re- 
mède de  M^ie.  Stephens  &  du  Savon  pour 
diflbudre  la  pierre;  la  y.  un  jeune  enfant 
guéri  d'une  fièvre  double  tierce  rebelle,  par 
unedofe  de  15  grains  de  laudanum  liquide 
pris  une  heure  avant  le  friifon  ;  la  4^.  en- 
fin un  homme  noyé  depuis  demie  heure , 
rappelle  à  la  vie  par  un  Médecin ,  qui  lui 
fit  fouffler  avec  un  chalumeau  une  gran- 
de quantité  de  tabac  dans  Tanus  3  dans  la 
bouche,  dans  les  narines.  Aux  premiers 
lignes  de  vie  qu'il  donna  on  le  fit  faigner 
qsiatrefoif ,  tant  du  bras  que  du  pied ,  & 
pour  le  réchauffer  on  le  mit  dans  des  [^eaux. 
de  mouton ,  qui  vcnoient  d'être  égorges  ex- 
près. Ëp  peu  d'iaftans  la  parole  lui  revint. 

Oa 
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On  a  vu  des  toyés  rappelles  à  la  vie  au 
bout  de  cinq  heures.  Comme  ils  ne  meu- 
rent que  parce  que  la  circulation  eft  arrê* 
téCf  le  fsmg  ne  pouvant  retourner  du  ven- 
tricule droit  au  ventricule  gauche ,  à  caufe 
Sue  Teau  les  empêche  de  refpircr  ;  tout  fc  rc- 
ùit  pour  les  rappeller  à  la  vie,  à  ranimer  en 
eux  le  mouvement  du  cœur ,  &  à  les  échauf- 
fer de  la  manière  la  plusgraduée  &  la  plus 
égale  par  tout ,  comme  dans  un  lit  de  cen- 
dires  chaudes ,  ou  en  les  enveloppant  de 
peaux  d'animaut  nouvellement  ecorchés , 
ou  autrement  ;  moyens  faciles  &  qu'on  ne 
fauroit  trop  faire  connoître  dahs  ies  grandes 
villes,  le  long  des  rivières  ,  &  fur  les  cô- 
tes des  mers. 

C  H  y  M  I  E. 

On  ne  trouve  ici  qu'un  Mémoire  &  une 
Obfervation.  Le  Mémoire  qui  eft  de  M. 
De  Lassonè,  roule  [ut  un  fel  ferPiblabU  au 
fel  ftdatif  qui  ré  fuite  de  la  combinai/on  de 
f  acide  du  fel  marin  avec  l'Antimoine.  L'ob- 
fervation  eft  de  M.  Hbllot;  elle  a  pour 
objet  une  fingulière  végétation  formée  par 
des  panicules  aériennes  au  fond  d'une  pe« 
tite  bouteille,  où  cet  Académicien  avoit  fait 
diflbùdre  de  l'étain  dahs  de  Tean  régale. 

Nous  joignons  à  cet  Article  la  notice  du 
Mémoire  envoyé  de  Montpellier  à  l'Acadé- 
mie Royale.  11  eft  de  M.  Moktet  ,  &  a 
pour  fujct  k  fel  R^iviel  *  Tamaris.  L'Au- 
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teur  y  prouve  ^e  ce  felejl  unfel  de  Glaubef 
farfait;  Il  roule  auffi  fur  l'emploi  que  ton 
fait  dans  ks  fabriques  de  Salpêtre  des  cendres 
de  Tamaris  ^  fur  le  fel  de  Garou,  Ce 
Mémoire  nous  a  paru  interefTanc  Le  pro« 
cédé  de  M.  Montet  donnera  en  abondan- 
ce &  à  très  bon  marché  un  fei  équivalect 
au  fel  artificiel  de  Glauber  «  aflez  fouvent 
mal  préparé  &  toujours  cher.  Les  cen- 
dres de  Tamaris  qu'on  emploie  à  Mont- 
pellier au  raffinage  du  Salpêtre  t  ont  cela 
de  particulier,  qu'elles  dép*ai^ent&  clari- 
fient mieux  leslelllves  nitreufes  ^le  les  au- 
tres cendres.  Celles  du  Garou  ou  Tbymelea , 
autrt  arbufte  fort  commun  en  Languedoc  ^ 
donnent  beaucoup  de  Tartre  vitriolé  ,  & 
c'eit  ce  qu'elles  t}nt  de  commun  avec  les 
cendres  du  marc  des  Olives  dont  on  a  tiré 
l'huile.  En  paiTant,  l'Auteur  fait  une  ob« 
fervation  qui  fera  fans  doute  trouvée  cu- 
rieufe  par  les  lumières  qu'on  y  puifera  fur 
i'origine  du  Nitre.  ,,  I^n  certains  Cantons 
„  du  Vivarais,  dit-il^  on  retire  du  Nitre 
3,  par  Je  moyen  fuivant.  On  fait  cou* 
„  cher  des  brebis  fur  des  voûtes ,  fur  les- 
jy  quelles  on  a  mis  des  matières  végéta- 
„  les  à  pourrir.  Au  bout  de  quelque 
5,  temps  on  ^trouve  fous  la  voûte  des  ef- 
,,  pèces  de  cryflallifations  qui  paroiifent 
y»  transparentes;  on  les  ramaife  foigneufe- 
,,  ment  &  prefque  tout  fe  réduit  en  nitre  par. 
,,  fait.  Ainiî  les  matières  végétales  combi- 
„  nées  avec  l'urine  des  brebis  par  la  putréfac- 
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,9  tion ,  forment  cette  abondance  de  nitre 
j,  qu'on  va  recueillir  de  cemps  en  temps. 

BOTANIQUE. 

Les  Mémoires  de  cette  aonée  n'en  con* 
tiennent  qu'un  fur  cette  Clafle,  mais  qui  e(t 
bien  important.  Il  renferme  des  cçnfiàé^ 
rations  fur  quelques  foints  it Agriculture ,  par 
M.  TiLLET  «  le  même  qui  a  travaillé 
avec  tant  de  fuccès  à  la  découverte  des 
caufes  de  la  nielle  &  des  moyens  de  la 
prévenir.  Encouragé  par  ces  fuccès  il  a 
réfolu  de  fuivre  une  carrière  où  il  a  iiheu- 
reufement  débuté,  il  commence  par  des 
coniidérations  générales  fur  l'arc  précieux 
de  iMgriculture  &  le  préfent  Mémoire  a 
trois  âjets.  D'abord  l'Auteur  envifage 
cet  '^rt  en  général  &  le  faifant  conliftcr 
à  favoir  féconder  &  aider  à  propos  la  na* 
ture,  pour  retirer  des  terres  aeli  maniè- 
re ia  plus  générale  les  plus  grands  avan- 
tages y  il  indique  la  voie  qu'il  faut  fui- 
vre pour  y  réuilîr.  Enfuite  il  jette  un 
coup  d'œil  fur  Tétat  aâuel  de  l'Agricul- 
ture en  France*  Enfin  il  rapporte  les 
moyens  de  la  perftdlionner.  Le  premier 
cbnfifteroit  à  mieux  préparer  les  terres , 
le  fécond  à  mieux  amander  les  terreins , 
le  troiiîème  à  mieux  employer  ces  ter* 
reins  en  les  confacrant  aux  produâions 
qui  y  font  les  plus  pro4>res.  Outre  ces 
trois  chefs  d'ameilioration ,  qui  doivent  é- 
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tre  regardés  comme  la  bafe  d'une  ex* 
cellente  culture,  il  y  en  a  deux  autres  gui 
méritent  encore  attention.  L'un  coniifte 
à  fupprimer  les  obftacles  à  la  végétation 
des  plantes  utiles.  L'autre  à  épargner  la 
femence  &  à  la  préparer  lorrqu'il  s'agit  du 
froment.  Sur  le  premier  de  ces  objets 
l'Auteur  renvoie  à  M.  Du  Mamel.  Le  fe-» 
cond  lui  fournit  ici  la  matière  de  deux  Mé* 
moires.  Dans  l'un  il  examine  quel  eft  le 
temps  le  plus  convenable  pour  les  femail- 
les  tant  du  feigle  que  du  troment.  Dans 
Tautre  il  recherche^ la  caufe  de  l'égalité  af- 
fez  confiante ,  qui  fe  trouve  dans  lesfemen* 
ces  des  plantes  de  même  efpèce  :  queftion 
peu  approfondie,  mais  que  M.  Tillet 
traite  en  Phyiicien  auŒ  profond  à  raifon- 
oer ,  qu'habile  à  faire  des  obfervations  fines 
&  neuves.  Selon  lui  ce  qui  fait  que  les 
femences  des  plantes  de  la  même  efpèce 
font  toujours  à  peu  près  de  la  même  grof- 
feur,  quelque  différence  qu'on  remarque  en 
grandeur  &  en  force  dans  les  individus  qui 
les  ont  produites;  c'eflque  les  plantes  qui 
languiffent  éprouvent  une  décurtauon  plus 
ou  moins  grande  dans  leurs  épis  par  exem- 
ple ,  ou  dans  leurs  rameaux  ,  &  que  les 
îucb  qui  étoient  deflinés  à  tous  les  grains 
de  l'epi  malade  ,  &  à  tous  les  boutons  de 
rameau  qui  fouffrent,  fe  portent  aux  grains 
&  aux  boutons  qui  ne  fouffrent  pas ,  &  que 
cette  furabondance  de  nourriture  leur  don- 
ne une  groifeur  femblable  à  celle  des  au- 
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trts  grains  de  la  même  efpccc ,  grofleur 
qu'ils  n'auroicnt  point  eue  ,  fi  les  premiers 
grains  n'aroient  été  détruits.  M.  Tillbt 
a  porté  fes découvertes,  non  feulement  juf- 
qu'i  trouver  des  traces  de  cette  déctirtatkn 
dans  les  embryons  des  épis  de  feigle;  mais 
jufques  à  s'affurcr  du  temps  où  cite  fe  fait, 
&  de  la  manière  de  la  prévenir;  mais  il  n'y 
a  pas  moyen  d'en  abréger  le  détail  fan^ 
tomber  dans  une  obfcurité  qui  en  feroit 
perdre  le  mérite. 

A  la  fuite  de  la  Notice  que  les  Auteurs 
de  rHilloirc  de  l'Académie  ont  donnée  du 
Mémoire  de  M.  T 1 L  l  e  t  ,  viennent  des 
Analyfes  affet  étendues  de  trois  Ouvrages 
jmportans  publiés  en  1756.  Le  premier  in* 
titulé:  Mémoires  fur  la  Garance  &*  fa  *€ul^ 
ture ,  avec  ta  defcriprhn  des  étuves  pour  là 
iejfécber  &•  des  moulins  pour  la  pulvêri^ 
jffr^  eft  de  M.  Du  Hàmel.  Le  fécond 
eft  le  premier  Volume  de  iHiJloire  naturel- 
le du  Sénégal  par  M.  Adanson,  Letroi- 
fifemc,  eft  le  cinquième  Tome  du  Traité 
de  la  culture  des  Terres  par  M.  Du  Ha- 
MfiL.  Ces  trois  Livres  font  aujourd'hui 
très  connus  &  de  plus  en  plus  eflimés. 

A  S  T  RO  N  O  M  JE. 

Cette  partie  du  travail  des  favaûs  Aca* 
démiciens,  n*efl.  ni  la  moins  abondante, 
ni  la  moins  étudiée.  Elle  contient  les  Ar- 
ticles fuivans  :  Mémoire  jur  la  Héceffité , 
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les  avantages  y  Us  objets  Çf  les  moyens  dé 
t exécution  du  voyage^  que  C  Académie  fe  pro- 
fofé  de  faire  entreprendre  à  M.  Pingre  dans 
la  partie  occidentale  ^  méridionale  de  VA* 
frique ,  à  toccafion  du  pacage  de  Vénus  de* 
njant  le  Soleil  qui  arrivera  ,le  6  Juin  ii6i. 
par  M.  de  Châbert.  II.  Mémoire  fur  Va-^ 
vantage  de  la  pofuion  de  quelques  lies  de  la 
mer  du  Sud  y  pour  l'obfervation  de  Ventrée 
de  Vénus  devant  le  Soleil^  aui  doit  arriver 
le  6  Juiniiôiy  par  M.  de  Chabert, 
JII.  variations  apparentes  dans  rincHnaiJon 
obfervée  de  Vorbite  du  cinquième  Satellite  de 
Saturne  ^cpar  M.  le  Monnier.  IV.  Me. 
moire  fur  la  Comète  qui  a  paru  en  cette 
0tnnée  1757.  par  M.  Pi^gre\  V.  Mémoi- 
re fur  la  théorie  du  Soleil  par  M.  VAbbé 
DE  LA  Caille.  VI.  Réponfe  à  un  article 
du  Mémoire  de  M.  VAbbé  de  la  Caille  fur 
la  théorie  du  Soleil^  par  M,  d'Alembert. 
VII.  Obfervation  de  VEclypfe  de  Lune  du  3c 
Juillet  1757.  faite  à  IVbfervatoire  Royal  ^ 


Juillet  17S7-  à  robfervftc 
viève  par  M.  Pingre'.  IX.  Obfervations 
AJlronomiaues  faites  au  Palais  de  Luxem* 
bourg  à  Paris  pendant  les  mois  d'Qil,  Nov* 
Dec.  1757.  P^^  M.  DE  LÀ  Lande.  X.  R^- 
cherches  fur  VoUiquite  de  CEclyptique  (s^re» 
marques  fur  le  Syjlème  de  M.  le  Chevalier 
de  LouviUe^  par  M.  le  Gentil.  XI,*M^!- 
maire  fur  les  fajjages  de  Vénus  devant,  le 
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disque  iu  Soleil  en  1761  ^  ri^^c.far 
Mr.  ni.  LA  LAKi>E.  HSL  Recbercbei  ptr  i$ 
pofition  des  principaux  points  de  la  thème 
des  PlanéUs  fuperieures ^Picmkr  Mémoire^ 
Par  M.  hE  Gentil.  XIII.  Remarques  fur 
la  conjottBion  de  Venus  avec  le  Soleil^  qiA 
doit  arriver  le  6.  Juin  de  Vannée  1701 ,  par 
M.  DE  Thury.  XÏV' Mémoire  fur  les  é^a* 
rions  flculaires  j  ^  fur  les  moyens  mouve^ 
mens  du  Soleil^  de  la  Lune ,  de  Saturne  g^r* 
Par  Af.  DE  LA  Lande.  XV.  Oèferva" 
fions  faites  à  VObfervatoire  4»  Ste.  Gène» 
viéve  en  Pannée  1757'  P^^  ^'  Pingre', 
XVI.  Problème  de  Gnomonique  par  M.  de 
LA  Lande  XVIL  Nouvelle  Théorie  des 
Èc/ypfes  Q^c.  par  M.  de  l'Isle.  XVIIL 
Examen  des  erreurs  que  l'on  peut  commettre^ 
dans  ta  mefure  des  hauteurs  méridiennes  ou 
des  hauteurs  correfpondantes  ^  avec  les  Ta* 
blés  de  correQion  qui  en  réfultent§  par  M. 
DE  LA  Lande- 

Quelle  que  foit  Timportance  de  ces  dif- 
féreas.  Mémoires  d'Mronomie  Y  auxquels  il 
faut  ajouter  1^  notice  détaillée  d'un  Ouvra- 
ge Latin  de  M.  TAbbé  de  la  Caille  in* 
titulé  Âjlronomiie  fundamenta&z;  ce  font 
ceux  où  il  eft  traité  du  palTage  de  Vénuf 
fous  Je  Soleil  »  qui  ont  le  plus  occupé  les 
foins  d^s  Auteurs  de  l'Hifioire  de  TAcadé- 
mie,  &  auxquels  nous  fommes  contraints 
de  nous  borner.  Ce  paiTage  prédit  &  a^ 
tendu  depuis  plus  d'un  ficcIe,  n'avoit  jamaif 
ttà  obfcrvé  depuis  que  l'on  en  connoiflbit 
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l^importance  ;  âc  c'écoit  néanmoins  de 
toutes  les  obfervations  aftronomîqpes  çofli- 
blés,  ou  connues , celle  dont  on  devoit  ef- 
pérer  la  plus  exaâe  détermination  des  dif- 
lances  &  des  volumes  des  planètes  par  le 
moyen  de  la  parallaxe  du  Soleil. 

L'Académie  a  donc  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  ,quê  de  réunir  dansce  Vokrmcles  pic- 
ces  composées ,  pendant  qu'on  traitoitdans 
fes  affemblëes  des  mefures  qu'il  y  auroit  à 
prendre  pour  obferver  ce  fameux  paflagede 
la  manière  la  plusiconvenable.  De  leur  côté 
fes  favans  Hiftoricns  tracent  ici  Thiftoiredes 
annonces  &  des  prédiâions  de  ce  palTage  , 
obfcrvé  pour  la  première  fois  en  1639.  On 
y  voit  M.  de  rifle ,  éclairé  tant  par  les  erreurs 
de  Kepler  &  par  les  méprifes  de  Halley  qu'oa 
croyoït  à  peine  capable  de  fe  méprendre  ^ 
que  par  fes  propres  lumières ,  mettre  fous 
les  yeux  de  l'Académie  en  1760.  un  tableau 
fur  lequel  il  fuffifoit  de  porter  fes  regards» 
pour  appercevoir  non  feulenlent  Cous  les 
lieux,  où  en  i7<5i.  il  y  auroit  de  Tavan- 
tage  à  obferver  le  palfage  attendu ,  mais 
encore  la  mefure  de  cet   avantage  dans 
toutes  les  fituations  poQibles     Eniuite  les 
Académiciens  détaillent  comment  fur  les 
direélions  du  même  M.  de  fifle ,  de  M. 
de  la  Lande,  &  de  M.  de  Thury  il  futréfo- 
lu  d'envoyer  des  obfcrvateurs  de  tous  cotés» 
&  arrêté  que  pendant  que  M.  Y MbiCbapm 
fe  iroit  à  Tobolsk  capitale  de  la  Sibérie  » 
M.  Pingre  s'etobarqueroit  pour  PIfle  Rodri- 
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gués  i  Vorient  de  celles  de  France  &  de  Bour- 
bon.£nfin  ils  ont  foin  de  faire  obferver  que  leï 
autres  Nations  prirent  en  même  temps  des 
mcfarcs  toutes  fembtables  ;  que  les  Ânglois 
curoyèrent  dcsAftronomcs  à  Stc.HeJènc,  les 
Suédois  en  Laponie ,  le  Roi  de  Dannemarc 
a  Drontheim ,  l'Académie  de  Pêtersboui]^ 
fur  les  confins  de  la  Tartarie  &  de  la  Chi- 
ne ;  &  fi  l'on  veut  favoir  d'une  manière  aa 
peu  plus  développée ,  quelle  étoit  lanécefli- 
té  d'avoir  des  Ôbfervateurs  fi  éloignes  les 
uns  des  autres,  pour  être  plus  fûrement  con- 
duit à  connoitre  la  diftance  du  Soleil  par 
le  pafla^  de  Vénus  ^  voici  en  fubflance  la 
raubn  que  les  Hiftoriens  de  l'Académie  ea 
rendent. 

3,  Lorfque  V^énus  pafTant  entre  le  Soleil 
5,  &  laTcne,fe  trouve  placée defaçon  qu'cl- 
„  le  nous  paroiffe  toucher  exaâement  le 
„  bord  du  Soleil,  le  moment  de  ce  con* 
5,  tafl;  des  deux  bords  peuts'obfcrver  avec 
y^  beaucoup  plus  de  précilîon,  &  environ 
)^  trente  fois  plus  exaâement  qu*aucune 
,,  diftance  >  qu'aucune  autre  pofitioa  de 
.,  Vénus  dans  le  Ciel. 

„  Au  moment  que  le  filet  de  lumière 
3,  qui  fcparoit  les  deux  bords  vient  i  dif- 
„  paroitre,  on  eft  affuré  du  contaft  &  Ton 
„  ne  peut  guère  s'y  tromper  de  deux  fe- 
^y  condes^li  toutes  Icscirconilancesfontfa- 
3,  vorables  &  toutes  les*  précautions  bien 
^;  priics. ... 

„  Lors  quHin  Obfervatcur  voit  à  Paris, 

%$  le 


itS       BI8LIÛTHEQ0S  DES    SCIENCES  y 

^,  le  bord  de  Vénus  répondre  exaâenaent 
^»  fur  le  bord  du  Soleil  &  le  toucbcr ,  ce- 
9»  lui  qui  eft  placé  dans  une  autre  partie 
I)  du  monde  y  appcrçoit  nécefTairemenl: 
),  un  petit  intervalle  «parce  que  ic  Soleil  é* 
«9  tant  plus  éloigné  de  nous  &  par  delà 
y^  Vénus  de  plus  de  dix  millions  delieues, 
',^  le  rayon  qui  pafTe  par  les  deux  bords  des 
^,  Planètes  &  qui  pafleauili  par  Paris  dans 
35  le  moment  où  les  deux  bords  y  paroif- 
,,  fent  fe  toucher ,  ne  paiTe  point  dans  les  au* 
,5  très  parties  du  monde.  Nous  remarquons 
^^  fort  fouvent  dans  les  campagnes  qu'une 
,^  Tour  femblc  en  toucher  une  autre ,  qui 
„  eft  fort  au  de  là  fi  nous  fommes  fitués 
,^  dans  leur  alignement^  mais  pour  peu 
3»  qu'on  s'écarte  i  droite  ou  à  gauche,  on 
,j  commence  ilcs  voir  féparées  l'une  de 
,,  l*autrc.  Cet  effet  qui  fe  nomme  la  pà- 
,^  ra/laxe^z  lieu  également  dans  le  Ciel:  Se 
^y  comme  il  eft  d'autant  plus  coniidérable 
,1  que  Tun  des  objets  eft  plus  pr^s  de  nous , 
3^  une  parallaxe  plus  ou  moins  fenfibie\ 
,j  toutes  chofesd'ailleurségales,efttrcspro- 
,^  pre  à  nous  faire  juger  de  la  diftance  de 
,^  Tobjet  qui  Pc  prouve. 

,t  Ainli  la  feule  opération  qu'on  ait  à  faire 
^  pour  connoître  l'éloignement  deVénus,  eft 
3,  de  chercher  combien  Vénus  a  paru  être 
,,  encorcdjftantc  des  bords  du  Soleil  pour  les 
,3  pays  lointains ,  dans  le  moment  oii  elle 
„  le  touchoit  cxaétemcnt,  vue  de  Paris; 
^  ou  ce  qui  revient  encore  au  même,  îf 
„'fuffit 
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sf  fuffit  de  favôir  combien  de  temps  il  s'eft 
„  écoule  entre  le  moment  où  ce  contaâ  eft 
„  arrivé  à  Paris,  &  Je  moment  où  iU  paru 
„  «nsunpaystrcsck)ign^,maisdontladi- 
„  ftaiicceft connue,  ^différence du  tempa 
,,  a  du  être  de  près  de  17.  minutes  ffclcm 

„  le  Mémoire  ide  M.  de  l'IiJe),  entre  deux 
,,  points  antipodes  ou  diamétralement  op. 
„  pofes,  (  d'où  l'on  verra  rentrée  de  Vé- 
»,  nus  fur  le  Soleil  à  fon  lever  tels  que  fc- 
M  rojcnt)  rJIle  de  Pâques  dans  la  mer  du 
„  Sud  &  la  Mecque  en  Arabie.  Mais  fi 
,^  aulicu  de  17.  roii^utesquenoustrouTons 
n  en  fuppofant  la  parallaxe  du  Sdeiideio, 
9f  fécondes  ,  on  trou  voit  par  obfervatioa 
„  qu'il  n'y  a  eu  que  13.  minutes,  ce  feioit 
„  une  preuve  que  la  parallaxe  du  Soleil 
„  neftpas  de  10  fécondes,  mais  feulement 
»  de  8  fécondes ,  car  17  eft  à  10  comme 
5>  î3  eft  à  8  à  peu  près;  la  parallaxe  de* 
„  venant  plus  petite ,  fa  diftance  fe  tioû^ 
„  veroit  plus  grande  &  celle  de  toutes  les 
„  autres  Planètes  à  v  proportion. 

„  Nous  difons  que  les  diftances  de  tou« 
<»,  tes  les  autres  Planètes  dépendent  de  cd« 
„  les  du  Soleil  à  proportion,  parce  qu'en  efc 
^,  fet  nous  connoiâbns  très  bien  les  rap« 
51  ports  que  confervent  entr*elles  ces  dif- 
f,  tances;  nous  favons  que  Saturne  eft  io« 
39  fois  plus  éloigné  du  Soleil  que  la  Terre] 
I,  c*eft  à  dire  que  quand  nous  connoltroos 
„  la  diftance  du  Soleil  à  ia  Terre,  nous  cou* 
91  noltrpns  auŒ  celle  de  Saturne  au  So- 
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„  leil  en  décuplant  la  première.  Nou» 
^  avons  de  même  toutes  les  autres  di- 
,,  fiances  fur  une  femblabie  échelle,  mais 
,,  il  nous  manquoit  la  grandeur  abfolue 
i^  de  cette  échelle ,  c'eft  à  dire  fa  mefu- 
^  re  en  lieues  ou  en  toifes:  on  la  coa- 
^,  noit  à  un  cinquième  près  :  le  paflagede 
„  Vénus  fous  le  Soleil ,  obfcrvé  avec  pré- 
3,  ciiion  &  dans  des  circonftances  favofa* 
,^  blés  doit  le  donner  à  un  centième;  c'eft 
5)  à  dire  que  nous  devons  connoîtrela  dif- 
5^  tance  du  Soleil  fans  nous  tromper  de 
^9  trois  cents  mille  lieues  fur  trente  millions  ^ 
51  comme  nous  avons  celle  de  la  Lune  à 
51  cinquante  lieues  près  fur  quatre  vingt 
5,  dix  mille  qui  eft  fa  diftance  mojrenne 
5,  de  la  terre. 

Voilà  ridée  que  les  Académiciens  don- 
nent au  pubi  ic  fur  Tim portance  de  Tobferva* 
tjon  du  paifage  de  Vénus  fous  le  Soleil.  Jl 
ne  s'y  agit  pas  de  moins  que  de  s'aiTurer 
par  une  connoiflance  plus  exafle  de  la  pa- 
rallaxe de  cet  Aftre,  des  diftances  &  des 
tfenfîtés  de  toutes  les  planètes ,  car  cette 
dernière  évaluation  tient  auilî  à  cette  dé- 
couverte.  Ajoutons  le  donc  avec  eux; 
^,  que  ne  devoiton  pas  entreprendre  à  la 
„  vue  d'un  événement  fi  rare  »  dont  les 
II,  avantagesnégligésunefois,  nepouvoient 
„  plus  être  compenfé^,  ni  par  les  efforts 
,,  du  génie ,  ni  par  la  confiance  des  tra- 
,1  vaux  >  ni  par  la  magnificence  des  plus 
15  grands  Rois! 

^  CEO- 
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GEOGRAPHIE. 

Ce  Titre  préfente  un  Mémoire  curieux 
de  M.  BuACHE,  par  lequel  il  complet^ 
te  le  fyftême  phyiîqae  de  la  Terre  qu'il  of* 
frit  à  r  Académie  en  1752.  Ce  font  des 
Obfervations  g/ographiçues  £5*  pbyfiques ,  où 
Von  dênne  une  idée  de  Cexiftence  des  terres  ari^ 
tar  niques  £5?  de  leur  mer  glaciale  intérieure^ 
avec  guelûues  remarques  fur  un  globe  Pbyfu 
que  en  reliefs  d^uu  pied  de  diamètre  ^  gui 
fert  de  modèle  pour  celui  de  neuf  pieds.  Deux 
Cartes  accompagnent  ces  obfervations. 

OPTIQUE,  DIOPTRIQUE. 

A  la  première  appartient  un  Mémoire 
profondément  raifonné  de  feu  M«Bouguer, 
contenant  des  Remarques  fur  les  moyens  de 
mefurer  la  lumière ,  avec  quelques  applications» 
de  ces  moyens.  L'autre  nous  offre  le  fécond 
Mémoire  de  M,  ChkiRkvr  fur  les  moyens  de 
perfeBionner  les  lunettes  Rapproche  par  tu^ 
fage  iobjeBifs ,  compofés  de  plufieurs  matié^ 
tes  différemment  réfringentes.    Nous  avons» 
parlé  du  premier  dans  le  Trimeftre  précé* 
dent. 

MECHA  NIQUE. 

Ici  on  trouve  I.  la  Defcription  d'une  nouvelle 
machine  à  laminer  les  étoffes  defçie^  £or  £^ 
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t argent^  par  M.  Vaucamon.  A  Vcnî« 
fe  9  en  HoUandc ,  &  chez  un  Fabriquant 
de  Marfcille,  on  donnoit  à  différentes  étof- 
fes un  brillant  qui  les  fiifoit  rechercher, 
fans  qu'on  fut  autre  chofc  du  moyen ,  fi  ce 
n'eft  qu'après  leurs  fabrications  on  faifoit 
paffer  ces  étoffes  entre  deux  cylindres  qui 
cp  écrafoient  la  dorure.  M.  Vaucanson 
animé  par  le  Miniftère  a  fu  deviner  cette 
ftiachine  ,  &  la  perfcélionner  à  tel  point, 
qu'avec  les  deux  premiers  cylindres  de  Ton 
invention  »  on  a  fait  à  Lyon  pour  plus  de 
deux  raillons  d*étoffes  cylindrées ,  pour  leA 
quelles  la  mode  s'efl déclarée  avec  fureur; 
tant  les  attentions  du  Gouvernement  pour 
favorifcr  les  manufaôures,  font  avantageux 
fes  aux  villes  &  aux  particuliers.  IL  A* 
près  avoir  rendu  compte  de  la  machine  de 
M.  Fiiwf ^»/&« ,  les  Hifloriens  de  l'Académie 
donnent  l'analyfe  du  Traité  de  la  ma^ 
noeuvre  des  yaijjeaux  far  M.  BotJGUER, 
Ili.  Enfin  vient  l'indication  des  Machines  ou 
Inventions  a^ouvéesj^ar  C  Académie  en  1 75  7, 
au  nombre  de  trois,  iç.  une  pendule  à  équa- 
tion  du  Sr.  Biefla  horloger  ;  une  Tunique  de 
toile  garnie  de  morceaux  de  liège  artif- 
tement  attachés  par  des  rubans  de  fil,  pour 
foutenir  les  hommes  fur  la  furface  deTeau 
&  les  préfcrver  de  fc  noyer  dans  les  nau- 
frages par  M.  de  Gélacy  Colonel  d'Infanterie 
étrangère  ;  &  des  Boules  combuJliblesQyà  com- 

{►ofées  de  matières  végétales ,  diminu;?i:oient 
a  çonfommation  du  bois  .&  fourùiroient 
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tin  boa  feu  à  moindre  pfix.  Le  Sr.  Sureau 
qui  en  cft  l'inventeur ,  aflure  qu'il  n'y  entre 
ni  chaume,  ni  feuilles  d'arbres  ni  aucune 
mztièrc  v^ctale  qu'on  ait  employée  juf- 
qu'ici  à  cet  ufage. 

Il  ne  nous  relie  plus  rien  i  remarque!* , 
fi  ce  n'eft  que  cette  année  1757.  J'Acadé-  ' 
mie  a  admis  dix  ww/P/Vr^j  dans  le  Recueil 
des  Ouvrages  qu'elle  fait  imprimer  ,  & 
qu'entre  les  pièces  qui  ont  concouru  pour  le 
prix  fur  cette  queftion  itérativement  propo- 
fée  :  quelle  eft  la  manière  de  diminuer  k  plus 
qu'il  ejl  pojfible  le  roulis  £5?  le  tangage  a'uH 
navire  &c.  elle  a  donné  la  préférence  & 
adjugé  le  prix  à  celle  de  M.  Daniel  Bbr- 
KouLLi  Profeffeur  de  Phyfigue  &c.  à 
Bâle. 

Nous  n^aurons  pas  la  témérité  d'entre* 
prendre  l'analyfe  des  deux  éloges ,  que  M. 
DE  FoucHY  a  confacrés  k  la  mémoire  de 
MM*  de  FoNTENELLE  &  de  Reaumor. 
Il  a  fallu  un  art  infini  pour  recueillit*  avec 
autant  d'exaâitude  «  &  pour  exprimer  a« 
vec  autant  de  délicatefTe  en  li  peu  de  pa- 
roles ,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  eiTentiel  à 
dire ,  foit  pour  caraâérifer  ces  deux  illuilres 
académiciens,  foit  pour  donner  une  idée 
de  leurs  précieux  Ecrits.  Quand  il  feroit 
poŒbie  que  les  faites  de  l'Académie  périf- 
fent ,  le  nom  des  Fonten elle  &  des 
Reacmur  ne  fauroit  manquer  de  paflerà 
Ja  poftérité  la  plusreculée ,  avec  la  mémoire 
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des  fervices  eflcntiels  qu'ils  ont  rendu  aux 
Sciences,  aux  Beaux  Arts,  àlçur  Patrie  Ôc 
au  Genre  Humain. 

(SSSSSSSSSSSSSSSSSO»SS!!SSS8Sf) 

ARTICLE    SECOND. 

Lëtte&s  concerning  tbe  Spanisb   Natim 
fFrinen  at  Madrid  &c. 

Ceft-à  dire. 

Lettres  sur  ia  Nation  Espagnole, 
Écrites  à  Madrid  »  pendant  les  An- 
nées i7(5o&  17 6i ,  par  M.  Edouard 
Clarke  Maître  es  Arts ,  &  Paileur 
dans  la  Province  de  Surry.  in  -  4 to. 
PP-  354-  outre  la  Préface ,  &  l'In- 
troduàion ,  qui  en  contiennent  57. 
chez  Beckit  &  de  Hondt. 

Dans  la  Préface ,  qui  Te  trouve  à  la  tê- 
te de  ces  Lettres,  PAuteur  deman- 
dé rindulgcnce  du  Public  pour  les  irapcr- 
fedif ons  qu'on  y remarquera,dit-  il^fans  peine, 
ce  qui  ne  l'empêche  cependant  pas  d'indi- 
quer lui-môme  ce  qui  doit  les  rendre  dignes 
oe  rattentiofl  des  curieux.    Appelle  à  ac- 

com* 
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cotnpagner,  ea  qualité  de  Chapelain  ,rAin- 
bafladeur  d'Angleterre  à  la  Cour  de  Ma- 
drid, il  s'étoic  ûztté  que  Ton  féjour  en  Ef- 
pagne  auroit  été  a/Tez  long ,  pour  le  met- 
tre  en  état  d'exécuter  un  plan  beaucoup 
plus  étendu  que  celui  qu'on  voit  ébauché 
dans  cet  Ouvrage;  mais  la  rupture  entre 
les  Cours  de  Londres  3ç  (}é  Madridirom*- 
pa  fes  efpérances ,  &  nous  a  privé ,  fans 
doute,  de  bien  des  anecdotes  curieufes  & 
de  relations  intéreflantes  qu'on  auroic  pu 
attendre  de  rinduftrie  de  M.  Claoke.  U 
a  eu  d'^autres  difficultés  à  vaincre.  L'hu- 
meur taciturne  &  le  caraâère  réfervë 
dès  Efpagnols  ;  &  fon  ignorance  dé  leur 
Langue  ont  mis  fouvent  des  obftaclespref- 
que  infurmontables  à  fes  recherches. 
A/I  aigre  tout  cela  ces  Lettres  ont  de  quoi 
piquer  la  curiollté  par  plus  d'un  endroit* 
Elles  font  d'une  date  récente  ;  c'eft  un  mé^ 
rite  coniîdérable ,  fi  rEfpagne  comme  M* 
ChAhKE  nous  en  aifure^  eft  changée  de* 
puis  le  commencement  de  ce  Siècle,  au  point 
de  n'être  pas  reconnoifTable  dans  la  d^Ç- 
cription  qu'en  ont  fait  les  Écrivains  du  Siè* 
de  précédent.  Ce  n'cft  pas  tojit:  l'Aju- 
teur  s'efi  donné  beaucoup  de  peine ,  à  ce 
qu'il  dit,  par  rapport  aux  fourcesoù  il  a 
puifé  fes  relations,  afin  qu'on  ne  puiiTefof- 
mer  aucun  doute  fur  leur  authenticité.  La 
Lettre, par  exemple,  qui  roule  fur  la  mon- 
noie  de  i'Ëfpagne  a  étç  l^e  &  approuvée 
par  Meir.  Vûrcy  Çf  Joh^  Banquiers  trc« 
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connus  i  Madrid  &  par  les  Gentilshom^ 
mes  de  TAmbaflade  d'Angleterre  que  nous 
ne  connoiflbns  pas.  Ce  qui  regarde  l'Etat 
de  /'  Armée ,  de  la  Marine  y  des  Finance  i  &,  du 
Trifor  Royale  a  été  copié  d'an  mémoire 
François  encore  M  S.  qui  eft  également 
authentique  &  curieux  &  dont  le  titre  por- 
te '.Bilan  Général  des  Finances  de  S.  M.  C. 
Don  Carlos  III,  Roi  (CEfpagne  en  1 760. 

Ces  Lettres  font  précédées  d'une  Intro^ 
àuBion  Hijlorr^ue  en  trois  Parties.  La  -pre- 
iBicie  tft  un  airexmaigre  extrait,  de  ce  que 
le  Marquis  de  Mondecar  a  dit  fur  l'origine  des 
différens  Royaumes  quicompofent  ia  Mo- 
narchie Efpagnole.  La  féconde  renfer- 
me une  efquiffc  générale  de  THiftoired'Ef- 
pagnc  depuis  la  mort  de  Charles  IL  juf^ 
qu'au  temps  préfent;  Efquiflc  néceffai- 
rcment  fuperficieile,  mais  bien  faite,  & 
judicieufement  commencée  par  i'avcnc- 
ment  de  la  Maifon  de  Bourbon  à  la  Cou* 
Tonne  d'Efpagne  parce  qu'ii  fait  époque ,  & 
que  le  fyftèmc  politique ,  qui  a  lieu  aftuel* 
lementen  Europe,  n'a  de  liaifon,  à  H» 
gard  de  l'Efpagne ,  avec  prefque  rien  d'an- 
térieur à  cet  événement  &  au  partage  de 
l'Italie,  qui  en  fut  la  fuite.    Tout  cela  ce- 

Cmdant  eft  très  connu»  paiTons  donc  aux 
ettres. 

La  première  renferme  une  relation  fort 
détaillée  du  voyage  de  l'Auteur,  deLon- 
dres  à  Madrid.  Elle  n'apprend  pas  grand' 
chofe-   Les  voyageurs,  à  la  vérité,  y 

trott- 
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trouveront  un  guide ,  qui  ne  iaifle  pas  d'é- 
tre  fort  utile  pour  leur  indiquer  la  route 
&  les  gîtes ,  pour  les  informer  de  la  difette 
&  dt  \z  malpropreté  qui  régnent  dans  les 
auberges  ,  &  pour  ks  avertir  qu*jJs  fe- 
ront très  bien ,  de  porter  avec  eux  leur  lits 
&  leurs  provifions.  M.  Ci^arke  remarque 
que  la  Tour étHercule ^c{u\  fe  préfentc  à  l'en* 
trée  de  la  Corogne,  doit  être  appellée  la 
Tour  de  Mars,  ce  qui  eft  évident  par  Tin- 
fcription.  Il  obferve  de  plus  que  les  Cico- 
gnes  font  leur  nids   en  Efpagne   au  fom- 
met  des  Tours  des  Eglifes,  ce  qui  lui  fait 
rappeller  Tancienne  Rome  ,  un  vers  de 
Juvenal,un  autre  d'Horace  &deux  paflfa- 
ges  de  l'Ecriture  Sainte  qui  ont  rapport  à 
ces  oifeaux.    Tout  cela  montre  que  notre 
Auteur  eft  verfé  dan^s  les  i\uteurs  facrés& 
pto&nes,  &  qu'il  fait  en  faire  ufageau  be- 
ibin.    Si  les  proviiions  en  général  font  dif- 
ficiles à  trouver  fur  la  route  entre  laCoro^ 
gne  &  Madrid ,  il  n'en  eft  pas  ainfid'un  ar- 
ticle particulier;  car  à  Lugo  en  Galliceles 
navets  font  abondzns  &  pèlent  chacun  cin- 
quante  Livres.  M.Clarke  raconte  la  cho. 
fe  fans  paroître  y  ajouter  foi  »  &  nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de 
fuivrefon  exemple. 

11  eft  iingulier  que  l'Auteur  ne  foît  pas 
entré  dans  un  plus  grand  détail  fur  l'Ou- 
vrage vraiment  Royal,  par  lequel  le  feu  Roi 
d'Ëfpagne  fit  une  communication  entre  les 
deux  Caftilles.  C'eft  une  Chauffée  magni- 

C  3  fiquc 
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fiqucqui  paroît  être  plutôt  l'ouvrage  de  la 
hardieffe  &  de  l'adivité  des  Romains, 
que  de  rinduftric  lente  &  pareffeufe  des  EC- 
pagnols.  On  y  trouve  un  Obélifque  avec 
rinfcription  fuivante:  Ferdinandus  VI, 
Pater   Patrije  Viam  Utrique   Cas- 

TELLl^.  SUPERATIS    MONTIBUS,  FeCIT, 

Ann.  Salutis  MDCCXUX,  regnisui 
IV.    Voilà  tout  ce  que  M.  Clarke  dit 
de  cette  noble  entrcprife  dans  fa  première 
Lettre,  où  il  étoit  naturel  qu'il  s'étendît 
làdcffus,  ayant  du  voir  cette  belle  Chau- 
fée  dans  fon  paffage  de  la  Corogneà  Ma- 
drid.   11  nous  apprend,  cependant,  dans 
fon  htroduBion  Hijlorique ^ç\\iQCtXlt  Chauf- 
fée a  quinze  lieues, ou  4<5  milles,  de  lon- 
gueur, qu'on  y  compte  deux  cent  quatre 
vingt  trois  Aqueducs ,  avec  fept  ponts  de 
la  plus  belle  Arçhitedure;  le  tout  com- 
mencé &  achevé  dans  Tefpace  de  cinq 
mois ,  fous  les  aufpices   &   fous  la  di- 
rcftîon  du  Marquis  d'Enfenada. 

La  féconde  Lettre  roule  fur  PEtat  de  la  Re- 
ligion en  Efpagne.  Ce  n'eft  pas  de  fon  état 
Eréfent  qu'il  eft  queftion  ici.  L'Auteur ,  ou- 
liant  fon  plan ,  remonte  aux  temps  les  pluî 
reculés.  Mariana  dit ,  d'après  Ilidore  E 
véque  de  Seville,  que  St.  Jaques  prêcha  ; 
Sarragoflc  environ  42  ans  après  J.  C.  No 
trc  Auteur  s'élève  contre  cette  opinion  ,  & 
croit  la  renverferen  remarquant,  d'aprè\ 
5^  Luc^  que  ce  faint  homme  fut  mis  , 

mort  à  îérufalem.    Cette  raifon  n'eft  p^  . 

lu 
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kimineufe;  qu'eft  ce  qui  empêche  que  St 
Jaques  ait  prêché  en  Êrpagne  &  foufferrie 
martyre  en  Judée?  M.  Clarke  remarque 
de  plus,  d'après  Je  Or.  Geddes,  dont  les 
Diflertations font  devenues  aflez  rares, que 
de  toutes  les  Eglifes  d'Occident,  c'eft  celle 
^'Erpagne  qui   a  confervë  le  plus  grand 
nonibre   de  documens  authentiques  juf- 
qu^au  VIIL  Siècle;    qu'elle  s'eft  mainte- 
nue jusqu'alors  indépendente  du  Siège  de 
Rome  &  dans  un  état  femblablc  à  celui 
oiji  fe  trouve  aujourd'hui  rÉglife  Anglica- 
ne; mais  qu'après  le  Vm.  Siècle  lafcène 
changea,  le  raganifme  ^y  étant  glifle  a- 
lors  fous  le  mafque  du  Papirme ,  ce  qui 
fournit  à  notre  Auteur  Toccafion  de  parler 
de  l'Ouvrage  du  Dr.  Middleton^  qui  roule 
fur  la  refTemblance  qu'il  y  a  entre  ces  deur 
Religions.    Tout  cel;^  regarde  la  Religion 
Romaine  en  général ,  au  lieu  de  nous  in- 
former de  TEtat  particulier  de  cette  Reli- 
gion en  Efpagne.  Il  donne,  à  la  vérité, un 
exemple    ou  deux   tirés  des  ufages  reli- 
gieux de  cette  Nation,  qui  confirment  le 
fyftème  de  Middieton  ;  mais  ces  exemples 
font  fort  connus.    II  fe  décbalne  contre 
l'inquilttion  avec  une  éloquence  d'autant 
plus  ennuyante,  que  prefqueperfonnedans 
le  iîèclc  où  nous  vivons ,  ne  prétend  en 
prendre  la  défenfe.    11  nous  dit  d'ailleurs, 
dans  une  autre  Lettre ,  que  le  pouvoir 
de  ce  Tribunal  formidable  tombe  viiible- 
aent. 

C  4  Oa 
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On  fait  que  le  faux  2èle  des  Efpagnols 
g  été  plus  d'une  fois  fatal  à  la  littérature, 
en  détruifant  de  beaux  reftes  de  Tantiqui^ 
té  favante,  qui  ne  plaifoient  pas  à  la  gent 
Monachale.  Ce  zële  outré  &  barbare  eft 
même  célébré  par  le  pinceau  d'un  affez 
bon  maître,  dans  un  tableau  que  notre  Au- 
teur avyà  rÇfcurial:  plufieurs  Anges  y 
donnent  au  pauvre  SP,  'Jérôme  de  grands 
coups  de  fouet ,  pour  le  punir  du  plaifir 
impie  qu'il  prenoît  à  lire  les  Ouvrages  de 
fie  cet  abominable  Hérétique,  Ciceron. 

II  eft  connu  que  les  Juift  ont  été  toujours 
très  nombreux  en  Efpagne.*  Notre  Au- 
teur croit  rendre  compte  de  ce  fait,  en  re- 
marquant que  TEmpereur  Tite  ayant  me- 
né avec  lui  de  Jéruialem  àRomçunnom» 
{}re  prodigieux  de  prifonniers  de  cette  Na? 
tion,  qu'il  difperfa  enfuite  dans  différen- 
tes contrées,  la  plupart  de  ces  malheureux 
fe  réfugièrent  en  Eipagne,  dont  la  iituation 
leur  offroit  l'afyle  le  plus  naturel  à  leur 
fortie  de  l'Italie.  Quoiqu*il  en  foit,  M. 
Clabke  penfe  que  les  Juifs  eurent  jadis 
en  quelques  Provinces  de  l'Efpagne,  le  li- 
bre exercice  de  leur  Religion  &  de  leur 
culte  ,  puisqtfon  voit  encore  aujourd*hui 
à  Tolède  un  Temple  Hébreu.  Il  prend 
de  là  occafion  de  groffir  fa  Lettre  d'une  di- 
gre(Iîon  qui  recommande  l'humanité  en- 
vers ce  Peuple.  On  trouve  alla  fin  de  cet- 
te Lettre  une  lifte  de  8.  Archevêchés  & 
dç  ^0  ^vêchés,  ^ui  çompofent  TJîtat  £e- 
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pléfiaftique  en  Erpagne  ,  &  dont  les  re- 
venus ,  félon  ré valuation  de  notre  Auteur , 
montent  enfembie  à  deux  cent  quarante 
cinq  mille,  trois  cent  feptante  cinq  Livres 
Sterling  (  i  ^ ,  dont  50  ,coo  Livres  revien* 
nent  au  feul  Archevêque  de  Tolède  (2). 
M.  Clarke  ne  parle  pas  du  Clergé  infé- 
rieur ,  dont  le  nombre  qui  augmente  tous 
Jes  jours ,  s'eft  monte  à  ijo.  miJles  ânes  tan- 
dis que  çelqi  des  autres  habitans  d'Efpz* 
Î;ne  diminue  viiiblement.  Il  pafTe  aufli 
ous  filcnçe  l'accord  fait  en  1753  entre  le 
Roi  &  le  Pape ,  par  lequel  Sa  Sainteté  cède 
au  premier  la  Nomination  à  tous  les  pe- 
tits Bénéfices,  &  le  coup  d'adreife  par  le- 
quel le  Marquis  d'Enfenada  a  procuré  à 
ion  Maître,  le  pouvoir  de  taxer  félon  fes 
tefoins  les  biens  du  Clergé. 

La 

(  O  M*  le  ProfelFifur  Bufcbing  dans  fon  nouveau 
SyACme  de  Géographie,  eOimç  le  revenu  annuel 
des  Archevêchés  &  des  Evôchés  à  un  roilHoo  363, 
mille  Ducats.  Ce  Savant  ne  nous  avertie  pas  de 
quel  Ducat  il  parle ,  fi  c*eft  le  Ducat  d*or  ou  celai 
d'argent  qui  n'en  vaut  que  la  owieié.  Ce  doit  t» 
tie  le  dernier  qu'il  a  en  vue;  fans  quoi  la  différence 
entfe  fon  cftioiation  &  cellç  de  notre  Auteur  fe- 
roit  ezceflivç. 

(a)  Dans  fa  Lettre  qui  roule  fur  la  ville  de  To- 
lède» M.  Claake  cfiime  les  revenus  de  cet  Ax: 
chevêche ,  après  s'en  être  bien  informé ,  à  ce  qu'il 
affure»  â  30,000  Livres  ilerling.  Cela  ne  hit 
qu'une  petite  différence  de  deux  cenjC  mille  Floriai 
argent  d'Hollande. 
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La  ni.  Lettre  roule  fur  le  Gouvernement 
de  rEfpagne ,  fcs  Cortes ,  fcs  Loix ,  fes  Con  • 
feils ,  les  Cours  &  Tribunaux.  L'Efpagne 
fut  originairement  une  Monarchie  limitée 
par  les  Cortes  ^  compofés  de  Députés  envo- 
yés par  les  difTérentes  Villes  du  Royaume. 
Ce  grand  Confeil  étoit  d'autant  plus  pro* 

Îre  à  mettre  des  bornes  à  l'ambition  des 
lonarques,  qu'il  a  voit  anciennement  en- 
tre fes  mains  tous  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne. Mais  Charles  Quint  ayant  engagé 
le  Pape  Clément  VIL  à  lui  accorder  les 
profits  qui  proviennent  de  la  vente  de  cer- 
taines Bulles  en  Efpagne  ,  trouva  moyen 
d'avoir  de  l'Argent  fans  le  Cortes ,  &  dès 
lors  le  pouvoir  de  ce  grand  Confeil  com- 
mença à  décheoir.  il  fut  aflemblé  en 
1647.  par  Philippe  IV,  feulement  pour 
donner  à  ce  Prince  les  Millones  ou  accifc 
générale,  &  en  17 13.  pour  recevoir  la  re- 
nonciation à  la  Couronne  de  France  faite 
alors  par  Philippe  V;  mais  il  n'exifte,  ou 
du  moins  il  ne  s'aifemble  plus.  L'Efpagne 
aujourdhui  eft  une  Monarchie  abfolue,  tes 
rênes  du  gouvernement  étant  entre  les 
mains  du  Roi  feul ,  ou  de  Confeils  &  de 
Miniflres  dévoués  à  fa  volonté.  Ce  que 
notre  Auteur  dit  fur  les  Confeils ,  Loix  & 
Tribunaux  de  TEfpagne  eft  du  plus  com- 
mun ^&  paroit  être  moins  le  réfultat  de  re- 
^cherches  faites  fur  les  lieux,  que  d'une  cpn- 
noiflance  fuperficielle  tirée  de  Livres.  Ce 
«u'il  avoit  dit  dans  la  Lettre  précédente 

fur 
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fur  le  dédin  vifible  du  Tribunal  de  l'Iaqai- 
fition ,  fe  trouve  confirmé  dans  celle-ci  par 
des  faits.    Il  n'y  a  pas  eu,  à  ce  qu'il  nous 
aflure,  $Auto  dafé  à  Madrid,  depuis  plus 
de  douze  ans;  &  voici  à  quoi  ou  attribue 
une  auflî  longue  fufpeniionde  ce  beau  fpec« 
tacîe.  Un  Juif,  fa  femme,  &  Jcur  fiilc  , 
qui  n'avoit  que  13  ans^  furent  condamnés 
au  feu.    Pendant  que  le  Père  &  la  Mère 
ëtoient  au  milieu  des  flammes,  les  Prêtres 
entourèrent  l'enfant,  ôterent  fes  liens,  & 
réunirent  leurs  efforts  pour  la  convertir. 
La  fille  fit  mine  de  les  écouter  avec  atten- 
tion &  même  d'être  ébranlée  par  leurs  ex-» 
hortations,  jufqu'à  ce  qu'elle  épia  un  mo- 
pient  favorable  pour  s'en  délivrer.    Alors 
par  un  iàut  fubit  elle  fe  jetta  dans  le  feu 
&  expira  avec  fes  parens.    Mais  ce  qui 
menace  l'Inquifition  d'une  décadence  plus 
aifurée,  c'eft  la  fermeté  avec  laquelle  le 
Koi  d'àpréfent  a  mis  une  firein  au  despotif- 
me  de  cet  odieux  Tribunal.    Il  y  a  deux 
ans  que  l'Inquiiiteur  Général  eut  iahardief* 
fe  de  défendre  une  Liturgie  qui  portoit  le 
fceau  de  l'approbation  Royale ,  fans  même 
daigner  coniulter  le  Roi  là  deffus.  Ce  Prin- 
ce n'en  fit  pas  à  deux  ;  il  fit  arrêter  fur  le 
champ  cet  infolent  Prêtre;  l'exila  de  Ma- 
drid ,  d'où  il   partit  fous  Tercorte  d'ua 
détachement  de  Grenadiers.    Il  eut,  à  la 
vérité  ,   l'indulgence  de  le  rendre  enfuite 
aux  prières  du  Clergé;  mais  il  publia  ea 

mô* 
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jmêmc  tcms  un  Edit  remarquable ,  date 
de  Buen  Retire  du  27.  Novembre  1761, 
dans  lequel  îi  eft  défendu  du  publier  BuJIe  » 
Bref,  Kefcrit,  Lettre,  ou  pièce  quelcon- 
que adreflec  par  le  Pape  aux  Tribunaux , 
ou  Juntes  ,  aux  Archevêques ,  ou  Evê- 
ques,  au  Nonce  Apoftolique  même,  ou 
à  quelque  Concile ,  Corps  ,  ou  individu  que 
çc  foit,  fans  que  la  dite  pièce  ait  été  préa- 
blcrocnt,  vue,  ex  aminée  &  approuvée  par 
]e  Roi ,  ou  par  des  perfonnes  nommées  par 
Sa  JVajefté  (*). 

La  Lettre  IV.  eft  divifee  en  III  Parties. 
La  première  roule  fur  les  gens  de  Lettres 
&  fur  rétat  de  la  Littérature  en  Efpagnc. 
Si  Ton  n'y  apprend  pas  grand*  chofe,  c'eft 
peut  •  être  moins  la  faute  de  TAuteur  que 
fie  fon  fujct.  l.'Inquifition  eft  Téponge  de 
la  fciencc  &  le  fléau  du  génie.  (Qu'atten- 
dre» en  fait  d'érudition  &  de  philofophic, 
d'un  mifcrable  pays, où  Bacon, Locke,  & 
Isiewton,  font  regardés  comme  des  Dé- 
mons, &  où  rindexdcs  Livres  défendus, 
qui  fa.t  deux  grands  Volumes/// F(?//(?,  ne 
rcnfermeprefqueque  des  ouvrages  de  méri- 
le  ?  Qu'attendre  d'un  pays  où  Cervantes  fut 
perfccuté ,  Mariana  détenu  vingt  ans  en 
prifbn  &  le  Dr.  hla  mis  à  l'inquifition 
dernièrement ,  pour  avoir  expofé  avec  e(- 
prit  le  mauvais  goût  de  ces  Moines  mauf- 
^  fades 

(*)  Nous  apprenons  dans  le  moment  dans  les 
Koiivcrics  Fub  i :)ues  ,  que  cet  £dK  lemarquablC 
Vient  d'être  rCvoi^ué. 
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fades  &  de  ces  Prédicateurs  fcholaftiques 
qui  tiennent  encore  en  Efpagne  contre  les 
lumières  du  XVlIIe.  Siècle?  Tout  cela,  il 
eft  vrai,  ne  fait  que  rendre  plus  méritoires 
les  efforts  &  les  talens  du  petit  nombre 
d*Efpagnols ,  qui  fe  font  diftînsaés  dans  la 
carrière  des  Lettres.    Les  anciens  Savans 
de  cette  Nation  font  affez  connus;  ^f. 
Clârke  en  donne  cependant  une  ample 
lifte  I  airec  une  énumeracion  encore  plus 
ample  de  Tes  Auteurs  modernes,  dans  la 
troifieme  partie  de  cette  Lettre.    Ce  n*eft 
pas  à  la  vérité  une  liQe  raifonnée    On  n'y 
voit  guère  que  les  noms  de  ces  Auteurs 
&  les  titres  de  leurs  Ouvrages  ;  mais  cela 
même  eft  quelque  chofe,  puîfque  parJà 
on  a  un  fil  qui  peut  mener  à  des  recherches 
ultérieures.    Parmi  les  Ëcrivains  modernes 
&  actuellement  vivans  on  trouve  les  noms 
des  Pères  Feijoo  ,  Burriet ,  Flores  ,  Lar* 
Plient 0^  &  Ponce.    L'Auteur  n'a  pas  ou- 
blié non  pius  le  Marquis  de  San  Fe/ippe^ 
ni  le  favanc  Don  Grégoire  de  Mayans^  dont 
les  Lettres  font  fi  eftimées»  &  fi  dignes  de 
rétre.    Il  parie  aufli  avec  des  éloges  mért- 
tés  de  Don  Ferez  Bayer ^  Chanoine  &  Tré- 
forier  de  r£glife  Métropolitame  de  Tolèsi 
de,  homme  d'une  grande  érudition  &pro« 
fondement  verfé  dans  la  connoiflance  des 
Langues  Orientales.    Il  ne  fait  que  nom* 
mer  \^  deux  UUoa  qui  méritent  cependant 
des  diftinâions  particulières, 
îi  dit  un  mot  de  plus  du  Cooite  Gazola 

Lieo- 
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te  Ouvrage  m  4to.qui  a  pour  Titre:  D^w  7- 
fus  &^  Laurent/us  Hi/panis  vin^cati ,  &  qu'il 
%  comporé  deux  favantes  DifTertations  qui 
n'ont  pas  encore  vu  le  jour ,  Tune  fur  Tan- 
tien  Temple  Hébreu  qui  cxifte  encore  à 
Tolède ,  o:  l'autre  de  tfummis  Samaritanis 
gf  qui  vocantur  Medallas  Defconnocidas. 
On  y  apprend  encore  que  M.  Bayer  pofle- 
de  XXV  MIT.  Hébreux  de  l'Ancien  Tcfta- 
ment  (6) ,  dont  Tun  porte  pour  Date  4504 
nb  Orbe  condito.  Ce  Savant  fait  fentir  Tex- 
trême  difficulté  qu'il  y  a  d'obtenir  la  per- 
tniflion  de  coUationncr  les  MfT.  qui  fe  trou- 
vent à  Tolède;  mais  il  s'engaçede nouveau 
à  tenir  la  promeffe  qu'il  a  faite  à  M  Pitt« 
Cette  promelTe  regarde  vraifemblablement 
une  Lettre  écrite  par  ce  Seigneur ,  pen- 
dant qu'il  étoit  encore  Secrétaire  d'Etat , 
i  M.  Bayer  en  faveur  du  Dr.  Kennicot. 
La  lettre  de  M.  Mayans  eft  encore  plus 
longue  &  plus  intéreflante.  Il  la  commen- 
ce en  avouant  la  difficulté  qu'il  y  a  d'a- 
voir accès  aux  Mff.  Hébreux  en  Efpagnc. 
La  crainte  de  rendre  commun  un  tréfor 
précieux  j  dont  les  dépofitaires  font  trop 

igno- 

(6)  M,  Biiytf  le  dît  lai-môme  en  termes  ez« 
près.  Mais  M.  Clarke  nous  tflfure  qae  depuis  il 
a  avoué  qu*U  s*£toic  trompé  »  &  qà*li  n*en  avoit 
quc.ViiL  La  méprife  cft  afièz  fmgulièrc  dans  UB 
bomme  tant  (bit  peu  accoutumé  à  jetter  l'oeil  fur 
fes  tiéfors.  C'eft  la  Collation  de  ces  MIT.  que  M, 
Bayer  a  promife  au  Dr.  KcnniçQt. 
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Jgnorans  pour  connoître  ievéritable  ufage, 
eft  un  obftacle  terrible  aux  recherches  deSa- 
van^  telsqueleDr.  Kennfcot.  La  bigoterie 
fe  met  aufli  de  la  partie  &  alors  il  n'y  a  rien  à 
faire.,»  Mzis ^ajoute  M.  Mayans^  nous  a- 
^y  vons  aânellement  un  Koi  qui  n 'eft  pas 
),  fuperftit ieux,  enforte  que  fi  la  demande  eft 
^,  faite  avec  les  précautions  convenables, 
^,  &  par  quelqu'un  rev£tu  d'un  caraâère 
,,  difiingué,  je  ne  doute  pas  que  Sa  Ma* 
5,  jefté  n'accorde  au  Savant  pour  Jequd 
,,  vous  vous  intéreflez,  Tufage.  des  Mfs. 
^,  Mais  où  trouver  des  Efpagnols  afTez 
9,  verfés  dans  la  Langue  Hébraïque  pour 
„  les  collationner".  Lerefte  de  cette  Lettre 
de  M.  Mayans^  rebferme  une  énuaiéra- 
tion  des  Ecrivains  les  plus  remarquables 
qui  ont  paru  dans  le  Royaume  de  Valence 
depuis  Tan  1700,  avec  une  courte  notice 
de  leurs  Ouvrages.  C'eft  par  là  que  fe  ter- 
mine la  IVe.  Lettre  de  M.  Clarke. 

Dans  les  V.  VL  &  VII.  il  s'étend  fur 
les  poids,  les  meÇures  &  les  lieues  de  l'Ef- 
pagne,-  il  parle  du  Théâtre  de  cette  Ka-? 
tion  ^  dont  il  ne  paroit  avoir  aucune  con- 
noiffance,  puifqu'il  n'en  a  jugé  que  par 
deux  ou  trois  abfurdes  reprérentations  ;  il 
décrit  fort  bien  la  Fête  des  Taureaux  ;  il 
dit  un  mot  des  entepremens;  de  la  mala- 
die &  de  la  mort  de  la  Reine  ;  il  donne 
une  lifte  alphabétique  des  Grands  d^Efpa- 
gne,desOfficiers&  des  DamesdelaCour<» 
&  fait  une  defcription  de  l'entrée  publique 
TâmcXK.  Part.  L  D  da 


duHoi  à'ïïadrid ,  defcriptioii  qu'il  4i  tradui- 
te fidfefemetit  i  ce  qu'il  nous  aflbre  »  rte 
la  Gazette  tie  cette  Ville ,  &  dont  ^eft^i- 
teemtfit  nos  Lefteurs  fe  pafferont  afiez  vo- 
lontiers. 

Les  Lettres  faivantes  font  plus  amufan- 
tes  &  p(U5  ihflruflives  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Elles  renfermîent  une 
grande  variferé  tlV)b|ets ,  parmi  fefqucis  on 
en  trouve  de  fort  intéreffans.  On  y  Vett 
^ntr'autres  une  defcription  de  Madrid ,  de 
rEfcuriaU  de  la  Ville  &  des  Aqueducs  de 
Ségovîe  ;  rétat  de  Parmée ,  des  finances ,  du 
^omflïercc  &  des  maniifaàures  de  TEfpa- 
•gne ,  avec  une  Lettre  très  iinguHër^  fiir 
la  Famille  Royale ,  &  fur  le  caraftère  & 
les  mœurs  de  la  Nation.  Tout  cela  »oâs 
engagera  à  y  révenir  dans  la  Partie  fu4- 
vante  de  ce  Journal. 


ARTICLE   TROISIEME. 

Dissertation  fur  1' Education  Phy- 
siol^^  des  Enfans  ,  depuis  leur 
naiifaïKre  juiqu'à  l'âge  de^pubertë; 
Ouvrage  qui  a  remporté  te  Pr'hc,  'ïe 
21 'Mai  1762  à  la  Société  Holfan- 
doife  des  Sciences.  Par  Mr.  Bax- 
uxiËAD  Citoyen  de  Genève.  Avec 

42ecce 


cette  épigraphe  :  Sartam  &  teElam  olb 
4^tmiiqt4€  molesta  f^  incommoda  Jerv$- 
te  fmlem  :  iviie  fmfas ,  n^ur  £f  kn* 
gœvitas.  Pmschtz  l^aHat-kCbafeUe^ 
Libraire  ,  Quai  4e  Gévures.  1762. 
Avec  Approbation  &  Pr^vilèjje  <!la 
Roi.  Gr^od  Î15I.I9.  de  ipp  pp.  faqs 
TËpitce  D^dic^oîre  &  ia  Tàhlp. 

QUan^  cet  Ouvrage  nVosojt  ipas  âié 
ccoiroQoé  ipor  la  Seciété  fai^.a^te  wi 
en  a  Coucni  i'kiée;  il  aa'^n  forait  pjK  inoios 
«d^ne  ^l'ailcsitioa  'dii  Pid>lic  ,  ipar  l'in^- 
porcanoe  &  Fcxtiéme  utilité  du  A^jqt. 
L'Anacmr  pateroel  &  celui  de  l'huii^aaicé  y 
iCrouveot  ëgaleasDeot  de  quoi  fe  Uivs&^i^ 
Et  s'il  eft  beau  à  un  Auteur^  aitraiit  que 
fon  ncun  ait  paffé  à  la  poftérité  d'en  inéri» 
terjdgi  iareecmnoiflknQe,  e'eft  un  avila- 
tage  dont  Mr.  iBalle^serd  peut  .«Wu- 
rer;  avantage  4'xin  plus  <gr^iid  prix  Qoçojse 
que  toutes  les  ]nédailks&  autres  itiofineurs, 

a  ai  peavent  diftinguer  un  Sav^tfit  dans  ia 
>énilhHqne  des  Limocs. 
La  Qaeftion  propoioectoh  QeUe*ci  ;  jQm^/- 
J^  .<^  UmetUeme  dtreSioH  à  fume  4(ins  Pbç^ 
hiUemewt^  la  nourriture  (f  leji  e^râces  4^$ 
Enfans ,  depuis  le  moment  où  ils  mjfenf  jtf^ 
ifCà  leur  adoUfcence^pour  jju'ils  %m^mt  l^jt^^ 
tefim  €f  en  fantéf 
pes  .vii]^J)ttit Chapitres  <pl  ^mtf^^Amt 

ï>  z  VQU' 
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l'Ouvrage  incomparable  de  Locke  fur  l'E- 
ducation des  Enfans ,  le  premier  eft  le  feul 
qui  traite  des  précautions  nécejjaires  four 
leur  conferver  la  fanté.  Il  eft  vrai  cepen- 
dant que  ce  Chapitre  eft  le  plus  long  de  foa 
Livre,  &  que  ce  grand  Homme  y  a  com- 
me renfermé  le  germe  &  la  fubftance  de 
tout  ce  qu'on  a  dit  de  meilleur  après  lui  » 
fur  cette  matière  :  jugement  qui  bien  loin 
de*  rien  ôter  au  mérite  de  l'Ouvrage  de 
Mr.  Bâllexserd  ,  ne  fert  qu'à  le  mettre 
dans  un  plus  beau  jour  ,  puifque  cet  efti- 
xnable  Auteur  ayant  pris  le  même  guide 
quel'illuftre  Ânglois,  c'eft  à-dire  une  rai- 
fon  ennemie  du  préjuge ,  ne  peut  que  fui- 
vre  en  général  &  juftifier  fes  maximes. 
AuOî  fe  tait- il  un  honneur  de  le  citer  quel- 
quefois ,  fans  craindre  même  de  le  relever 
où  cela  lui  a  paru  néceffaire.  II  ne  diffl- 
muie  pas  non  plus  les  obligations  qu'il  a  à 
d'autres  Auteurs ,  &  particulièrement  au 
célèbre  Mr.  Petite  à  qui  il  dédie  fon  Trai- 
té comme  un  fruit  de  fes  leçons.  Cet  hom- 
mage ne  fait  pas  moins  honneur  au  Maître 
Î|u'au  Difciple.  Mr.  Bâllexserd  divife 
a  Diflcrtation  en  quatre  Epoques  précé- 
dées d'une  Introduâion.  Dans  cette  In- 
troduction il  indique  le  régime  de  vie  que 
le  Père,  &  fur  tout  la  Mère  doivent  ob- 
fervcr  jufqu'à  la  naiffance  de  l'Enfant.  11 
obfcrve  dans  chaque  Epoque  l'ordre  énon- 
cé dans  la  Queftion  propofée,  excepté  qu'il 
fait  précéder  l'Article  de  l'Exercice  par 

quel- 


JuiLLST,  Août,  SepteMb.  1703.    y 3 

quelques  obferyations  qui  lui  paroilTent  oé- 
ccffaires  dans  le  plan  de  TEducalion  phyfi- 
que  des  Eofans  (i). 

,,  La  première  Epoque  commence  à 
„  i'accouchcmcnt  de  la  Mère,  &  finit  au 
„  temps  qu'on  ccfle  d'allaiter  TEnfant. 

„  La  féconde  Epoque  commence  à  l*â. 
9,  ge  d'un  an ,  &  finit  quand  l'Enfant  a  at- 
„  teint  ràgc  de  cinq  ou  fix  ans. 

„  La  troilième  commence  à  Tâge  où 
„  Ton  change  en  Europe  l'habillement  des 
>9  garçons ,  &  finit  lorsque  l'Enfant  a  at- 
^,  teint  râgc  de  dix  ans. 

,,  La  quatrième  commence  à  Tige  de 
„  dix  ans  ou  environ  &  finit  à  la  puberté'*. 
que  TAutcur  fixe  ici  à  Tàge  de  quinze  ou 
de  fêize  ans. 

Mr.  B.  raflemble  dans  fcs  Réflexions 
préliminaires  tout  ce  qu'on  a  dit  &  tout  ce 
qui  peut  fe  dire  de  fenfé&  de  plaufible,  fur 
les  difpofitions  requifes  dans  le  Père  &  la 
Mère  pour  la  bonne  conftitution  du  corps 
d'un  Enfant ,  auffi  bien  que  pour  la  force 
&  la  vigueur  de  fon  tempérament,  ce  qui 

étoit 

(l)  Ce  paragraphe  d'Obfervation? ,  qaidanscba- 
que  Epoque  précède  ceiuî  dca  Exercices ,  fournit  à 
VAuteut  le  moyen  de  cumpletcet  fon  Traité  en  y 
touchant  -ies  Articles  qui  ne  fe  trouvant  pas  dana 
le  Programme  appaniennent  cependant  à  fon  fujet. 
Pcut-ôtre  ttounert  t-on  qu'il  s'eft  donné  un  peu  troc 
de  liberté  foos  ce  titre,  en  paflaot  fouvemdu  phyii* 
qoe  au  moral. 

D3 
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ëtoit  nécctfaîrc  daûs  une  Théorie  qui  pRfc 
pofe  un  modèle  (te  la  plus  grande  perfeaioii 
polTible.  Mais  quelque.mftruftire  que  foit 
ectte  Introduaioi* ,  il  convient  que  nous 
nous  bornions  à  l'indiquer ,  aulB  tneft  que 
l'arricie  de  Paccouclicmcnt,qui  commcn* 
ce  la  première  Epoque  >&  à  roccafion  du- 
quel  r Auteur  indique  les  règles  &  les  pré- 
cautions employées  par  les  meilleurs  mai* 
très  de  l'Art. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tétat  dfc  PEnfirat  non» 
veau  né ,  Mr.  Ballexserd  ne  croit  pas 

3ue  Tes  premiers  cris  foient  des  figues  de 
ouleur;  ,,',  S'il  crie  au  moment  qtfit  eft 
^,  né,  c'eft  le  premier  fignedeviegu'il  don* 
,,  ne  quand  il  reporte  bien;  mais,  ajmh 
,j  /^-/-//jS'ilpcrfévéroit  longtemps  dansfes 
3,  cris  on  fera  bien  de  lui  taire  avaler  un 
^,  peu  (Tbuilé  t amandes  douces ,  tirée  fans 
5,  feu ,  ou  plutôt  un  peu  de  fyrop  de  chi* 
yy  Corée,  fîous  n'avons  pu  lire  ceci  fstns 
nous  rappeller  la  manière  dont  Mr.  Tlffbf 
parle  à  cette  occafion  de  l'huile  d'aman- 
des doutes ,  qu'il  rejette  pat  de  très  bonnea 
&  fortes  raifons,  la  regardant  comme  un 
remède  ou  plutôt  un  poifoapernicieuxaux 
enfans  «qui  leur  aâbiblit  Teftomacles  dif- 
pofe  au  rachitiS|à  des  maladies  de  peau  de 
très  difficile  guérifon  «  propre  en  un  mot  à 
leur  gâter  le  tempérament  pour  le  relie  de 
leurs  Jours  (2j.    Nous  fommes  portés  à 

croi-» 

(a)  Voyrz  Tîjfot^  Aw  nu  Peuple  fur  fa  fim* 
^^  pa|.  à6o.  de  l'iïditioa  de  Liège. 


eroi^e  que  fi  Mr.  B,  lQrfi}u'il  çomp^ora  fz 
DiflCeftqtHoo  avoit  lu  PAvis  an  feupk^  u, 
n^aurpit  parlé  de  rbuile  d'anaandes  doucea 
^Mc  pour  la  décrier  à  Tex^mple  du  favan^ 
Mçdêciade  LauTaone,  en  te  co9f entaiit  dQ 
recommaoder  le  fyrop  de  chicorée  ,  auf 
quel  véritablement  il  doone  la  pr^férçnçe, 

Ua  autre,  s^ticle  fur  lequel  ootre  Auteur 
fe  trouve  en  oppofilioB  »  &  d'une  manière 
bien  décidée ,  arec  Mr.  TiJJot(p  dcd^vX" 
tresgrands  Médecins.»  ou  plus  direâement 
avec  Lofhe;  c'en  fur  l'uTage  de  laver  ou  de 
baigner  les  enfans  à  l'eau  froide  peu  de 
jours  après  leur  naiflaoce.  Il  croit  que  U 
on  exer çoit  aâuellemeiit  cette  pratique  en- 
vers Ie$  enfans  nouveaux  nés ,  la  moitié  au 
moins  périroit  dans  les  convulfions  que  ce- 
la leur  oceafionneroit.  \[  convient  eepen* 
ésànt  que  „fî  après  avoir  févré  les  enfijms, 
»^  on  les  acCQUtun»oit  par  degré  à  Teau 
9«  froide ,  en  les  lavant  peu  à  peu  ($:  en  y 
9P  plongeant  toutkur  corps  après  plgfieurs 
9,  eâaia ,  cette  pratique  >  qui  l(!ur  fer  oit 
y,  verfer  d'afaord  bien  des  larmes  j  devien- 
,»  droit  pour  eux  une  habiiudè  profitable , 
,»  qui  fortifieroit  beaucorup  la  conftitution 
y^  de  leur  temp^asxu^t  '%  h^^il  dans  le 
ionds,  Mr.  B.  reconnoit  auiïi  bien  que  ces 
habiles  gens  l'utilité  des  bains  froids  pour 
les  enfans;  il  voudroit  feuleoteiit  qu'on  les 
comoiençk  plustard  &  avec  cçrCt^ines  pré- 

cau* 

(3)  Jtid.  p.  a6a* 
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cautions.  Si  quelque  chofe  eft  capable  de  le 
rafiurer  contre  ia  crainte  des  bains  froide 
à  regard  des  enfans  nouveaux  nés ,  ce  fe- 
ra peut  être  ce  que  Mr.  Tiffbt  dit  fur  ce 
fujet,  &  dont  nous  indiquerons  le  précis. 
Apres  avoir  obfervc  que  rien  n'eft  plus  pro- 
pre à  fortifier  la  peau  ,  &  à  empêcher  par 
ià  que  la  tranfpiration  ne  fe  dérange  à  tous 
les  changcmens  de  temps  ,  que  de  laver 
les  enfans  peu  de  jours  (4)  après  leur  naiC- 
fance  avec  de  l'eau  froide  telle  qu'on  l'ap- 
porte de  la  fontaine,  il  ajoute  que  les  en* 
fans  les  plus  foibles  font  ceux  qui  en  ont 
le  plus  befoin.  «,  Ceux  qui  font  très  robuf- 
,,  tes  peuvent  s'en  paffer  ,  &  l'on  ne  peut 
3,  croire  qu*après  l'avoir.vu  fouvent ,  com- 
3,  bien  cette  méthode  contribue  à  leur  don* 
3,  ner  promptement  des  forces.  J'ai  le 
„  plaifir  de  voir  depuis  que  j'ai  cherché 
9,  à  l'introduire  ici,  que  plufieurs  mères, 
3,  les  plus  tendres  &  ks  plus  raifonnables, 
3,  l'ont  employée  avec  les  plus  grands  fuc*- 
„  ces.  Les  Sages- Femmes,  qui  en  ont 
3,  été  les  exécuteurs,  la  répandent ,  &  li 
„  elle  peut  devenir  générale ,  jefuisplei- 
„  nement  oerfuadé  qu'en  confcrvant  un 
„  très  grand  nombre  d'enfans,  elle  contri- 

i  ,3  buer^ 

(4)  Mr.  Tîffot  reconnoir  que  dans  les  premiers 
jours  il  eft  bon  de  laver  le^  enfans  tièdement ,  pour 
)es  mieux  nettoyer  de  cette  cralfe  qii  vient  de  1% 
ligueur  dans  laquelle  ils  ont  vtea«    . 
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,,  buera  à  arrêter  les  progrès  de  la  dëpo» 
,,  pulation.  Il  faut  les  laver  très  régulière* 
,,  ment  tous  les  jours  ,  quelque  temps  & 
3,  quelque  faifou  qu'il  hSé  ;  &  dans  la 
,,  belle  fai/bn  les  plonger  dans  des  féaux  » 
3^  dans  des  baflias  de  fontaine ,  dans  des 
,^  ruifîeaux,  dans  des  rivières  —  Du  pre- 
,^  mier  avantage  de  cette  méthode  j  qui 
^,  eil  d'entretenir  la  tranfpiration  ^  il  réfulte 
3,  qu'on  préferve  les  cnbns  d'un  grand 
3,  nombre  de  maux,  furtout  de  la  noueo- 
,3  re,  desobftruâions,  des  maladies  delà 
^3  peau ,  &  des  convuliions;  &  on  leur  af- 
,,  lure  une  faute  ferme  &  robufte  "  (f).  Le 
pafiage  eft  un  peu  long ,  mais  nous  avons 
cru  devoir  le  mettre  ici,  pour  fervir  de  cor- 
reâif  à  la  trop  grande  timidité  de  Mr.  B. 
qui  pourroit  être  contagieufe  dans  une  gé- 
.nératioD  auflî  molle  que  la  nôtre  ,  &  em- 
pêcher les  falutaires  effets  d'un  remède  le 
plus  propre  à  prévenir  Je  rachitis&  les  con* 
vuliions,  maux  auxquels  les  enfans  fe  dif- 
pofenc  avant  que  de  quitter  la  mamelle 

Frincipiis  objla ,  fero  medicina  paratur. 

Notre  Auteur  joint  à  des  raifonnemens  très 
foJides,Ie  pathétique  le  plus  touchant  pour 
juflifier  Je  voeu  de  la  nature  qui  oblige  la 
mère  à  allaiter  fes  enfans ,  &  pour  faire 
fentir  que  cet  ufage  n'efl  pas  moins  avan- 

il- 

(5)  Ibid.  p.  262.  263. 


tageux  à  ta  mère,  qu^aa  nourriflbib    Di- 
vers Ecrivains  célèbres  oat  élevé  leur  voix 
contre  rjàfzfsfi  ii  abfurde  &  ii  barbare  d'a-^ 
'  bandormer  les  enfaas  à  des  nourrices  mei:  • 

I  cenaires;  leirrs  proteftations  ont  été  aiTezia- 

fruéiueufes  jufqu'ici  ^  mais^  les  amis  de Tiiu- 
manite  ne  doivent  pas  fc  laflfer  de  les  re- 
nouveller  contre  un  abus  fi  funefte ,  &nous 
nous  faifons  un  devoir  de  rapporter  au 
moins  que)qiie»<uces  des  réactions  queno- 
trejudicfCQx  Auteur  fait  ice  fujet.  ^  S'il 
„  y  a  cwore,  dtif  il^  quelques  raèîeç  par- 
3,  ni  i  les  gfns  qu'on  appelle  cowm^  H  faut  ^ 
3,  qui  foient  afle^  attachées  à  leftr  devoir 
5,  pour  déclarer  qu'elles  veulent  allaiter 
,,  elles  mêmes  Ttrufant  qu'dles  porteitt 
y  y  dans  leur  fein,  aufficôc  un  effaiii  (Pigiici^ 
,1  rans  galonnés.  Se  de  bavardes  étiquss, 
s^efibrcent  par  maintes  platitude»,  delui 
montrer  un  tombeau  prefi]u'ouvert  fini; 
lès  pas ,  tandis  qu'il  n'eil  creufci  que 
,,  dans  leur  fotte  imagination.  Car  puif- 
3»  que  la  femme fupporte  bien  une  ^oiTefi- 
„  le  pénible ,  comment  ne  fupporteroit- 
,,  elle  pas  les^  foins  de  la  nourriture»  qui 
ne  font  que  gracieux?  Mais  ii ,  par  une 
beureufedifpofitiondVprit,  il  refte  en- 
core à  éette  femme  vertueufe  un  peu 
de  courage  pour  perfifter  dans  fa  louable 
entreprife ,  fon  mari  vaincu  par  le  pcé- 
jngé ,  &  fous  le  fpécieu>x  préteiçte  d'at- 
tachement, d'amitié  &  de  tcndreflc ,  fe 
rangera   du   côté   des  contradiâeurs^ 

1»  pour 


5^ 


31 


,,  pouf  ^^oi>pofer  (te  tout  (bn  paa^oir  a» 

,^  bieft-  et  Ta  femfiie  A  de  fies  eûbas^ 

y^  &   s'il   falloit   encore  dans  fou  parti 

5)  des  gâf»  de  TAft,   on  ne  nianquecoift 

3,  pas  ^en  attirer  quelques  tins  par  adrefle 

j,  &  par  détours.  Doit- on  s'étonner  après 

,,  cela  de  trouver  fi  peu  de  fenimes  dam 

9,  les  Villes,  qui  puiflent  réiîfier  à  tant 

,»  d'daftacles?—  Celles  en  qui  T Amour  ma« 

,,  ternel  a  des  droits  pins  facrés,  ne  doî* 

9,  vent  pas  craindre  de  s^épuifer  par  les 

,,  veilles;  car  ii  leurs  enfans  font  à  leuï 

,,  aife&  fans  maHloc  dans  leur  berceau  p 

„  deux  interruptions  chaque  nuit  trou(»lc« 

59  ront  à  peine  leur  fommeil.   Elles  doi«r 

„  vent  fc  promettre  au  contraire  qu'elle» 

9,  fortifieront  beaucoup  leur  tempérament, 

,,  qu'une  longue  vie  &  tout  le  to'illant  a- 

,,  panage  d'une  fanté  parfaite,  juftifiera 

„  leur  entreprife,  &  les  récompenfera  am^ 

39  plement  a*avoir  fuivi  Tinftitution  de  Ift 

„  nature  dans  le  plan  du  Créateur.    Il 

,3  tfeftpâsvrai,  comme  des  gens  Tinfi' 

,,  naent  fort  mal  à  propos ,  que  la  poitrine 

33  foufi're  quand  on  allaite  fes  enfans.  Il 

„  me  feroit  aifé  de  prouver ,  fi  cela  ne 

3,  me  détournoit  pas  autant  de  monfujet, 

33  que  ce  feroit  un  moyen  efficace  de  fe 

33  cooferver  le  poumon  en  bon  état  (C); 

3)  mais 

(6)  Le  teëësît  Morton,  Médecin  Angkiis,  frit 
obfeivcr  que  dii  m^rrs  mcotcées  en  apparéoct  é^ 

phchiûe 
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M  mais  ici  je  me  borne  feulement  à  dire , 
5,  que  chez  les  femmes  qui  font  nourri- 
,»  ces  les  lochies  ne  durent  que  feptà  huit 
3,  jours  (  7  )  &  en  petite  quantité  ;  auili 
,,  efi-ce  un  phénomène  de  trouver  une 
,,  nourrice  attaquée  de  fleurs  blanches^  de 
^,  cancers,  ou  de  lait  répandu.  C'eft  en- 
^y  core  ici  le  lieu  de  remarquer ,  qu'on  voit 
„  fouvcnt  périr  des  femmes  groffcs  &  des 
,,  accouchées,  mais  prefque  jamais  des 
„  femmesnourriccs.— N'eftcepasun  fpcc- 
3,  tacle  des  plus  honteux  de  voir  une  mè- 
,,  re  difputer  &  refufer  à  fon  enfant  une 
^,  partie  de  lui  même,  &  faire  desefforts 
yy  dangereux  pour  prodiguer  indignement 
^j  fa  propre  fubilance?  £ft*ce  à  caufe  de 
,,  fa  délicateife,  quej*irai  Texpofer  auxfu- 
^y  neftes  &  terribles  ravages  d'un  lait  refoulé, 
5,  plutôt  que  de  le  verfer,  fui  vant  fonceurs 
3,  naturel,  dans  la  bouche  de  celui  qui  eft 
,,  en  droit  de  l'attendre.  Irai-je  lui  pré- 
3,  parer  de  nouvelles  couches  périlleufes , 
jy  en  lui  confeillant  de  frauder  la  nature, 

pour 

phthifîe  ptr  leor  tntigrcar  &  leur  délicatcfTe ,  s'en 
font  préfervées  en  Angleterre,  en  nouctilHiac  leurs 
tnhns, 

(  7  )  Elles  coulent  fort  aboodammeut  pendant 
quarante  jours  chez  les  femmes  qui  ne  nourtiOènt 
pas,  fit  cette  excrétion  cxceflive  en  amène  d*ordi« 
naiie  une  autre  de  fleurs  blanches,  dont  les  trois 
quarts  des  femmes  qui  nfofem  d*6tre  nourrices  font 
incommodées. 
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„  pour  en  être  la  première  viaimc  ?  Si 
3,  elle  eft  un  peu  fenlibie  à  la  perte  de  fes 
,y  charmes»  &  qu'elle  veuille  les  garan* 
,,  tir  des  attaques  deJlruSibles  d'une long;ue 
3,  convalefcence^des  fueurs  forcées  &de 
,,  mille  accidens  (]ui  les  feroient  bientôt  é- 
„  clipfer  5  ne  dois-je  pas  lui  confeillerd'aliaî- 
,3  ter  fes  enfans ,  quand  ce  ne  feroit  que 
,3  pour  confer ver  fon  emiionpoint  »  la  fraî- 
»»  cheur  de  Ton  teint  &  même  la  beauté 
y,  de  fon  fein;  puifque  la  fuppreflion  for- 
,»  cée  de  fon  lait,  dansle  temps  de  fa  plus 
s,  grande  affluence aux  mamelles,  lesflêtrit 
,,  centfois  davantage»  conmiel'expérien- 
,y  ce  le  prouve ,  que  de  nourrir  tous  fes  en« 
,,  fans  "  (8).  Si  Mr.  B.  réuflità  perfuadcr 
quelques  femmes,  il  eft  à  préfumer  queëet- 
te  dernière  conlldération  n'y  contribuera 

pas 

(  ^  )  »  Toutes  les  mères  en  Géorgie  noorriflèot 
^  leurs  eofans:  aulD  conferyem-etles  fi  bien  leurs 
„  attraits  qu*à  Tâge  de  quarante  ans  elles  inrplre* 
^  roient  encore  la  plus  vive*  pâflion  \  un  Euio- 
M  pien.  Le  Voyageur  Chardin  rappoite  que  la 
^  nature  en  aucun  lieu  n*a  répandu  pîus  de  grxes 
,«  dans  ta  phyfionomie,  ni  de  plus  belle  taille  âc 
,9  qu*on  n*y  voit  aucun  vifage  qui  foit  laid.  Cet- 
„  te  coutume  d^allaiter  elles  mêmes  leurs  Ënfans, 
„  leur  a  confervé  depuis  bien  des  (iides  le  plus 
„  beau  fang  du  monde; car  Sirmhn  àxiq^t  nulle 
n  pan  les  hommes  n*étoie  n  suffi  grands  &  auffi  beaux» 
9,  &  que  leurs  femmes  étoiem  les  plus  belles  dP 
M  toutes  les  femmes. 


« 


as  peu.   Quoi  qu*il  en  tbk  du  fuccës  de 
es  exhortaurans ,  il  «'aura  rien  à  fc  repro- 
cher ,  car  affurément  il  n*cft  pasçofliblc  de 
5'élever  avec  plus  de  «te ,  de  vébëmeoce 
même  contre  l'abus  qu*il  combat, il  n'our 
blie  aucune  desraifons  qui  ont  été  alléguées 
ivantlui,  il  les  propofc  avec  la  ptesgpaa^ 
de  force ^  &  lefujet  lui  tient  tant  à  ccewr 
qu'il  y  rctrient  encore  à  Tarticle  de  la  nour- 
riture, où  ri  réfutetrès  bicnle  fcntinocotdc 
feu  M.  Broutât ^  qui  comme  on  le  fait  a 
foutenu  1i  ingénieufcment  ce  paradoxe  « 
que  dans  nos  moeurs  on  ne  doit  plus  nourrir 
fes  enfans  a'vec  du  lait  de  femme  ^  fas  mimi 
ai/ec  celui  de  leur  mère.  Notre  Auteur  prou^ 
M  que  rien  ne  va  à  l'enfant  comme  la  Aib* 
tlance.tlans  laquelle  il  a  été  conçu;  maii 
ilia  mauvaifefanté  de  la  mère ,  une-phthifie 
décidée,  ou  enfin  des  accidens ,  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  nourrir»  Mr.  B.  croit 
qu'il  faudroit  encore  préférer  le  ikit  d'imc 
autre  femme  1>ien  faine  i  celui  des  ani- 
maux, &  il  recommande  dans  le  choix 
d'une  nourrice  étrangère,  les  règles  A  les  pré- 
cautions que  prefcrivent  tous  les  bons  de 
judicieux  Médecins. 

L'abus  du  maillot  étoit  un  qbjet  bien 
idignede  la  cfiofure  de  l'Auteur  de  I!Ëdu- 
cation  |>byrjque;  w(B  condamne- t-.iîavec 
force  cette  ptatique  :extravagante  comme 
•pernicieufe  aux  •enfans ,  qui  oat  .befoin  de 
toute  laUberté  Bcceflaâre  pourqHeieurs  pe- 
tite membres  puiflcnt  croiipe  &  fe  forti- 
fier* 


fier.  11  ne  le  permet ,  &  ceîa  «tcc  €c  très 
jgraadcs  précautions  qu'il  iiKlK){ie  «'que  d^ns 
le  cas  où  il  feroit«abfokiniet)t  fl^cefTarrepoiir. 
:coi!tcii/r  &  petfPéOer  quelque  partie,  où  il pa- 
roKroit  ^n  rice  de  cooFormation.   Il  %^oa. 
dfoitdMci]Q^au  lieu  d^^mniailitoteerl'enfflot 
«9i]«nfaaiR'é,^<Mi  le  mk  tout ^frypleniefit  dans 
•des  lffige&40Yfx  &  l)ien  fecs^  qu'on  f^rve- 
-kipiFÀc  enfuie,  ?ans  te  ferrer  .dans  unepr. 
idtè  t»)u?emiFe  île  laine ,  en  taffant  rabat- 
■tfle «n ttflRedwiic,  pour  qa^lc  ne  totïChe 
tpas  fou  vifage  4élicats  qu'onie  phaeâtafn- 
(vixsx  tim  piétit  matelas  uni,  dans  un  ber* 
ceau^dfjtft  les  'rebords,  matclaFés  fi  Ton 
veut ,  furpwflfont  de  fix'ou  huit  pouces  Pcn* 
fiint ,  ^i  fera  étendu  dedans  'horizontale- 
•ment.    Les  mêaies  raifens  &  IcTOêmea- 
mour  î)Oijr  Phu«iamté ,  portent  TAutcur^ 
^  ^élever  dans  TEpoquefuivante  contre  Pa- 
iage  tyrannîqce  des  corps  à  baleines ,  qui  aa 
Jicu  -de  «prévenir  onc  matnrarfc  çonForma^ 
^ion  du  corps  rocçaiionne  %UTent^  &  aF- 
foibtit  toujours  le  tenr^péramciït.    Mr.  fi, 
4il!cgue  fur  ce  fujet  tout  ce  qu'une  Thyfio- 
logie  éclairée  peut  diâer  de  plus  Tort  &  de 
^lus  fenfë  ;  mais  une  remarque  qtf  il  fait  ^ 
-&  qui  tnalheureufement  n'eft  que  *  trop  jol^ 
te,  c*eft  que  „  quoique  tous  les  gens  éclai- 
„  rés  exhoitent,  écrivent  contre  ces  métho- 
„  des  abominables,  quoique  l'expérience 
„  'plosforte&plusdécHiTOeneore  ,fc  joignjb 
„  à  eux  pour  décrier  CCS  pratiques  dangereu- 
t,  fcs;  toujours  cependant -ruïage,  Icpréju- 

gé 


( 
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,,  gé&  (urtout  I'ol>inion  des  femmes,  reai- 
,,  portent  malgré  cela  fur  les  principes  de  la 
,,  raifon  la  plus  évidente", 

Mr.  B.  ne  défaprouye  pas  moins  l'ufage  de 
bercer  les  enfans  pour  leséndcnrmir.C'eft,  dit* 
il,  une  mauvaire  méthode  qui  peut  caufer 
de  très  fâcheux  effets  dans  leur  cerveau  en- 
core trop  tendre  ;  cela  ne  les  endort  que  par** 
ce  que  cela  les  étourdit.  D'ailleurs  ladigeC- 
tion  ne  fe  fait  pas  II  naturellement  ;  ce  bar 
lottement  peut  occailonner  des  vomifle^ 
mens  à  Tenfant,  aigrir  ou  altérer  le  lait  qu'il 
a  encore  dans  l'edomac,  &  lui  procurer 
de  violentes  tranchées.  Il  n'y  a  point  d'in- 
convénient à  laiffer  en  repos  &  en  liberté 
un  enfant  dans  fon  berceau;  Tinaâion.  de 
fes  fens  le  portera  toujours  affez  au  fom- 
meil ,  quand  il  ne  fera  point  gêné  ni  tour- 
f  mente  par  quelques  befoins.  Au  refte  quand 
on  l'éveille,  il  faut  bien  fe  garder  de  Tex- 
pofer  tout-à-coup  au  grand  jour,  parce  que 
cela  lui  ébranle  II  fort  l'organe  de  la  vue , 
que  les  nerfs  de  cette  partie  délicate  en- 
trent en  convulfion ,  ce  qui  tait  qu'on  voit 
les  enfans  clignoter  violemment.  Il  peut 
naître  de  cette  imprudence  des  accidens  li 
graves  à  la  vue ,  que  cela  eQ  très  capable 
de  les  rendre  aveugles ,  ou  d'altérer  leurs 
.yeux  pour  toujours.  La  précaution  de  ne 
pas  voir  tout  à- coup  le  grand  jour  en  for- 
tant  des  ténèbres ,.  eft  même  bof^ne  à  tout 

âge. 
Four  ce  qui  eft  de  la  nQurriture  de  l'en* 

fant 


Juillet,  Août,  Septemb.  1703.  Cf 

fant  depuis  qu'on  Ta  fevré  jufqtfà  Tâçe  de 
cinq  ou  fix  ans,  nourriture  gu'on  doit  va- 
rier &  augmenter  à  proportion  de  fes  for- 
ces  &  de  ion  âge,  Mr.  B.  commence  par 
condamner   la  bouillie  comme  extrême- 
ment groffière  &  indigefte.    L'ufage  félon 
lui  en  feroit  moins  roalfaifant  iî  on  avoit 
auparavant  la  précaution  de  la  faire  cuire 
au  tour  ;  mais  un  aliment  bien  préférable 
c*eft  la  crème  de  riz,  le  pain  émietté  , 
bien  cuit  au  bouillon  de  boeuf  ou  au  lait  ré- 
cemment trait  &c.  Quand  les  enfans  pren- 
nent leurs  grofles  dents  c'eft  une  marque 
que  leur  eftomac  eft  aflez  fort  pour  digérer 
Ja  viande;  on  leur  en  donne  un  peu  par 
très  petits  morceaux  avec  du  pain,  mais 
la  foupe  doit  être  leur  principale  nourri- 
ture.   Il  Faut  auparavant  la  Jaifler  refroi- 
dir: c'eft  encore  là  une  précaution  que  le$ 
:idultes  eux  mêmes  ne  devroient  pas  né- 
gliger. Mr.  B.  femble  approuver  que  des 
nourrices  bien  faines  mâchent  aux  petits 
enfans  leur  nourriture,  &  l'imprègnent  de 
falive  lors  qu'ils  commencent  à  manger  ; 
mais  quelque  faine  quepuiife  être  une  per- 
fonne  adulte,  n'eft-il  pas  toujours  à  crain- 
dre vu  la  difproportion  de  Tàgc  que  c^-ttc 
faiive  ne  foit   trop  forte  ou  trop  acre  ^ 

Sur  ne  pas  produire  quelque  mauvais  ef- 
,  mêlée  à  i'aliment  &  aux  humeurs  dou- 
ces de  l'enfant  ? 

L'Auteur  nous  paroit  mieux  fondé  lors 

qu'il  défend  aux  enfans  en  bas  âge  les  aci- 

Tome  XX.  Part.  I.  E  des. 
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des,  la  falade,  les  fruits  cruds;  de  pluï 
les  fucreries ,  confitures  &  tout  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  bonbons.  Il  ne  faut 
point  leur  donner  du  vin  à  Jboire»  qu'il  n'y 
ait  au  moins  trois  quarts  d'eau;  fi  ce 
n'eft  par  remède  comme  cordial,  toniçiue, 
ftomachîQue:  &  fur  toute  chofe  jamais  de 
liqueurs  fpiritueufesquicrifpent  &  arrêtent 
Taccroiffement.  Il  faut  encore  obferver 
que  les  enfans  ayant  en  général  un  tem- 
pérament fort  humide ,  il  fuffit  de  les  tai- 
re boire  très  peu ,  parce  que  les  boiflbns  a- 
bondantes  leur  relâchent  i'eftomac. 

Nous  n'avons  pas  defTein  de  fuivre  pied 
à  pied  l'Auteur  dans  les  quatre  Epoques 
indiquées  ;  parce  qu'outre  le  grand  détail 
qu'exigeoit  fa  matière ,  l'ordre  qu'il  a  fui- 
vi  en  traitant  dans  chaque  Epoque  de  l'ha- 
billement, de  la  nourriture  &  des  exercices 
de  l'enfant ,  Ta  engagé  plus  ou  moins  dans 
des  répétitions,  nécefTaires  à  la  vérité  par 
le  retour  des  mêmes  objets ,  &  fagement 
variées  par  les  préceptes  proportionnés  dans 
chacun  aux  différens  âges.  Nous  réuni- 
rons donc  fous  un  même  point  de  vue  ce 
qu'il  a  été  obligé  de  difperfer  dans  plufieurs 
articles^- &  commençant  avec  lui  par  l'ha^ 
billcment,  il  nous  paroit  que  les  précep- 
tes qu'il  donne  à  ce  fmct  peuvent  fe  réduis 
re  à  ceci  „  qu'il  ne  faut  point  des  véte- 
,j  mens  qui  puiffent  gêner  le  corps  nulle 
,)  part ,  ni  d'habits  affez  beaux  ni  af- 
,)  fez  précieux  j  pour  que  l'enfant  qui 

les 
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^,  les  porte  n'ofe  plus  s'exercer  ni  jouer 
^y  dans  la  crainte  de  les  gâter  &  d'être  en- 
.9,  fuite  grondé  par  Tes  parens,  car  û  cette 
^,  confidération  pouvoit  le  retenir  &  l'em- 
99  pécher  de  faire  ufage  de  ks  petites  tbr- 

4,  ees,  de  gambader  &  d'agir  librement 
,,  dansfes  excercices,  cela  nuiroit  beau- 
9,  coup  à  la  fanté  &  à  l'accroiiTement  de 
,1  fon  corps.  Il  vaut  donc  mieux  que  ks 
,,  habits  foient  tout-à-fait  iimples'&  ea 
«^  changer  plus  fouvent,  c'eft  à  dire  d'à- 
,9  bord  qu'ils  peuvent  'gêner  un  peu  les 
,^  mouvemens  du  corps^  en  obfervantque 

5,  dès  Tige  de  fix  ou  tçpt  ans  il  faut  s'ha- 
,y  biUer  moins  chaudement ,  afin  de  parve- 
,)  nir  par  gradation  à  fe  faire,  comme  on 
9,  dit  vulgairement,  un  corps  de  fer,  en 
^,  s'aceoutumant  dès  fa  tendre  jeuneflfe.  à 
,,  fe  rendre  inaccelïible  aux  rigueurs  des 
,,  faifons  ".  L'Auteur  eft  encore  d'avis 
jqu'il  faut  commencer  dès  l'âge  de  5  ou  ^ 
ans  i  ne  point  couvrir  la  tête  des  enfans , 
&  qu'on  teroit  bien  de  leur  couper  les  che- 
veux 9  de  leur  rafer  même  la  tête  jufqu'à 
?àge  de  huit  ou  dix  ans:  ,,  outre  que 
,,  cela  Pendurciroit  davantage,  &  qu'on 
»,  pourroit  plus  aifëment  la  nettoyer  en  la 
^,  vergetant  plus  fouvent,  ç'eft  qu'on  en  ôte- 
9,  roit  mieux  l'ancienne  tranfpiration  qui 
,»  y  forme  une  espèce  de  glace  (]ui  en  bou- 
,»  che  les  pores  ,  &  qu'on  faciliteroit  par 
„  là  une  tranfpiration  nouvelle,  qui  y  eft 
9)  trèsnéceiTiiirepourdétoumcrlesfluxions 
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,,  des  yeux ,  auxquelles  les  enfans  foot  fi 
I,  Tujets:  d'ailleurs  on  peut  efpérer  que  ceU 
,,  retarderoit  la  chute  descheveux ,  &  eni« 
,,  pecheroit  qu'on  ne  devint  chauve  avant 
9,  rage  de  la  veilleffe  ";  Quanta  la  cbauf- 
fure  ♦  Mr.  B  recommande  qu'elle  ne  foit 
jamais  étroite ,  &  qu'on  faile  porter  aux 
enfans  depuis  Tâge  de  3  ou  4  ans  jurqu'i 
celui  de  8  ou  10  des  fabots  de  bois,  ou  des 
jfoulicrs  Tans  talons.  II  appuie  le  confcil 
de  Locke  de  leur  mouiller  tous  les  jours  les 
^  pieds  &  les  jambes  dans  Teau  froide  ^  afin 
de  les  durcir  contre  le  froid  &  rhumidîtc. 

L'Auteur  entre  dans  de  bien  plus  grands 
détails  fur  les  articles  de  la  nourriture.  Ne 
pouvant  l'y  fuivre^  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  cette  règle  générale  qu'il  propo*- 
fe ,  fç.  qu'il  faut  nourrir  Its  eofans  jufqu*à 
l'âge  de  10  ou  12  ans,  avec  de  bons  pota- 
ges à  la  viande ,  au  lait,  aux  légumes,  au 
riz  &c.  point  d'alimens  d'un  goût  rekvé 
par  des  épiceries ,  mais  de  bonne  viande 
ordinaire  bouillie ,  ou  ce  qui  vaut  mieux , 
rôtie;  qu'il  la  mangent  fans  grailfe  &  fou- 
vent  froide  avec  du  pain  raŒs  au  moins 
de  deux  jours  ;  qu'ils  boivent  peu  de  vin 
&  jamais  pur;  point  de  caffé  ni  de  choco- 
lat <,  furtout  aux  garçons.  Paifé  cet  â- 
ge  &  même  avant ,  on  doit  les  accoutumer 
à  manger  de  tout ,  leur  enfeigner  à  bien 
mâcher  ,  &  ne  jamais  les  laifTer  manger 
jufqu'au  dernier  degré  de  raflaiiement.  Il 
eft  t)on  de  varier  leur  nourriture  »  afin  de 
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fie  pas  les  dégoûter  en  leur  donnant  tou- 
30urs  la  même  chofe.  ,.  D'ailleurs  la  varié* 
,,  té  des  cïkofts  linapics,  fait  un  meilleur 
,,  chyle  que  la  continuité  d'un  même  ali- 
,y  ment,  quelque  bon  qu'il  foit  en  lui  mê* 
,,  me,  parce  que  les  alkalinst  ou  les  aci- 
j5  des  y  domineront  plus  ou  moins;  les  fucs 
jy  d'une  autre  efpèce ,  en  fe  combinant  a- 
,1  vec  le  rèlidq,  le  fédiment,  la  crâflc,  fi 
,9  rdn  peut  parler  ainfi,  qui  fe  trouve  dans 
^,  Teftomac  ,    charieront  tous  enfemble 
,,  dans  les  inteftins,  ce  qui  entraînera  tous 
,»  les  mauvaislevainsdesprccédentesdigef- 
^y  tions.  Ce  font  ces  mauvais  levains, cet- 
,,  craffe ,  ^ui  ôtent  fouvent  l'appctit ,  qui 
9,  portent  à  la  tête  des  vapeurs  malfaifan* 
,,  tcs^  &  qui  font  ordinairement  la  pre- 
I,  mière  caufe  de  toutes  les  maladies  pu- 
,,  trides.  Ces  gens  qui  mangent  fouvent  & 
,,  beaucoup  d*une  feule  chofe ,  font  biea 
j,  plusfujets  aux  maladies  humorales,  que 
3^  ceux  qui  mangent  encore  plus  de  diver- 
^  fes  cbofes,-  parce  que  dans  le  premier 
,,  cas  la  combinaifon  n*a  pas  fi  bien  lieu 
„  &c.  ".  Difons  avant  que  de  quitter  ce 
fujet ,  que  nous  avons  lu  avec  un  extrême 
plaifir  dans  l'article  de  la  nourriture  de  la 
4e.  £poque,  la  manière  favante  &  ingé- 
nieufe  avec  laquelle  l'Auteur  montre,  que 
l'homme  femble  deftiné  par  la  nature  à  une 
nourriture  mêlée  de  fubftancés  végétales  & 
animales,  en  citant  le  lait  qui  n'étant  une 
fobftaace  ni  eutièrement  animale  ,ni  entic- 
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rement  végétale  «  mais  participant  aux  deuil! 
régnes ,  paroit  être  là  meilleure  nourrîtu* 
re  ,  non  feulement  pour  les  enfans  nou* 
veaux  nés ,  mais  encore  pour  les  homides 
faits  ,  comme  le  prouve  l'exemple  desCir-^ 
caflîcns,  qui  ne  vivant  prefque  que  de  laita* 
ge  font  graiids,  forts  »  robufles,  de  longue 
vie ,  &  ont  de  très  belles  femmes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  articles  des  E* 
xcrciccs ,  Mr.  B.  après  avoir  confeillé  de 
ne  pas  faire  marcher  les  enfans  avant  qu'ils 
foiçnt  fevrcs,  &  que  leurs  hanches  &  tou- 
tes les  parties  qui  doivent  foutenir  le  poids 
de  leurs  corps  foient  affe^  fortes  pour  ce* 
la ,  de  peur  qu'ils  n'acquièrent  quelque 
foibleife  ou  difformité  dans  les  vertèbres 
lombaires  ou  dans  les  jambes;  après  ces 
précautions  &  d'autres  à  obferver  lorsqu'ils 
commencent  à  marcher ,  PAuteur  croit 
qu'il  faut  laiffèr  après  cela  beaucoup  de 
liberté  aux  enfans  dans  leurs  petits  exerci- 
ces, la  nature  leur  indiquant  pour  ainiidi* 
re  un  mouv^ement  perpétuel  qui  leur  eft 
falutaîre  pour  le  développement ,  Paccroif- 
femcnt&racquifîtiort  de  la  vigueur  de  leurs 
membres.  Il  faut  les  accoutumer  à  fe 
tenir  debout ,  à  s'exercer  en  plein  air ,  k 
jouer  des  deux  mains  à  tous  les  jeux  d'exer- 
cice. 11  faut  enfin  exercer  leurs  forces  par 
gradation  en  les  expofant  au  chaud,  au  froid, 
au  foleil ,  &  la  pluie  pour  leur  rendre  la 
conftitution  forte  &  vigodreufe.  Ainli  pour 
la  dernière  époque  les  exercices  des  fauts , 
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delà  danfe,  delà  paume,  des  armes,  du  che- 
val  font  tous  très  recommandables.  ,,Lors« 
,,  qu'il  leur  arrive  de  fe  blefler  dans  leurs 
„  petits  exercices ,  il  ne  faut  janiais  les 
,,  gronder,  afin  qu'ils  le  difent  toutes  les 
,,  fois  que  cela  leur  arrivera;  alors  on  pour- 
3,  ra  apporter  tout  de  fuite  les  fecours  con- 
,,  venables  à  leurs  accidens;  c'eft  une  at- 
^  tention  importante  ,  que  la  prudence 
„  &  rhumanité  diâent  également.    Les 
„  pères  &  mèrcsiéviteroient  bien  fouvent 
,,  de  tecribles  maux  à  leurs  enfans  ,  s'ils 
),  les  élevoient  de  manière  à  ne  pas  crain- 
,1  dre  de  s'ouvrir  à  eux  fur  tous  les  acci- 
„  dcns  qui  leur  arrivent.  Que  de  gens  font 
„  morts  à  la  fleur  de  leur  âge,  &  d'autres 
3,  qui  font  aujourd'hui  infirmes  ou  con- 
,,  trefaits,  pour  s'être  bleues  dans  leur  en- 
yy  fance ,  &  pour  n'avoir  pas  ofé  le  dire  à 
y^  leurs  parens ,  dans  la  crainte  d'en  être 
I,  maltraités  !  Cet  accident  qui  n'auroit  été 
^y  qu'une  bagatelle,  fi  on  y  a  voit  apporté 
„  tout  de  fuite  les  remèdes  néceffaires ,  efi: 
„  devenu  un  mal  incurable  par  le  filence 
„  craintif  de  celui  qui  s'eft  ainfi  bleifé  ". 

Ce  fage  avertiflement  fe  trouve  dans  un 
des  articles  d^Obfervatms ,  articles  dont  il 
nous  refte  encore  à  dire  un  mot.  Vérita- 
blement ces  Obfervations  n'appartiennent 
pour  la  plupart  que  d'une  manière  indirec- 
te i  laQueuion  propofée;  mais  elles  ne  font 
pas  la  partie  la  moins  eifentielle  de  TOu- 
vrage.    On  y  trouve  une  infinité  de  détails 
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fort  întércflans ,  &  des  préceptes  judicieux 
fur  quantité  de  chores  qu'il  feroit  plus  ou 
moins  dangereux  de  négliger.  Sur  le  fom- 
meil,  par  exemple ,  qui  devant  être  fort 
long  dans  les  premiers  temps  de  lanaifTan- 
cç,  doit  durer  environ  12  heures  jufqu'à 
r^^e  de  7  ou  8  ans ,  diminuer  enfuite  d'en- 
viron une  heure  chaque  année ,   enforte 
au'aprës  Tâge  de  puberté  7  ou  8  heures 
e  repos  fur  24  doivent  fufBre  dans  les  cli- 
mats tempérés ,    un    peu  plus  dans   les 
pays  chauds,  peut  être  un  moins  dans  les 
pays  froide.    Mr.  B.  ne  veut  pas  que  Ton 
mette  jamais  les  enfans  coucher  avec  de 
vielles  perfonnea  „ces  dernières  à  la  véri* 
„  té  s'en  porteront  mieux ,  parce  que  Tia- 
,,  fenfible  tranfpiration  des  jeunes  eft  bé- 
y,  nigne;  elle  pafTe  dans  le  vieux  où  elle 
,»  entretient  la  foupleflc  defes  fibres,  mais 
„  l'enfant  en  fouffre  beaucoup  par  la  per- 
,,  te  qu'ilfait;  il  maigrit,  il  s'exténue,  il 
,,  en   tombera  malade  infailliblement  *'. 
Notre  Auteur  recommande  encore  d'après 
Locke  de  faire  coucher  durement  les  en- 
fans,  c.  à  d.  fur  des  matelas  de  paille,  de 
laine,  ou  de  crin,  &  jamais  fur  des  lits 
de  plume.    Qui  fait  il  cette  molle  &  effé- 
minée coutume  de  coucher  fur  le  duvet, 
n'eft  pas  une  des  plus  puiffantes  caufes  de 
la  dégénération  de  l'efpcce  humaine? 

Une  autre  maxime  de  Locke  {nr  laquelle 
Mr.  Ballexferd  infifté  beaucoup  .c'eftdcnc 
jamais  droguer  les  enfans  par  précaution. 
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On  DC  fauroit  être  d'une  trop  grande  réfer- 
ve  à  leur  égard  fur  tous  les  médicamens. 
,^  Ts  font  beaucoup  de  mal  quand  le  be- 
,,  foin  n'cft  pas  urgent.  Outre  piufieurs  in- 
„  convéniens  qui  peuvent  en  réfulter , 
j,  c'eftquelespurgationsaffoibliflent  beau« 
„  coup ,  &  rendent  parefleux  rcftoraac 
,,  &  les  inteftins;  mais  il  s'en  faut  bien 
i)  qu'il  n'en  réfulte  que  cela,  les  humeurs 
„  mifes  en  mouvemens  fermentent  &pro- 
„  duifent  des  accidens  très  graves  dans 
„  roecononGiie  animale:  d'ailleurs  on  fait 
„  Que  les  médecines  arrêtent  les  fécré dons 
,,  &  en  particulier  rinns^nfible  tranfpiration, 
„  qui  eft  ta  plus  efTcntielle  &  la  plusconiî- 
,,  dérable  de  nos  évacuations— Voici  le 
„  cas  d'une  exception  unique  à  Tobferva- 
„  tion  précédente;  c'eft  depuis  Tâge  de  j 
„  ou  6  ans  jufqu'à  celui  de  8  ou  10,  qu'il 
„  faut  inoculer  la  petite  Vérole  aux  en- 
„  fans  qui  ne  l'ont  pas  encore  eue— Je  n'en- 
„  treprendrai  çoint  de  faire  ici  l'apologie 
j,  de  l'inoculation,  des  Philofophcs  Méde- 
j,  cins ,  auflî  éclairés  qu'amis  de  l'huma^ 
,1  nité,  en  ont  aifez  prouvé  la  nécellité; 
„  mais  ce  qui  doit  mettre  le  dernier  Tçeau 
„  à  l'évidence  &  à  notre  conviftion ,  c'eft 
„  l'heureufe  expérience  de  cette  méthode 
„  falutaire,  qu'on  fait  aujourd'hui  avec 
„  beaucoup  de  fuccès  dans  la  plus  grande 
,,  partie  de  l'Europe,  mêmedans  les  climats 
„  les  plus  oppofés.  Qu'on  banniffedonc  ui\c 
p  crainte  aulfi  frivole  que  mal  -  entendue. 

£  S  Quand 


74      Bibliothèque  des  Sciences, 

5^  Quand  Texpérience  parle  »  il  faut  enten<> 
5,  dre  fa  voix^c'eft  le  pur  langage  de  lavé« 
^  rite.  Partout  ici  fon  flambeau  nous  é- 
^  claire  »  en  nous  démontrant  les  grands  a- 
,y  vantages  de  cette  heureufe  pratique.  Il 
5f  n^y  2  qu'un  ftupide  bigotifme ,  qui  puifle 
,9  allarmer  fur  cela  des  confciences  plus 
^,  limples  qu'éclairées.  Il  n'y  a  que  des 
,,  Médecins  opiniâtres  (car  je  les  crois  tous 
,,  honnêtes  gens) ,  dont  le  défaut  delumiè- 
y^  res  ne  leur  afljgne  d'autres  places  que  Té- 
,^  ternel  oubli  des  hommes ,  qui  puiflenf 
5,  écrire  contre  une  méthode  aufii  falucai- 
,,  re  au  genre  humain.  Au  refteil  y  a  eu 
,,  de  tout  temps  des  hommes  pareils  à  Tin- 
,,  fenfé  Erollrate,  qui  voulut  faire  parler 
^  de  lui  i  quelque  prix  que  ce  fut.  " 

Le  judicieux  Auteur  déconfeille  avec  beau* 
coup  de  raifon  de  jamais  battre  les  enfans, 
car  fans  compter  que  c'eft  les  avilir,  & 
qu'on  leur  infpire  des  fentimens  bas,  ram- 
pans,  fûrement  lemenfonge^  &  peut-ê- 
tre des  vices  encore  plus  grands ;c*eft  que, 
pour  ne  parler  feulement  ici  que  du  mal 
phyfîque  qui  en  peut  réfulter ,  il  eft  évi- 
dent que  cela  eft  très  dangereux  à  leur  fan- 
té  ,  parce  qu'on  intérelfe  toujours  les  nerfs 
de  la  partie  contufe.  On  a  ;^u  des  hom- 
mes garder  toute  leur  vie  dcstremblemens 
inguériflables,  pour  avoir  été,  étant  écoliers , 
châtiés  rudement  par  de  féroces  Régens. 

Enfin  tout  ce  que  Mr.  B.  dit ,  fur  la  dou- 
ceur avec  laquelle  on  doit  traiter  les  En- 
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£uis,  fur  la  gaieté  dans  laquelle  il  con- 
vient de  les  entretenir,  furie  foin  qu'il  faut 
prendre  de  prévenir  ou  de  guérir  en  eux 
la  jalouiîe ,  d'éviter  de  leur  infpirer  de  la 
frayeur 3  de  la  crainte,  en  un  mot  tout  ce 
qui  pourroit  les  troubler  &  affeder  vive* 
ment  leurs  nerfs  fi  feniibles:  tout  cela,  avec 
d'autres  obfervations  également  fages  & 
importantes  ,  mérite  d'être  lu  &  pratiqué 
de  tous  parens  raifonnables  &  qui  aiment 
véritablement  leurs  enfans.  Heureux  les 
en&ns  dont  les  parens  refifembleront  à  Mu 

BAIiliESSERD  ! 

Si  nous  n'avons  rien  dit  da  ftyle  de  cet 
Ouvrage»  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  aifec 
négligé  en  bien  des  endroits,  mais  en  gé- 
néral il  eft  clair,  ce  qui  efi  un  grand  mé- 
rite dans  un  fujet  tel  que  celui-ci  :  il  y  a 
môme  du  tour ,  de  la  vivacité  ,  quelque- 
fois de  réloquence.  Après  tout  quand  mfr- 
meil  feroit  moins  bien  écrit,  Tiroportan- 
c'e&la  bonté  des  chofes,empécheroittott« 
te  perfonne  folide  de  s'en  plaindre. 
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ARTICLE   QUATRIEME. 

Epitre  au  Chevalier  d'Ouveyra, 
fur  le  dernier  Aéle  de  Foi  de  Lis- 
bonne.    Par  Mr.  de  ***•  A  Genève. 

IfbcCLXIl.  (*). 

AVERTISSEMENT. 

ON  a  attaqué  Plnquifition  par  des  rai* 
fonnemens  &  par  de^  plaifanteries  , 
qui  ne  font  que  des  raifonnemens  déguî- 
fes.  On  a  même  voulu  taire  parler  le  Ciel  ; 

mais 

(*)  Mr.  de  Voltaire  s*eft  plaint  foovent  qu'on 
lui  aaribuoit  des  Ouvrages ,  aïKxquels  il  n'avoit  nul* 
le  paît.  Il  fe  pouiroit  que  quelques  Lecteurs  «cro- 
yant trouver  dans  celui-ci  un  air  de  reflemblance 
avec  ie  ilyle  &  la  façon  de  penfer  de  cet  Hom- 
me réièbre,  le  lui  attiibuafleni  encore.  Ceferoicune 
erreur  dont  nous  ne  voulons  point  £(re  complices. 
Mous  déclarons  donc  qu*il  n'a  aucune  part  à  TE  pitre 
qu*on  va  lire, ni  à  TAvertinement  qui  la  précède. 
On  les  doit  à  un  autre  Auteur  ttès  connu  dans  la 
République  des  Lettres  par  plufieurs  favantes  âc 
iDRétiieufes  prodtâions.  Il  n  a  fait  tirer  de  ceUe>ci 
qu'une  vingtaine  d'exemplaires  pour  en  faire  des  pré- 
fcns  à  fes  Amis.  Elle  aura  donc  les  grnces  de  la 
nouveauté  pour  prefque  tous  nos  Leâeurs ,  &  noua 
ne  doutons  pas  qu'ils  ne  coqs  fâchent  gré  d'en  avoii 
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mais  depuis  long-tems  la  voix  dg  Ciel  ne 
^entend  plus.    Malgré  mille  coups  de  b:u 
la\  %  l'Arai/piée  file  encore  fa  toile,  &  dans 
fes  coins  &  dans  Tes  trous ,  £iit  bravement 
la  guerre  aax  Mouches.     Au  milieu  des 
ruines  de  Lisbonne,  le  palais  des  Inquifi* 
teurs  fubfifte ,  &  fi  Dieu  ne  met  la  main 
au  meilleur  des  mondes  «  Phiftoire  pefante 
écrite  par  Limbourg,  &  les  lettres  légères 
de  Montesquieu  ,  n'empêcheront  pas  les 
Dominicains  de  mettre  les  Franc-  Maçons 
à  la  torture  ,& d'envoyer  les  Juifs  au  bûcher. 
Ce  qui  me  furprcnd ,  ce  n'eft  pas  réta* 
bliflement  du  fanguinaire  Tribunal  ;  c'cft 
fa  durée.    La  nature  eft  féconde  en  mon- 
ftres  9  Thiftoire  du  monde  en  extravagan- 
ces &  en  fureurs.    Que  dans  les  fiècles 
imbéciiles  où  Ton  ne  penfait  qu'à  la  de- 
rèbée  ^    où  Ton  n'agilTàit  qu'au  haxard  ; 
où  le  Mahométifme  fe  propagait  par  le 
elaive»  &  la  Religion  Chrétienne  par  le 
feu;  où  l'on  courait  au  Saint -Sépulcre 
couvert  des  faveurs  d'une  maltreife ,  où 
l'on  détruifait  les  hommes  pour  racheter 
les  péchés  commis  ,  &  pour  acheter  le 

droit 

«décoré  oocitt  Journal.  Il  feroit ,  au  rcfte ,  bien  1^- 
vère  Je  faire  un  crime  à  faimable  Auteur  d*a^rotr 
'  iDâié  le  badioage  dans  un  ru|et  aiiflî  férieux;  mate 
quoiqu'il  en  foit ,  il  feroit  très  injufte  de  noaa  pretw> 
drc  à  partie  pour  certaines  exprefliuoiqall  s^eftper« 
mifes  dans  quelques  endroits  :  W  nous  ne  les  avons 
pas  relevées,  ce  n'ell  pas  â  dire  que  nous  vouluf* 
fions  les  adopter* 
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droit  d'en  commettre  ;  où  les  Moines  »  la 
croix  à  la  main  ,  faifaient  impunément 
des  enfans  &  des  miracles ,  &  où  ^  pour 
dire  tout,  les  Hérétiques  étaient  aufliigno- 
.jrans»  plus  entêtés,  j&non  moins  furieux 
que  leurs  bourreaux,  que  dans  ces  llëcles 
imbécilles ,  je  le  répète ,  on  ait  vu  naître 
]es  Croifades  &  l'inquifltioog  qui  s'en  ëton- 
perait  ?  La  raifon  fuffifante  s'y  trouve  ;  & 
Wolf  conclut,  cela  devait  être. 

Mais  qu'à  préfent ,  où  le  Monde  eft 
moins  jeune,  &  ce  qui  n'eft  pas  toujours 
la  conféquence  de  l'âge ,  où  le  Genre- hu« 
main  eft  plus  fage;  où  les  Turcs  font  de- 
venus modérés  «  &  les  Hérétiques  raifon- 
aables^où  les  Juifs  n'égorgent  plus  d'enfans 
à  Pâques i  où  l'on  n'imagine  point,  ce  qui 
en  bien  des  cas  feroit  cependant  utile ,  que 
.pour  juger  d'un  livre  &  de  fa  réfutation  il 
fuffife  de  les  jetter  au  feu  ,  &  d'obferver 
^ui  des  deuzbràle  (2)^  où  les  Corps  Saints 

n'ont 

(t)  Coniîgit  autem  apud  Fânum  Jovtt  etlebrtm 
jquandMn  difputaiionem  injiitui ,  ad  quam  convth- 
€Mti  funt  tam  fidelium  quam  infidelium  p/urima 
multitudo.  P/errque  igitur  fdelium  fuQi  intérim 
eonfiripfere  libellas ,  rationes  atque  attél&ritatet  ad 
€onfirmati(mem  fdei  confinentes  :  inter  quos^  ottim 
nihus  infpeÛis ,  beati  viri  Domîntci  Hbellui  plus  c£m 
ieris  commendatus  eft  &  communiter  appr9batus% 
ftatutumque  eft  quatenus  tribus  arbitris  de  ajjenm 
Ju  partium  ad  Jententia  deSnitionem  eleélis  cum 
MbellQ  b€retic9rum  fuem  &  ipfi  pro  Je  fcripft' 
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n'oot  que  Todeur  qui  leur  eft  propre  (3)  , 
&  ou  les  Crucifix  gardent  le  lilence  (4), 

que 

fsfil,  préjentiori  diheret  ^  &  eujut  péortis  râticnë* 
biiiorem  arbitri  judicartnt  ^  ejus  fiies  frdftamtior 
baberttur.  Cumque  multa  verborum  éifceptatione 
aj  aiteram  partem  ûtbitri  amvenire  non  poffint^ 
tandem  incidit  tis  CQnfiiium^  ut  iibèlhs  utrofquê 
flmnmis  injiceremt  %  et  fi  quem  Uiorum  non  combu» 
ri  contingent  «  i//e  veram  fdem  procul  dubio  con^ 
tineret»  Accenfus  eft  igitur  ignit  magnus  ^  utrum» 
que  libelium  injiciunt ,  liber  bsreticerum  cenfeftim 
exuritur ,  a/ter  vero  quem  fcripferat  vir  Dei  B» 
Dominicus ,  non  /o/um  permanfit  ilUfus  ^ftd  etiém 
de  flammis  palam  omnibus  in  hnginauum  exiliit  \ 
iterumque  réj^éSlut  &  tertio  ,  toPiejque  refiHems^ 
monfirâvit  aperte  &  fidei  veritatem^  &  ejus  fu$ 
Hheilum  conftripJerMt  Jan6îitatem,  Ceci  s'imari- 
miit  ft  Paris  en  1719.  d'après  les  Légendes  ancien-» 
nés,  vérifiées  &  corrigées  par  les  P.  P.  Quétif  & 
Echard.  Voyez  la  Bibliothèque  des  Frères  préclieuts« 
In  fol,  Tom.  I.  p.  6. 

(3)  Autrefois  on  n'en  déterrait  aucun  qui  ne  ré* 
pandit  au  loin  une  odeur  fuave.  Croyez  en  les  Lé« 
gendaires. 

C4)  Les  Eglifes  d'Italie  font  pleines  de  ces  Cru^. 
dfix,  dont  It  bouche  a  autrefois  été  ouverte.  Celui 
de  l'Eglife  des  Dominicains  à  Naples  eft  le  plus  &- 
meus ,  dt  ces  mots  qu'il  dit  à  Saint  Thomas  d'A- 
quin,  Bene  feripfifli  de  me  Tboma^  quam  merce^ 
éfem  ûccipies  ^{miï^^^tmmtïit  atteftés  par  les  Moi* 
nés  de  fon  Ordre.  Voyez  fa  Vie  k  la  tête  de  fes  Oeu- 
vres imprimées  à  Venife  en  2594 ,  &  les  Voyages 
du  p.  Labac  en  Italie  »  Tom.  V.  pag.  %$%. 


%6      V  BlfiUOTHËQtîB  DES  SciËNCCSf 

^ue  dans  un  tel  ilècle  on  tolère  le  S.  Offi- 
ce «  &  qu'on  FaiTe  un  fpeâacle  des  AQesde 
Fei ,  c'eft  ce  qui  cft  auffi  peu  croyable» 
c]uoiQu*aufli  vrai ,  qu'il  l'eil  qu'à  Paris  on 
joue  les  Philorophes,  &  qu'on  profcritI'£a- 
cyclopédie. 

Un  badinage  fur  un  Tujet  auili  fërieux  » 
neracriteni  d'être cenfuré ,  ni  peut-être 
d'être  lu.  J'amule  ainfi  mes  infbmnies, 
mais  n'en  fuppofe  i  perfonne.  Si  par  h 2- 
zard  les  nouveaux  &  apparemment  les 
derniers  vers  que  je  donnerai  «  tombent 
entre  les  mains  de  ceux  qui  mettent  à 
mort  un  rival ,  pour  un  crime  commun , 
&  qui  confignent  aux  Démons  celui  que 
leurs  fagots  n'ont  pu  atteindre  ,  qu'ils  fa» 
chent  que  j'aurai  foin  de  n'être  jamais  i 
portée  de  recevoir  en  perfonne  les  mêmes 
Sonneurs,  mais  meconfolerai  facilement 
de  ceux  qu'ils  pourraient  rendre  à  ma  â« 
gure  ou  à  mes  Ecrits. 

Qui  je  fuis,  j'ai  peu  d'intérêt  de  le  taîré 
mais  on  n'en  a  aucun  de  le  favoir.  Qufd^ 
non  cuis  dicat?  Les  Jacobins  me  croironc 
leur  ennemi.  Je  ne  le  fuis,  je  ne  Tai  ja- 
mais été  quede  ceux  qui  font  méchans.  S. 
Dominique ,  jevouspafle  vosextafes  &  vos 
vifions,  vos  fréquentes  conférences  avec 
l'ennemi  des  Saints,  le  Diable,  que  vous 
montrâtes  à  des  Dames  hérétiques  (  5 }  » 

i'onc- 

(S)  Berengarla juratâ  dixît  ^od  ipfa  oculis 
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TônCtion  que  reçut  de  vous  en  Tonge  Sœur 
Marie  (6) ,  vos  miracles rifibles  (7) ,  &  vos 
livres  dubliés  (8};  mais  je  ne  puis  vous 

!)ardonner  d'avoir  cfao^mis  à  vos  enfans 
'intolérance  &  la  foif  du  fafig.  Lesf  divers 

pé- 

pidii  &  aurilTus  mtdivit^  quêndo  B.  Domînieui 
frêetpit  noyem  muHeribut  kéereticis  ab  errore  con* 
yerfis  profpietre  in  d£monium  quùd-eat  poffsdebat 
infpecie  ^at'ti  ^  cujus  ocuii  iront  quafi  bevis  é^ve» 
lutpamma  ignis  ,  &  iinguiim  per  dimiâium  pedem 
extrabentem  quafi  igntm  &  càùdam  quafi  Jimidiam 
brancbiam  babeniem  ^  &  magnuni  quafi  .  .  .  ctf. 
nem  :  &  ad  prdcepium  ipfiut  per  for  amen  cborià 
Xtmfan£  exivit ,  6*  ab  oeulis  ,earum  evanuiè  ;  /ii« 
ifien  frime  prddixerat  eh  qued  non  timerent ,  quià 
ipfe  ofienderet  eh  eut  dmtne  fervierânt  ".  Siblio- 
tbèq,  Ibid.  p.  St  , 

,  (é)  C*çft  pour  phirp  à  Mr.  Bàylc  (  Didi  Arté 
Marie  IXoyptiennb  )  que  je  tni$  de  cet  affaire) 
tio  ûmple  fonge.  11  D*ell'Dullenieat  dit  dsos  les  Ac-* 
tel  ortsinaux  que  la  Noue  dormit  ou  q^u^elle  erûi 
voir.  Elle  étoit  en  extife ,  &  c'ed  dans  cet  étae 
que  rooâioo  fat  appliquée ,  ondiion  qu'elle  recueil- 
lit fus  du  coton  i  &i  fit  femir  plutieOrs  jours  rliruite 
à  quatre  perfonnes.  11  ne  paroit  pas  au  refte  que 
cette  balfamique  applicatioù  s*écendlt  au  defTus  de 
la  jambe.  j     j 

(7)  Un  Auteur  Efpasnol  cité  par  ébs  Jacobins» 
i)ua)ifie quelques  uni  de  ces  nAticlès  par  les  nomade 
tiinas  de  cuentas,  * 

Çi)  Les  deux  premiers  qui  avoient  rélKté  âu  M 
des  Hérétiques ,  ont  cependant ,  s*il  en  faut  Qtotiii 
le  P.  Echard,  été  fuppriniés  par  eux. 

tdmi  XX.  Péift.  L         F 
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péchés  dont  Satan  fe  déclara  la  caufe  dans 
la  finguliërc  confeffion  qu'il  vous  fit  (9)  ,  me 
paraiflent  véniels  au  prix  de  celui-ci;  &ce 
tut  le  feul  qu'il  'omit.  Il  y  a  eu ,  il  y  a 
fans  doute  encore  dans  votre  Société  de 

bons 

(^)  Quodam  temp&re  B.  Demsnicus  noéife  vigi^ 
iam ,  &  muros  Hierufalem  cufiodiens ,   yidh  eum 
qui  eircumit ,  tanquam  leo  rugiens ,  quértns  quem 
devoret ,  per  omnia  tnonafterii  /$ca  fervagantem ,- 
dtxitque  ad  eum  :  Quid  ita  bie  circumis  cruenta 
àeftia^  We  ref pondit:  propter  lacrum  quoibicfa-^ 
tio.    Ah  et  vir  fanHui  :  Eequîd  iueraris  in  dor- 
mitcrio?  Refpondit  Deemon  :  fomnum  necejjfarium 
€is  aufero  ,  quietem  interpetlandû  :   ejficioque  ut 
tunélabundifurgant^pîgritiaeos  reiinente  i   bor» 
torque  ut  à  divinis  ôfficiit  fe  fubducant,    Pr£terem 
vero^fi  mibi  id  permittant ,  noêîurnat  eorporisin" 
quinationes^  &  iibidinofoi  mûtus  in  dormientibut 
excito,  (Le  m^iHe  Diable  paroit  avoir  joué  le  même 
tour  au  P.  Malagrida  dbns  le  cachot  de   Tlaquin. 
fion)«   Inde  vif  Dei  de  templo  interrogétvit.,  quod 
in  tamfanSio  iucraretur  loco.    Re/pondit  ilie^  id 
mgo\  ut  tarde  bue  ventant ,  cito  bine  recédant^  fui» 
que  immemores  fint.    De  refeélorio  fcifciftanti  vi- 
ra B.  ait.  Requit  non  piut^  quis  non  minute   De 
9olioquii  ioco  intetrogatus  ,  caebinnatus  dixit  ;  bie 
hcus  totut  efi  meus.    Hic  exijîit  rifus  ,   bit  faéii 
feferuntut  rumoresy  &  verba  inania  pfoferuntur, 
Poflremo  ad  iocum  Caprtu/areni  à  beato  pâtre  duc» 
^t  t  eum  borrore  quodam  refugit:  ijie,    inqnièns^ 
^eus  mibi  tartarus  efl.    Si  quid  enim  alibi  iucri 
fia  ,  ejus  bie  facio  jafhram.    5urii  Vit.  Swcfti 
Auguft.  5^ 
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k>as  Curés ,  qui  ne  damnent  ni  ne  brû- 
lent perfonne^quine  prétendent  point  qu'un 
homme  peut  vivre  fans  femme,  qui  difenc 
àuffi  peu  que  les  Juifs  puent  (îo)  ;  &  que 
j'efiime  pouf  le  moins  autant  que  le  céië- 
bre  Dofteur  Angélique  ,  le  Saint  Vincent 
Ferrier,  &  le  Martyr  Savonarole  (it). 

Ai- je  voulu  infulter  â  un  Ordre  qui  tom-, 
be ,  moins  criminel  peut  êcre  que  haï? 
Non, mes  Pères, vou$  n'éces  pas  desTem- 

SJiers,  &  dans  votre  Société  ,  Frcre  Ber- 
hier  n'eft  qtfun  homme.  Malgré  votre 
ambition,  crime  des  grandes  âmes;  mal- 
^é  ringdélité  de  vos  Hiftoriens  (12),  Sc 

l'en- 

.  (ià)Vofti^  fi  voDS  enave^  le  temps,  cîe  que  W 
t,  Labac  dit  des  Juifs  de  Uvourne.  Il  n*y  auraic 
fiea  d'excraocdinake ,  s*jl  ne  s'agiflaic  que  des  pau* 
tto,  ces  lens  pueot,  qti'ils  obfervc^t  le  Sabbat  oti 
000  ;  mais  il  veut  qu'on  tégarde  iWâ/ir  fade  &  dé-^ 
fêgréab/e ,  qu*il  a  trouvée  jufqoes  dans  les  maifoos' 
des  ncbet  pavées  de  briques  d'argent  ,  coiàine  One' 
l^artiâ  de  la  punition  que  leur  Déicide  a  méritée»' 
Juge2  (1  ce  Jacobin  n'était  pas  digne  d'étte  InquiQ- 
teuc ,  6t  d^écrire  pour  la  défenfe  du  S.  odce ,  us' 
Ouvrage  qui ,  grâce  au  Ciel ,  n^a  pas  paru. 

(rf)  Très  juilement  pendu  à  Florence,  nonpoiic 
s^étre  cru  Prophète,  mais  pour  avoir  été  un  brouil- 
lOD.  .  S'on  article  eft  dans  ^Bayle.  ,.  - 

(12)  Je  ne  veux  nommer  qUe  le  P.  h/ttimhùvifg  ^ 
Auteur  dé  l'Hiftoire  detf  Croifades;  le  P.  d'Orléans/ 
Aoteor  des  Révolution!(<ï*Angleterréj  &  le  i^  bW 
foyer  ;  Auteur  du  Roman  du  Peuple  de  pieu;  cn^- 
Trage^  côndtiteiié  à  Rome.     . 

F  a 
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l'ennui  de  vos  Côntroverfiftes  C13);  mal- 
gré les  mileres  que  Pafcal ,  le  fonatique 
Pafcal  vous  reproche ,  &  qu'il  eût  pu  c*- 
gaiement  reprocher  à  vosenneniis,  il  refte 
aflcï  de  fujets  pour  faire  votre  éloge.  Vous 
avex  du  goût  pour  le  donimerce ,  &  le  fà- 
voir  chei  vous  ne  fut  jamai^  totalement 
éteint;  vous  faites  de  jolis  vers  latins,  & 
de  précfieufe  profe  Françaife  ;  on  fe  prcflfe 
aux  Oraifons  du  P.  La  Neuville,  je  penfc 
même  qu'on  les  lit  ;  vous  avex  empêché 
le  Diacre  Paris  de  devenir  Saint  après  fa 
mort  ;  vous  plaifez  dans  les  ruelles,  on 
vous  croit  fins  dans  les  affaires ,  &  je  fais 
que  vous  fouettex  très- régulièrement  les  en- 
fans  dans  vos  Collèges  de  la  Flèche  ^  & 
de  la  rue  S.  Ja^es; 

Je  n'ai  pas  confondu  la  Religion  dans 
mes  plaifanteries  fur  les  Religieux  ,&  quoi- 
que  frondeur  de  llnquifition ,  je  m'intérefle 
j^eu  à  la  Synagogue.  Les  juifs  modernes, 
non  plus  que  ceux  de  MoiTe ,  ne  font  peut- 
être  pas  fort  aimables;  mais  il  ne  faudrait 
ni  kà  brûler  à  Lisbonne,  ni  leur  refûferen 
Angleterre  le  droit  de  Citoyen. 

Protefians,  qui  ne  me  connaifTex  pas, ne 
eroyex  pas  c^e  11  je  né  dis- rien  de  vous , 
je  n'aurais  rien  à  en  dire.  Les  Condés  fu- 
rent auOi  ambitieux  que  les  Guifes,  &  les 
Puritains  auITi  fougueux  que  les  Ligueurs. 
Servct ,  ce  favant  £fpagnoI  »  qui  devina 

avant 

(i  j)  Ici  }e  ne  nomme  perfooiic. 
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avant  l'Anglais  Harvey  le   myflère  de  Ja 
Circalation  ,  fut  brûlé  par  votre  Pape  pour 
n'avoir  pu  comprendre  celui  de  la  Trini- 
té, &  Erafme,  l'immortel  Erafme ,  Tcût 
été  par  TAuguftin   Luther,    pour   avoir 
maintenu  le  libre  arbitre.     Grotius ,  en 
d'autres  temps,  en  d'autres  lieux  ,  mais 
pour  la  même  caure  ,  échappa  avec  pei- 
ne ,  dans  un  cofire  »   i  une  perpétuelle 
prifon  ,  qui  eût  privé  le  monde  du  pre- 
mier Ouvragé  fur  les  droits  des  Souverains 
&  ^es  Peuples.    L'intolérant  Jurieu ,  &  le 
latitudinaire  Le  Clerc  s'unifient  pour  noir- 
cir Bayle.     Lifez  à  Londres  l'infcriptioa 
indécente  du  fameux  monument  d'un  in- 
cendie fauflement   imputé  aux  Catholi- 
ques; lifez,  dans  l'infidèle  ou  trop  crédu- 
le Burnet ,    les  contes  de  Titus  Oa tes  , 
qui  coûtèrent  la  vie  à  plufieurs  Jéfuites 
innocens,  fi  à  Londres  uji  /éfuite  peut  Tô- 
tre;  lifez.. .  m;iis  noii ,  il  ne  ;aut  pas  trop 
lire»  $:  cela  fait  mal  aux  yeux. 

N.  B.  La  Vignette  du  titre  C*)  ne  fera  avcune 
peine  à  ceux  qui  otit  va  la  fateeufe  ftatue  de  S. 
Dominique  à  Rome.  Pour  les  autres  il  fuflBra  de 
leur  tranfcrire  le  paflage  fuivant  de  la  F/eur  def 
Saints ,  Tome  11.  p.  lOQ.  „  Quelques  mois  avant 
„  fa  naiffancc,  fa  Mère  eut  une  viflôn  en  fonge, 

(♦)  Elle  repr^fente  un  Chic^  qui  forte  dans  (^ 
^eule  un  flanabeau  ardent.  Au  deiTus  on  lit  ces 
mots  ;  Latfétu  kf  ^int. 

^  F3 
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,,  à  favoir  qu'elle  «voit  un  chien  dans  fon  ventrç, 
„  qui  portait  en  fa  gueule  un  Flambeau  aident, 
9t  donc  il  éclairait  6c  embrafait  tout  le  monde.  Si- 
„  tôt  qu'il  eue  reçu  le  Saint  Sacrement  du  Bapt^ 
„  me,  fa  marainé  lui  vit  au  milieu  du  front  up9 
„  étoile  fl  brillante ,  qu^elle  illuminait  toute  la  Ter- 
„  re  de  fes  rayons  ;  Dieu  découvrant  par  ces  Ci» 
•«  gne9«  Toffice  que  ferait  S.  Doininique,  d*aboyeç 
M  &  d'empècberle  Diable  d*entret  dans  rfiglife.la' 
,y  quelle  il  éclairerait  de  fa  fainte  vit ,  de  fon  ad« 
,;  mirable  doâiine»  &  de  celle  de  fes  enPans. 

Efîfre  au  Chevalier  d'Oliveyka  C*). 

O  vous  de  la  trîfte  figure 
Preux  Chcvaber  d'Oliveyra 
A  Lisbonne  votre  peinture 
Vient  d*cxpicr  par  la  brûlure^ 
Le  grand  icandale  que  eau  fa 
La  peu  catholique  brochure 
Que  votre  plume  compofa. 
Le  froc  poudré  de  poix  réiine. 
Le  front  orné  du  r^^r^r/r^^  (!)• 

:     ^    Ça 

(^)  Qentilhomme  Portugais,  qui. cultive,  m*a- 
t-on  dit ,  un  petit  champ  près  dé  Londres ,  &  ^ 
Toccafion  du  tremblement  de  terre  de  fa  patrie,  t 
publié  une  Inftrvétion  pathétique  pour  réformer  ou 
tenverfer  l'Inquifiiion.  ^ifcz  les  Journaux  ,  mail 
liOD  ceux  de  Trévoux. 

'^  (i)  Caioucha,  terme  d^Inquifitipn  :  il  iignifie  le 
bonnet  en  pain  de  fuae  &  parfeiiié  de  Démons , 
qu'on  met  fur  la  tête  de  ceux  que  le  S.  Office  abaai 
«onnc  au  bras  Séculier*  Le  DiéUoimairc  dçs  loqwfi- 
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En  même  lieu  Malagrida 
Criait,  fe  croifant  la  poitrine. 
Arrêtez-vous,  Meilleurs,  hola! 
.  Pans  la  purgatoire  cuiiîne 
Quand  mon  ame dévalera, 
Penfcz  quelle  fera  la  mine 
De  mon  patron  Saint  Loyola? 
JDu  Japon,  de  la  Cochinchinet 
Dira-t-il,  en  grinçant  les  dents , 
Ainfi  la  vengeance  aiTailîne 
Jadis  dépécha  mes  enfans. 
j&ucun,  de  terre  Catholique^, 
Par  feu  n'était  venu  céans. 
Four  eux  la  route  antipbyfique 
Fut  toujours  le  chemin  battu , 
Leur  douce  morale  fe  piquç 
D'unir  le  vice  à  la  vertu. 
Si  leur  zèle  antimonarchique , 
Dans  quelque  canton  hérétique , 
Par  la  corde  fut  combattu  ,• 
Si  de  nos  jours  l'ingrate  France 
Songe  à  réduire  par  la  faim 
Mon  Ordre ,  dont  la  vigilance 
Pourfuivit  l'huguenote  engeance 
Jufqu'au  trône  du  Souverain; 
Si  refafant  au  Janfénilme 
La  reffource  du  Sacrement, 
Nous  fommes  aççufés  dç  Sçhifme , 

Et 

teu8  fera  fans  doute  paitic  de  celui  dei  Artiftes, 
que  rAcadémie  Viojfile  des  Sciencts  publie  P«f 
Csyers.  _ 
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Et  condamnés  i  rOftracifmç, 
ïar  un  fëvère  Parlement  ; 
Si,  dans  l'Américaine  terre» 
Le  Paraguay  nous  voit  encor 
Former  les  Peuples  à  la  guerre 9 
/      ]Çt  malgré  Teffort  de  lUbère , 
lleur  donner  des  loix  pouf  de  l'or; 
Etait-ce  à  toi  Saint  Dominiquç»  * 
T'uniflant  à  nos  ennemis , 
Par  envie  ou  par  politique. 
D'ordonner  le  de  profondis 
D'un- Apôtre,  qui  prophétife. 
Et  dont  les  ténébreux  Écrits 
C'un  Roi  réprouvé  par  TEglife 
Gnt  mis,  dit-on,  là  tête  à  prix.? 
Reprocherais  -  tu  la  luxure  * 
A  qui  de  l'humaine  nature 
Ne  cboiiit  pas  le  droit  chemin  ? 
J'en  rougis  «  mais  fur  nos  mérites  ^ 
Moins  éclairé  qu'une  Nonain, 
Ignores  tu  que  deux  Jéfuites 
Ne  valent  pas  un  Jacobin  ? 
D'un  Prince  abfoudre  Taflaffin , 
J^rère,entre  nous,eft-  ce  un  grand  crime? 
Un  zèle  commun  nous  anime. 
Vous  écrivez,  nous  pratiquons , 
Jdémes  motifs ,  mêmes  leçons , 
Et  dans  ces  voûtes  fouterrainéis. 
Tu  le  fais,  ce  font  mêmes  peines; 
Toujours  également  ardens 
Les  Carnets  font  près  des  Cléments, 
^our  augmenter  encor  leur  nombre  » 
^h!  faiioit-il.  avant  le  temps. 
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Avec  éclat  dans  ce  lieu  fombre 

D*an  de  mes  fils  dépêcher  l'ombte. 

D'un  fils  qu'on  brûle  à  moitié  vit  ^ 

A  votre  compte  était-ce  un  Juifî 

DeJèze-majefté  Divine 

Ce  Moine  eft  criminel,  dis- tu? 

Soit ,  à  fa  mort  il  aurait  vu 

Marie  au  lieu  de  Pro^srpine, 

£q  d'autres  temps  s'il  eut  vdcu. 

Ses  vilions  fur  Torigine 

Du  plus  augufte  des  ECprits^ 

Valent  elles  de  Gatherioe 

Les  noces  avec  Dieu  le  Fils  (2). 

Le  Pape  la  béatifie 

Vous  le  brûlez  comme  un  Sorcier, 

Du  moins  en  bonne  compagnie 

iluriex-vous  du  noi^s  l'envoyer, 

Avec 

t%)  Sainte  Catheriae  de  Sienne  Religfeofe  de  S* 
Dominique»  &  fi  fameofe  par  les  ftigmates  dfci*an- 
neau  nopûal  qu'elle  reçut  de  Jéfus  Cbrift.  L*Ade 
4e  caoonifation  conftate  ces  merveilles ,  6c  les  ad- 
mirables tableaux  du  Corrège  de  d* Alexandre  Véro* 
oèfe  les  ont  immortalifées.  Voici  le  titre  d'un  def 
livres  de  cette  bienheureofe  Sainte ,  qui  iw  me  pa« 
loit  pas  indigne  de  figurer  à  côté  de  ceux  deTinfor* 
tuné  Malagrida  :  Liber  4ivin£  doSirinét  dmu  pet 
ferfonam  merni  Patris  intelle  fi  ui  hquentis  admî- 
p-abilis  &  ûlmét  virginis  Cûtharmét  de  Senit  Jeft^ 
Chrifli  fptmfée  fideligime fibi  fub  habitu  B,  DomU 
nici  famulantis  conferiptus  disante  ipfa  vu/g^r^ 
fermone  dum  effet  in  extafi.fine  raptu^  &  aéHuali* 
}er  audiente  quid  in  ea  loqueretur  ipfe  Dominus^ 
If  f^'o^  piurihus  referente,  Brix.  149$, 
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Avec  lui  fans  aflbcîer 
D'un  vil  Renégat  l'effigie, 
jt^ui  rit  au  coin  de  fon  foyer 
Pe  lui ,  de  notre  Compagnie , 
Pc  vous,  de  votre  Comédie , 
£t  va,  fans  fe  &ire  prier, 
Ajouter  une  autre  partie 
A  fon  téméraire  cayer. 

Au  peu  bénin  Aréopage, 
Tel  fut ,  après  maint  gemitus  , 
Pe  notre  Moine  le  langage; 
Puis  refufant  tout  oremus , 
Lui 5  la  brochure t  &  votre  image, 
£n  cendres  jettes  dans  le  Tage , 
pieu  fait  ce  qu'ils  font  devenus  ! 
Mais  coKluons  loin  de  l'orage  » 
yous&  moi  ^2X  gaudeamus. 

Pc***  le  30  Décembre  n€u 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

La  Science  9U  Gouvêrnememt  par  M^ 
DE  Real  ,  ôrand  Sénéchal  deForcal- 
quier.  Sixième  Partie.  A  Aixla-Cba^ 
pelle,  in  4-  589.  pag.  fans  la  T^ble 
des  fommaires. 

Mr.  DE  Real  nous  donne  dans  cet- 
te iîxième  Partie  de  fon  grand  Ou- 
vrage, un  Traité  ie  Politique  ^zr  rapport  au 
dehors  &  au  dedans  de  FEtat,  &  aux  moyens 
de  concilier  les  Intérêts  refpcôifs  des  Puif- 
fances,  qui  partagent  la  Domination  de 
PEuropc. 

D*abord,  dans  une  forte  de  Préface,  îl 
débute  par  la  définition  de  la  Politique^  U 
en  montre  l'objet,  il  ea  développe  les  prin- 
cipes &  les  fondemens  «  il  en  indique  les 
vues,  il  en  fait  fentir  rexcellcnce;  après  . 
quoi  il  tracé  la  diviiion  générale  des  ma- 
tières que  ce  Traité  doit  contenir.  Il  les 
jrange  fous  trois  Chefi5,qui  forment  chacun 
un  Chapitre.  Dans  le  I'.  il  s'agit  du  Gou- 
vernement par  rapport  au  dedans  de  TËtat. 
Le  Ild  explique  le  Gouvernement  par 
iappoi;t  au  dehors.   Et  les  111^  difcutc  les 
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Intérêts  refpf dlifs  des  Etats  qui  partagent 
la  domination  de  TEurope. 

iLcI'.  Chapitre  cft  fubdivifé  en  i4Sdc- 
liotis  ^  qui  portent  les  titres  fui  van  s: 
lJt>.  Dw  Confeil  du  Prince  a®.  Ofi  Minip 
très  du  Prince,  y.  Des  Confidens  du  Prin^ 
ce  Êf  des  Grands  de  VEtat.  40.  Des  Ecclé^ 
ftajïigues.  jo.  Des  Nobles^  des  Officiers  de 
Judicature^  des  Bourgeois.  6^.  Des  La- 
boureurs^  des  Artifans  ^  des  Comwei^çans. 
?•.  Du  Conmerce  intérieur.  t^.Des Finances^ 
des  Impôts^  de  la  Monnoie.  90.  Des  Loix. 
10®.  De  Peines,  ii».  De  Kécompenfes» 
X2>^.  De  la  dijbribution  des  Emplois.  13,0. 
Des  attentions  nécejjaires  pour  la  conferva" 
tion  des  nouveaux  Etats.  J40.  De  l^avah* 
cernent  des  Sciences. 

Le  II<^.  Chapitre  traite  en  7  Scflîons, 
10.  Des  Forces  de  P^tat.  a^.  De  Paccroif- 
fement  dès  Etats.  30.  De  \2  Guerre.  40.  Des 
Troupes  étrangères.  5©.  De  la  Neutralité. 
60.  Dix  Commerce  extérieur.  7©.  DcsNegO' 
çiations. 

Enfin  dans  le  II I^.  Chapitre ,  on  nou$ 
niontre  en  quoi  confident  les  Intérêts  de^ 
Etats ,  &  Ton  examine  fuccelUvement  quels 
font  les  Intérêts  de  ritalie  en  général  ;  du 
Pape  &  de  la  Cour  de  Rome  s  du  Grand  Duc 
de  Tofcane^  du  Roi  des  deux  Siciles  ;  dç 
pinfant  Duc  de  Parme;  du  Roi  de  Sardaigne; 
jde  la  République  du  Vénife;  de  POrdre  de 
Maltéç ,  &  de  quelques  autres  petits  Etats 
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d^Italie;  de  PImpératrice  Reine  de  Hongrie t 
de  t* Empire ,  de  PEmpereur  &  des  autres 
Princes  d' A  llemagne  ;  de  la  France ,-  de  l'Ef^ 
pagne;  du  Portugal;  delà  Grande  Breta. 
gne;  du  Corps  Helvétique  i  des  Provinces  IJm 
tues  ;  du  Roi  de  Prujfe;  du  Roi  &  de  la  Ri^ 
publique  de  Pologne;  du  Roi  &de  la  Couron^ 
ne  de  Suéde;  du  Roi  de  Danemàrck;  de  l'Im^ 
pératrice  de  Ruffie;  &  de  l'Empereur  des 
Turcs,    Le  tout  en  13.  Seâions. 

Tel  eft  le  plan  de  M.  D.  R. qu'on  trou*> 
5^era  exécute  d'une  manière  intérelTante* 
Si  tout  n'y  eR  pas  neuf  &  parfaitement  im<^ 
partial ,  du  moins  y  verrat-on  avec  plaîfir 
un  Efprit  droit  qui  s'élève  au  dcifus  de 
plufieurs  préjugés  communs  dans  fa  Pa- 
trie, un  coeur  ami  de  l'humanité  &  de 
la  vertu  ,  de  la  juftice  &  de  la  paix;  un 
Génie  qui  apperçoit  les  objets  aans  leur, 
vrai  point  de  vue  &  qui  les  peint  le  plus  or-* 
dinairen^ent  avec  juftefTe. 

La  Politique  eflTArt  de  gouverner;  eU 
le  eft  cette  prudence  civile  qui  rend  inteU 
ligent  dans  la  conduite  des  affaires  publi- 
ques ,  qui  éclaire  les  projets  des  VoiQas  ds 
les  defTein s  des  Ennemis  de  l'Etat  1  qui  fait 
prévoir  les  fuccès  des  entreptifes,  &  qui 
met  ceux  qui  gouvernent,  en  état  d'em- 
ployer les  moyens  propres  à  la  fin  qu'ils  fe 
propofent. 

La  bonne  foi  eft  le  fondement  des  for. 
ciét<!s  humaines,  comme  la  perfidie  en  eft 
la  ruine.    Même  pour  fes  intérêts ,  le  Pcr? 
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litique  doit  être  tertueùx  ;  mais  il  faut  auf- 
fi  que  fa  vertu  foit  uue  vertu  éclairée  & 
prudente,  qui  ne  foit  le  jouet  ni  de  i'jna* 
pofture  oi  de  la  furpnre.    La  f  ure ,  la  frau- 
de, fintrigue,  l'infidélité  rendent  fufpeâs 
ceux  qui  y  ont  recours  ;  elles  font  perdre 
la  conéance,  &  I21  confiance  étant  une  fois 
perdue,  il  eft  bien  difficile  de  réuŒr  jamais 
en  quoi  que  ce  foit    On  ne  fauroit  efpérer 
de  troniper  deux  fois  un  politique  clair- 
voyant. Mais  comme  la  Politique  s'exer- 
ce à  bien  connoître  les  hommes  pour  tu 
rer  avantage  de  leurs  foiblefles ,  &  qu'elle 
va  fouvent  à  fes  fins  par  des  artifîces  qu'if 
tfeft  pas  aifé  de  découvrir,  il  eft  néceffai* 
reque  ceux  qui  gouvernent,  joignent  ua 
éfprit  délié  &  pénétrant  à  un  coeur  ver- 
tueux ,  pour  ù'étre  pas  dupes  de  leur  pro- 
j^re  bonne  foi  &  de  la  fubtilité  raffinée  de 
eeux  avec  qui  ils  traitent. 

Ce  n'eft  pas  le  bonheur  des  Pàrticidiertf 
iris  féparément ,  que  la  Politique  fe  propo- 
k  s  c'eff  le  bien  commun  de  l'Etat.  £n' 
procurant  l'avantage  de  l'Etat,  elle  procurer 
eonféquemment  le  bonheur  des  membre^ 
^ui  le  compofent,  de  la  n^me  manière 

l'uii  bon  Pilote,  enTauvant  le  Vaiffeatf 

l'il  gouverne ,  fauve  les  perfpnnes  qui  s'y 
rouveiïc  embarquées: 

Si  Un  Prince  doit  faire  le  Bonheùir  de  l;t 
Génération  qu'il  gouverne,  ce  n'eft  pas  aust 
depenrde  celles  qui  fuccéderontf  fes  vues* 
'  '    ^  cmfaraâer  toàsr  les  fiècles.    L'inté- 
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têt  préfcnt^doit  être  compté  pour  ricn,s*il 
cft  oppofé  à  l'intérêt  des  Races  futures. 
Seroit  ce  procurer  le  bien  de  l'Etat  que  de 
facrifier  le  bien  de  la  Poftérité? 

De  quel  prix  n*efl:  point  une  Science  qui 
tend  à  rendre  les  Nations  heuréufes ,  à  y 
faire  fleurir  l'ordre,  unefage  liberté,  une 
continuelle  abondance,  une  pleine  fureté» 
la  juflice,  les  bonnes  moeurs  &  la  paix? 
Ceux  qui  font  appelles  au  Gfouvernemént 
pourroient-ils  en  négliger  rétude,  fans  man- 
quer à  leuf s  devoirs  les  plus^  eflentiels  en-»' 
ters  la  Société. 

La  Politique  s'attaclie  d'abord  au  GouVer* 
jiement  intérieur  de  l'Etat.  Sans  entrer 
dans  le  détail  de  toutes  les  matières  qui 
entrent  dans  ce  V.  Chapitre,  nous  indu 
puerons  quelques  unes  des  maximes  prin^ 
cipales  qu'il  établit. 

Le  Prince  doit  renfermer  les  Bccléfiaftj.' 
qùes  dans  les  bornes  dé  leur  Miniftère.  Hr 
tk  important  que  les  Miniflres  de  la  Reli- 
gion aicnf  un  pouvoir  raifonnable  pour 
maintenir  la  Vérité  &  les  bonnes!  moeursr 
&  pour  réprimer  le  libertinage  &  la  licence  ;r 
mais  les  Eccléfiaftiques  ne  doivent  jUmai^ 
a^oir  aflcz d'autorité,  pour  gêner  lalibcnê' 
des  Peuples  &  pour  empiéter  fur  les  droits' 
des  Officiers  féculiers,  qui  font  lesdroitsdb 
Souverain  même! 

De  toutes  les  conteffations,  les  plus  VV 
♦es  &  les  plus  dangcreufes  font  les  Difpa^ 
tes  de  Religion.    Oii   ne  îauroit  donner' 
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trop  d'attention  à  les  prévenir  ou  à  les  ter- 
miner de  bonne  heure ,  par  des  voies  dou-^ 
tes  &  fccrettes,  qui  ne  laîflcnt  point  appcr-j 
cevoir  que  le  Souverain  ies  regarde  com^ 
Ine  importantes.  „  On  ne  peut  non  plus 
3,  finir  les  querelles  des  Théologiens  eu 
i,  écoutant  leurs  flibtilités ,  qu'cm  pour- 
^,  roit  abolir  \ct  duels,  en  ctabliffant  des 
,,  Ecoles  où  Ton  râfineroit  fur  te  point 
.,  d'honneur  (  i  ). 

„  Il  fe  peut  qu'il  y  ait  des  Pays  où  la 
i,  Re'igion  faffc  plus  de  bien  qu'en  HoUan- 
,,  de;  maii  il  n'y  en  a  point  où  clic  faffc 
,\  dioins  de  mal  La  précicufe  tranquilU- 
\,  té  dùnt  les  Etats  jouiflcnt,  doit  être 
„  rapportée  à  la  fageffedu  Gouvernement, 
,,  qui  ne  confie  aux  Minières  de  la  Religion 
^^  aucune  portion  d'autorité  publique  (a). 

Quoiqu'il  foit  de  la  Communion  Komai* 
ée,  notre  Auteur  ne  déguife  point  le  dan- 
ger  qu'il  y  a  à  confier  Tadniiniftration  des 
affaires  publiques  aux  Gens  d'Eglife,  cjui 
forment  comrtie  un  Etat  au  milieu  dcTE* 
tat,  qui  font  dépèndans  d'une  Puiflance 
étrangère,  &  qui  ont  pu  prendre  dans  les 
livres  de  leur  profeflîon  ^  fur  l'autorité  des 
Papes ,  des  préjuges  dangereux  i  Tégard 
de  la  puiifance  des  Princes 

La  manière  d'adminifirer  les  Finances 
to  France  cft  vicieufe ,  cela  tfcft  pas  dou- 
teux ^ 
O  )  pag.  66.    ' 
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tcuxj  dit  M.  D.  R.  Il  lui  femblc  qu'afid 
^ue  les.  Financcis  du  Roi  fuffcnt  propor- 
tionnées à  la  grandeur  dt  (es  Etats ,  à  1< 
inultitude  dç  fes  fujets,  à  Icuf  înduftric,  à 
la. fertilité  des  terres;  le  lïieilleuf  fyftême 
fcroi^  que  le  Commerce  ne  fut  point  gêné 
en  France;  que  les  Impôts  s'yJevaffentd^u. 
te  manière  plus  fimple,  plus  é||ale,  que 
cette  multitude  de  Fermiers,  de  Traitans, 
de  .Gardes,  de  Commis  qu'on  y  voit,  fut 
fupprimée  ;  &  que  chaque  Province  fut 
Chargée  de  fournir  une  certaine  fomme. 
Quand  on  negagneroit  que  les  profits  im- 
menfes  que  fontles  Traitans,  ce  feroit  déjii 
beaucoup  fs).  . 

.  Il  prdpofe  encore  une  autre  idée  (4): 
Il  y  a,  dit. il,  environ  dix  huit  millions 
d'hommes  dans  le  Royaume  Que  lé  Rot 
faffe  payer  deux  livres  par  mois  pour  cha- 
que homilic,  celaf  produira  trente  fîx  mil- 
lions délivres  par  mois,  lefquels  multi- 
pliés par  douze ,  donneront  quatre  cent, 
trente  deux,  millions  par  an  ,  St  par  con- 
féquent  le  doubJé  de  ce  que  le  Roi-  en  re^ 
tire;  &  le  Pçuple,  qui  cft  accablé,  rece* 
VTa  un  foulagemcnt  confîdérable.  Rcfte  à* 
favoir  comment  cette  Taxe  égale  de  24;. 
Liv.  par  an  pour  chaque  tête ,  pourroit 
s'ajufter  avec  ce  que  TAuteur  dit  enfuite 
que  les  Impôts  doivent  ctte  proportionnels. 

Qua- 
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Quatre  circotiflaBces,  dit- il  ^  font  requife$ 
dans  la  leTée  des  Impôts,  lo.  Qu'il  n'y 
tn  ait  pas  un  trop  grand  nombre.  2^Qu!ils 
foient  proportionnels.  30.  Qu'ils  palTent 
immédiatement  des  mains  de  ceux  quiJes 
doivent,  dans  les  mains  de  ceux  à  qui  ils 
font  dus.    4®.  Qu'ils  y  aillent  aifément. 

Chaque  £tat  devroit  être  gouverné  pir 
(es  propres  Loix  »  &  il  ne  devroit  y  a^ 
voir  qu'une  r^le  uniforme.  Il  y  ai 
trop  peu  &  trop  de  Loix  en  France.  Il 
y  en  a  trop  peu ,  parce  que  les  François 
fe  fervent  de  Loix  étrangères  en  plu^ 
£eurs  cas.  Une  Province  eft  régie  par 
la  coutume  ;  une  autre  par  le  droit  Ko* 
m^in  ;  --  quelques  unes  par  l'un  &  par 
l'autre.  Il  y  en  a  trop ,  parce  que  chaque 
province,  chaque  Canton  ,&  fouvent  cha<^ 
que  Ville  a  fes  ufages  particuliers  ;  chaque 
coutume  a  fes  Commentateurs ,  &  chaque 
Livre  de  droit,  (es  glofes.  Cette  abon*> 
dance  de  Loix  eft  R  grande ,  qu'elle  acca- 
ble également  la  juftice  &  les  Juges.  Mais 
ces  volumes  de  Loix  ne  font  rien  en  corn* 
paraifon  de  cette  armée  effroyable  deQlof* 
dateurs,  de  Commentateurs,  de  Compila** 
teurs.  Tout  le  lavoir  ne  conilfte  qu'à  en* 
tendre  les  Savans ,  &  l'on  a  plus  de  pei- 
ne à  comprendre  les  interprètes  des  Loix 
que  les.  Loix  elles  mêmes.  La  juftice  gé* 
mit  fous  un  casde  formalités  embarraifan* 
tes  que  les  Loix  ont  introduites,  &  quifqnt 
la  honte  de  la  raifon  humaine.    On  «'eft 

fait 
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îjkxt  tiQ  art  de  fe  ruiner  les  uns  les  autres 
^âr  la  chicane. 

Frappé  des  inconvénîeiis  qui  réfqlrent  de 
la  multiplicité  d^s  Loix,  notre  Auteur  af- 
firme qu'il  fuffiroît  d'avoir  dans  un  Etat 
quelque  grand  qu'il  fôit,  un  petit  nombre^ 
de  Loix  claires,  c)Ui  fuflent  les  maxime^, 
générales  &  uniformes  de  TËtajt ,  lefquelles 
les  Juges  appliquefoient  félon  leur  prùden^ 
ce ,  aux  cas  particuliers.  L'unité  amè* 
fit  Tordre  êc  le  maintient^  la  règle  paroit 
ioféparable  de  l'uniformité ,  &  il  convien- 
àroit  que  des  Peuples  »  qui  n'ont  qu'un  mê- 
liie  Souverain ,  n'eûlTcnt  qu'une  même  Idi 
&  une  même  Coutume  ,  uii  même  pdids 
&  une  même  mefure,  M.  D.  R.  détail* 
le  ce  projet ,  il  montre  que  l'exécution  en 
éft  poflîble  &  en  fefoft  très  avantageufe;  fl 
ifépood  enfin  aux  objections  qu'on  peut  y 
faipe  ii).  ,;\ 

Une  dès  principales  maximes  du  Gcu* 
yernemént  intérieur-  des  États ,  cft  de  ne 
jamais  réunir  plufieurs  emplois  fur  unà 
mSme  tête,   de  préférer  les   riches  aux 

Siauvrcs  pour  les  charges  importantes,  &, 
€  ne  conférer  les  emplois  qu'à  des  geni 
capables  de  lés  remplir  utilement.  Un  hom- 
me qui  n'a  qu'une  charge,  â  le  loifird'cxi- 
miner  les  affaires  &  la  facilité  de  Icsexpc-, 
<|ier  prbmptemcnt.  Mais  la  diverfité  des, 
emplois   importans   dénâianâc  dès  taknl 

dil- 
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divers  qui  ne  concourent  pas  ordinairementr^ 
dans  un  même  fujet.  Quand  un  homme 
a  trop  d'aflFaircs  fur  les  bras ,  pour  l'ordi-  ^ 
naire  il  les  néglige  toutes,  ou  il  les  fait  maL  ' 
D*un  autre  côte ,  les  riches  font  préféra- 
bles aux  pauvres  dans  la  diflribution  des 
charges  ,  parce  que  pour  Tordioaire»  ilsk 
ont  reçu  une  meilleure  éducation ,  ils  ont 
refprit  plus  cultivé ,  ils  penfent  plus  noble- 
jnent ,  &  font  moinstcntésde  faire  diesbaf- 
fefTes.  Enfin  les  emplois  ne  doivent  être 
ilonnés  qu'à  ceux  qui  ont  les  talens  &  les 
lumières  que  les  emplois  demandent.  Ceft 
ruiner  le  bien  public  &  mettre  au  fuccès 
des  affaires  des  obftacles  invincibles ,  que 
de  confier  des  fondions  qui  intéreifent  vE-^ 
tat,  éc  qui  exigent  autant  de  connoiffaneea 
que  d'aâivité  «  à  des  giens  fans  génie  âc  fans 
application,  ou  qui  n'ont  pour  tout  méri- 
te  qu'un  certain  ufagedu  monde,  que  leur 
aflîduité  à  la  porte  du  Cabinet  du  Prince 
&  des  Miniôres,  oue  leur  adreffe  à  fefairo 
valoir  par  d'exceflives  complaifanees  ou 
par  de  petits  fervices.  Plufieurs  Princes  fc 
font  perdus  pour  avoir  fait  oéder  l'intérêt 
public  à  leurs  affeAions  particulières;  & 
d'autres  pour  avoir  difpofé  des  grands  em- 
plois à  la  follicitation  aes  femmes  par  qui 
lis  étoient  gouvernés. 

Nous  n^  nous  arrêterons  pas  longtemps  à 
analyfer  le  W.  Chapitre.  Bornons  nous 
à  deux  Seâions.  £n  parlant  des  Troupes 
EtPiingères,  TAuteur  examûic  1«  qucftion 

s'il 
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s'il  eft  avantageux  à  un  Etat ,  âc  partku-» 
Ijèrement  à  la  Franee«  d'avoir  dans  fes  ar*- 
znées  des  Troupes  mercenaires.  Pour  ré- 
foudre ce  problême ,  il  allègue  d'abord 
les  raifons  pour  &  contre,  &  enfuite  il  fe 
décide  pour  la  négative,  par  ces  4  conli- 
dérations,  i<>.  Que  les  Troupes  mercenai- 
res coûtent  plus  que  les  nationales.  1^. 
Qu'elles  fervent  moins  bien.  30.  Que  leurs 
iervices  mêmes  font  dangereux,  bc  enfin  « 
40.  qu'on  court  rifque  d'en  être  abandonné 
dans  le  befoin,  fi  la  Nation  qui  les  fournit, 
eft  elle  même  attaquée  &  a  befoin  de  les 
rappeller. 

Voici  les  Réflexions  que  fait  notre  Au-* 
teur  fur  la  Neutralité.  Il  vaut  mieux  » 
dit-  il  avec  Thucydide ,  être  fpeâateur  tran- 
quille des  malheurs  de  nos  voifms,  que  d'y 
prendre  part  fans  des  raifons  importantes» 
parce  que  Torage  tombe  fouvent  fur  ceux 
qui  ne  fe  font  intéreifés  à  Tincendie  qu'a- 
près coup ,  fans  toucher  ceux  qui  en  font 
les  auteurs.  Le  Prince  qui  garde  une  Neu- 
tralité parfaite;  eft  refpeâé  par  chaque 
Vuiflance. 

Mais  fi  la  Neutralité  a  fes  avantages^ 
elle  a  aufli  fes  inconvéniens.  Il  eft  infini- 
ment dangereux  de  demeurer  neutre  entre 
deux  Ennemis,  &  il  y  a  des  conjonâures 
où  l'on  doit  néceifairement  fe  déclarer  ou 
pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Le  parti  de  la 
Neutralité  eft  prefque  toujours  le  pire  dans 
)es  grands  dangers ,  p^rce  qu'il  attire  l'ini- 
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initié  des  deux  PuiiTances  Belligérentesv 
On  devient  la  proie  de  l'un  ou  de  l'autre 
jparti ,  &  l'on  foufTre  tous  les  maux  de  \z 
guerre ,  fans  partager  les  fruits  de  la  yic'« 
toire. 

De  là  on  doit  conclure  que  la  Neutralité 
convient  à  un  Prince  puiilent,  capable  dé 
fe  faire  rcfpcder  des  deux  (Partis  &  qui^ 
s'il  le  veut ,  peut  fe  rendre  l'Arbitre  d« 
leurs  diiférens.  Qui  peut  être  Juge,  ne 
doit  pas  devenir  Partie. 

Un  Prince  foiWe,  hors  d*état  de  fefou- 
tenir  par  lui  ménne,  doit  nëceffairementfe 
déclarer  pour  l'un  des  deux  Partis  &  fç 
joindre  au  plus  puiffant,  excepté  dans  les 
guerres  où  une  Puiffance  menace  la  liberté 
de  toutes  les  autres ,  car  alors  il  faut  em^ 
braifer  la  querelle  du  plus  foible ,  en  coû^ 
féquence  du  fyftéme  de  l'équilibre  de  l'Eu- 
rope. 

•  Le  nie.  Chapitre  a  pour  objet  les  Inté* 
Têts  refpeâifs  des  Puiflances  qui  partagent 
la  Domination  de  l'Europe. 

Toutes  les  Nations  ont  un  intérêt  géné- 
ral, qui  leur  eft  commun, &  qui  confiAd 
i  conferver  leur  liberté  &  leur  repos ,  les 
deux  fources  dé  la  félicité  des  hommes. 

Toutes  les  Nations  ont  auQi  néceifaire* 
ment  un  intérêt  particulier  ;  &  cet  intérêt 
particulier  de  chacune,  relativement  aux 
autres ,  réfulte  de  fa  puiffance  ♦  de  fa  Re- 
ligion, de  fes  alliances,  de  fa  iituatioa 
&  des  prétentions  qu'elle  a  fur  d'autres  £*» 
^       .  tatS| 
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tuts ,  ou  que  d'autres  Etats  ont  fur  elle. 
C'eft  relativement  à  ces  cinq  points  priiv- 
cipaux^qu^il  faut  examiner  quels  font  les 
Intérêts  particuliers  de  chaque  Prince  &  de 
chaque  Nation. 

Depuis  quelques  fièoles ,  l'Europe  s'in- 
quiète au  moindre  mouvement  d'ambif  ion 
qu'elle  apperçoit  dans  une  Puiifance.  Tou- 
tes les  Nations  ont  un  intérêt  égal  qu'au- 
cune Puiffance  ne  parvienne  à  dominer  fur 
Jes  autres.  De  là  le  fyftéme  généralement 
adopté 3  d'entretenir  en  Europe  un  équili- 
bre de  puiifance^  pour  empêcher  qu -aucun 
Prince  ne  s'agrandiife  trop,  parce  que  la 
grandeur  d'un  Princei  n'eft ,  à  proprement 
parler,  que  la  ruine  ou  Ja  diminution  d« 
celle  ae  fes  Voifins,  &  que  fa  force  n'cft 
que  la  foibleffe  d'autrui. 

Les  vafles  projets  éjt  la  puiflance  trop  ac^ 
crue  de  Louis  XIV.  allarmërent  toute rEu- 
rope ,  &  l'engagèrent  à  fe  liguer  contre  ce 
Prince  pour  le  maintien  de  l'équilibre  du 
pouvoir.  Les  AngJois  fe  lùp^^èrent  par 
leur  oppoiition  à  l'agrandiflement  de  la 
Maifon  de  France*  Leur  paix  particulière 
&  faite  à  propos  t  leur  valut  un  très  beau 
Pays  en  Amérique  »  &  en  Europe  Gibral- 
tar &  rifle  de  Minorque.  Ces  deux  derniè- 
res acquittions  les  rendent,  pour  ainii  di^e, 
maîtres  de  l'Océan  &  de  la  Méditerranée. 
M  Qie  n'ont  point  i  craindre  de  la  puiifan- 
,1  ce  Brittannique  tous  les  Etats  commet 
,1  çans?    Les  Axrgfojs  font -ils  plus  mo- 
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19  dérés  on  plus  juftes  que  les  Françoise 
i,  Et  l'équilibre  de  puiflance  importe- 1- il 
„  moins  fur  mer  que  fur  terre? ....  Pouri 
;,,  quoi  ne  prend-on  pointdes  mefures  peut 
j,  réquilibre  fur  mer,  comme  on  en  prend 
,i  depuis  fi  longtemps,  pour  iréquiJibrc  fur 
i,  terre ,  puis  que  la  mer  appartient  à  tou- 
„  tes  les  Nations ,  que  fon  Empire  s?étend 
„  fur  toute  la  terre ,  &  n'a  point  de  bor-i 
j,  nés?  ?'  (£). 

La  difpofition  générale  des  Efprits  des 
Princes  Catholiques  Romains  à  Fégard  du 
Pape,  annonce  aifez  la  diminution  de  foâ 
pouvoir,  &  (les  graçcf  forcées  qu'ils  lui 
arrachent  de  temps  en  temps,  font  envifa- 
ger  comme  prochaine  la  perte  prefqne  to- 
tale de  iaconiidération,  dont  la  Cour  de 
Kome  jouiifoit  autrefois  dans  les  afiïire$ 
temporelles  de  l'Europe.  ,,  Le  Pape  eft 
„  le  Chef  deç  Chrétiens:  c'eft  une  vieille 
3,  Idole  flu'on  ençenfe  par  habitude ,  dit 
,i  Mr.  de  Montesquieu.  II  étoit  autrefois 
„  redoutable  aux  Princes  mômes ,  car  il 
,,  les  dépofoit  auflî  facilement,  que  nos 
,,  magnifiques  Sultans  dépofent  les  Rois 
„  d'Irimctte  &  de  Géorgie:  mais  on  ne  le 
i,  craint  plus  (7 J.  " 

L'Intérêt  du  Pape  en  général  eft  de  tâ- 
cher de  faire  refpe<aer  fa  puiffance  dans 
|ous  le$  Etats  Catholiques  ^  &  d'animer. 

tou^ 
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tous  les  Princes  de  fa  Communion^  &  fur 
tout  la  Maifoh  de  France ,  contre  les  Etats 
Proteftans,  tant  pour  là  propagatiph  de  la 
foi  Catholique,  que  pour  raccroiffement 
de  là  Puiflance  Pontificale. 

II  a  un  intérêt  particulier  de  faire  ré- 
gner la  paix  en  Italie,  d'empêcher  les  in- 
vafions  que  le  Grand  Seigneur  pourroit  y 
faire ,  eH  lui  oppofant  les  Cours  de  Vien- 
ne, de  KuŒe ,  de  Pologne  &  de  Veni« 
fe;  &  de  prévenir  Taccroiflement  des  autres 
Puiflances  d'Jtalie,  telles  que  font  le  Roi 
des  deux  Siciles,  le  Roi  de  Sardaigne  & 
la  République  de  Venife. 
'  Voici  ce  que  die  i^Auteur  des  Intérêts  do 
la  France  avec  la  Hollande.  „  La  Fran« 
9,  ce  n'a  rien  à  craindre  desHollandoispac 
;,  terre.  Leur  efprit  &  leur  intérêt  no 
,t  font  pas  de  faire  des  conquêtes  autrement 
,,  que  par  le  commerce.  Mais  ces  me* 
3,  mes  Hollaâdois  deviennent  redoutables 
„  à  la  France,  lorsqu^entrànt  dans  les 
^,  vues  des  Atiglois ,  ils  fe  lient  avec  lesen- 
„  nemis  des  François,  comme  ils  Tout 
,,  fait  long-temps,  &  comme  ils  le  feront 
^,  toutes  les  fois  qu'ils  penfèront  que  leur 
„  liberté  ou  leu|:  commerce  eft  en  danger. 
^^  LeRoiTrësChrëtienn'à  quetroismoyena 
9,  de  féparer  la  Hollande  &  l'Angletene. 
,,  Le  premier  c*eft  de  ne  rien  entrepren- 
5,  dre  qui  menace  la  liberté  de  P£ur6pe. 
,,  Le  fécond ,  de  marquer  des  égards  par- 
•',  ticuliers  aux  Hollandois  ^  &  de  proté- 
^  G  5  ge^ 
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^  gpr  leur  commerce  au  préjudice  des  Ao*. 
9f  g'<^  %  <]ui  depuis  quelque  temps  ont  fait 
,,  pencher  la  balance  de  leur  côté.  Le 
,,  troifième ,  c*eft  de  s'unir  plus  particu- 
^,  iièrementavec  les  Hollandois ,  agités  par 
,,  la  crainte  que  leur  inrpire  le  mariage  du 
3,  Prince  de  Naflau  avec  Tune  des  rrin* 
„  ceffes  d'Angleterre  *'  (8). 

Après  avoir  prouvé  en  peu  de  mots  que 
la  République  Germanique  n*a  que  deux 
Bivaux  redoutables ,  favoir  le  Grand  Turc 
^  le  Roi  de  France,  notre  Politique  fait 
une  réflexion  quMl  n'auroit  peut-être  pas 
faite  quelques  années  plus  tard  :  „  Lors* 
^,  que  deux  Nations ,  dit  il  y  ont  eu  de 
y^  grands  difTérens ,  il  y  a  toujours  en* 
^1  tr'elles ,  ou  une  guerre  ouverte  ^  ou 
,1  des  préparatifs  de  guerre,  &  la  paix  eft 
,,  mal  ailurée.  La  haine  furvit  même  au 
yy  péril ,  car  quoiqu'il  n'y  ait  plus  rien  à 
3,  craindre,  celle  des  deux  Nations  qui 
„  eft  demeurée  viflorieufe ,  ne  ccflc  de 
yy  haïr  celle  qui  a  été  vaincue ,  que  le 
„  vaincu  n'ait  ceiTc  d'être  tout- à-fait.  Que 
,,  fera-ce  donc  lorsque  mille  fujetsde  que- 
,,  relie  &  de  rivalité  fubfiftent  entre  les 
,,  deux  Nations?  La  forme  du  Gouvcrne- 
,,  ment  de  France  rend  cette  Coofronne 

„  for- 
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„  formidable,  &  les  inquiétudes  de  TEtn. 
i^  pire  feront  confidéribiement  augmcnl 
i,  tées,,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  une  par* 
,,  faite  intelligence  entre  tous  les  Souve. 
i,  rains  de  la  Maifon  de  France  ^'  (9). 

Quand  la  République  Gerncianique  avoijl 
pour  Chefs  des  Princes  Autrichiens,  puift 
|àns  par  leurs  Etats  héréditaires,  elleavoit 
encore  plus  à  redouter  fes  propres  Chefà 
/  que  la  France  &  le  Grand  Turc.  Au- 
jourd'hui que  la  Couronne  Impériale  eft 
entrée  danslaMaifbn  de  Lorraine  qui  pof- 
{édera  tous  les  Etats  de  celle  d'Autriche , 
la  Politique  fera  la  même  que  celle  des 
Empereurs  Aurrichiens. 
'-  Le  nouvel  Empereur  doit  pratiquer  les 
maximes  fuivantcs. 

Comme  TAllemagne  croit  avoir  bdoio; 
d*un  Prince  puiflant  pour  en  ê«rc  le  Chef, 
qu'il  y  a  dans  le  Corps  Germanique  dea 
Princes  plus  puiiTaiis  (}ue  l'Empereur  ai 
qu'aucun  de  fes  Princes  Catholiques ,  & 
qu'enfin  ces  Princes  peuvent  formfeer  ou  le 
defiein  qu'il  y  ait  deux  Empereurs  ♦  l'un. 
Proteftant  &  l'autre  Catholique ,  ou  celui 
de  rendre  TEmpire  alternatif  entre  les  Ca- 
tholiques &  les  Proteftans  ;  TErapereur 
doit ,  autant  que  les  Loix,  de  l'Empire  le 

Sermettent,  procurer  l'avancenient  de  la 
.eligioii  Catholique  &   rabaifTement  de 
h  Protedafite.    Il  doit  s'att^her  les  Mai-: 

fons 
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fons  Eledorales  par  les  grâces  qu'il  peut 
leur  faire  comme  Empereur,  &par  desE< 
tabliflemens  en  fareur  des  Cadets  de  ce$ 
MaifoDS.  Il  doit  profiter  de  toutes  les  con« 
jonflures  pour  diminuer  ia  puifTance  da 
Roi  de  PrufTe  &  des  autres  Princes ,  de 
peur  qu'ils  n'entrent  un  jour  en  concurrent 
ce  avec  fes  Defcendans.  Il  doit  aufli  faire 
commander  fes  armées  par  le  Prince  qu'il 
dcAine  à  être  fon  fucceiTeur  ,  afin  de  lui 
fr»er  le  chemin  à  l'Empire  (lo;. 

Réciproquement  les  Princes  Allemands 
doivent  borner  la  puilfance  de  l'Empereur, 
empêcher  que  les  Princes  les  plus  puiifans 
du  Corps  Germanique  n'oppriment  les  plus 
fidibles ,  éviter  les  querelles  que  la  différen- 
ce de  Religion  produit  &  dont  l'Ëmpereuir 
profite ,  &  enfin  faire  des  Alliances  utiles 
pour  maintenir  la  liberté  de  l'Allemagne. 
l^  Danemarck  &  la  Suède  ont  intérêt  que 
le  Corps  Germanique  ne  foit  point  oppri* 
mé  par  fes  Chefs;  aulfi  ont- ils  ordinau*e- 
ment  embraifé  fon  parti.    La  France,  en* 
nemie  naturelle  des  Princes  Autrichiens , 
a  toujours  été  prête  à  courir  au  feeours  de 
l^Ëmpire;  mais  l'Empire  avoit  attention  dç 
n'introduire  qu'à  l'extrémité  cette  PuifTan- 
ce ctranecre ,  trop  redoutable  elle  même 
pour  ne  lui  pas  caufer  des  allarmes. 

Nous  bornons  ici  cet  Extrait.    Ce  que 

IK)us  Tenons  de  dire  fuffit  pour  montrer 

qucj 
(10)  ?i$.  490.  491, 


j        Juillet»  Août,  Sbptemb.  lytfj.  1091. 

*  quel  cft  le  degré  de  connoiflance  que  PAu-. 
tcur  à  des  divers  intérêts  des  Princes  de  l'Eiï- 
rope ,  &  quelle  eft  la  manière  dont  il  ex- 
pofe  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  pour 
confetver  ou  pout  augipenter  leur  gran- 
deur. 
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ARTICLE    SIXIEME. 

Abre'GE'  de  rHlSTOIRE  -EcCLESIÀSTr- 

QUE  par  Mr.  Formey,  2  Tom.  in  8^« 
à  Amftérdam  chez  ^.  H.  &:bneidct 

Second  Extraits 

LA  Réformatiott  de  PEglifc  fi  ardem» 
ment  fouhaitée  &  demandée  à  grandis- 
cris  pendant  le  XV.  Siècle,  éclata  dans  le' 
XVI 9  malgré  iesobllacles  fans  nombre  que 
la  Cour  de  Rome  fufcita  pour  la  prévenir 
ou  pour  en  arrêter  les  progrès. 

Les  débordemens  fcandaleux  fAlêxaH'^ 
ère  VI ,  refprit  turbulent  de  Jules  IL  qui* 
mit  l'Europe  en  feu ,  les  dépenfes  in* 
croyables  que  faifoit  Lf0»X.  pouraugmen« 
ter  le  faite  &  les  plaifirs  de  fa  Cour ,  &  le 
honteux  trafic  des  Indulgences  qu'il  auto* 
riffi  d^ios  toute  l'Allemagne ,  U  Suiffe  Si 

)e* 
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les  autres  Etats  de  l'Europe ,  firent  mieux 
fentir  que  jamais  aux  Princes  &  aux  Peu- 
ples, laoécefllté  de  corriger  les  abus  in- 
liombrables  qui  s'êtoient  glifles  dansr£glU 
fe,  foit  par  rapport  i  la  Doârinc,  foit 
ar  rapport  aux  mœurs,  foit  par  rapport' 

la  Diicipline* 

Le  prodjgue  L^oii^  avide  d'argent,  diC 
perfa  de  tous  côtés  fes  marchands  dlndul- 
^ence,aycc  charge  de  tirer  de  leurs  den- 
rées le  meilleur  parti  qu'il  feroit  podible. 
Jean  Tettel,  Moine  4c  l'Ofdrc  dcsPré^cà* 
/^i/rj  ^s'acquita  en  Allemagne  de  cette  com- 
Qiiflion  avec  une  impudence  qui  révolta^ 
les  gens  fenfés.  Martin  Lutter  Moine  de 
rOrdre  des  Augujlins ,  &  Thco  ogiendiftin-. 
gué  de  WnivcviitédcWittemberg^  fut  un 
des  premiers  àfaire  éclater  foii  indignation^ 
j^près  s'être  adi'eifé  inutilement  à  quelques. 
Évéques  des  environs»  qu'il  follicitoit  d'ar* 
sèttr  la  proÂitution  impie  qu'on  faifoit  des 
fedulgences;  il  fit  afficher  iine  Thëfe  &  an» 
noncer  une  Difpute  publique  contre  7Vf-. 
4//&  fon  odieux  trafic.  Cette  nouvelle 
bientôt  répandue  dans  toute  l'Allemagne», 
cftufa  une  fermentation  incroyable  dans  les 
êfprits ,  &  le  triomphe  que  Luther  rem- 
porta fur  Tetzel&  fur  trois  autres  Cham-. 
pions  qui  le  fecondoiem^  lui  attira  me 
çiultitude  de  partifans*  Comme  les  Sec-, 
t  ateurs  de  Rome  ne  s'appuyoient  que  fur  le 
fjiux  dogme  de  l'autorité  infaillible  &  de. 
|a  puiifknc'e  fuprôme  du  Pape^  il  ne  fut 

pas 
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as  difficile  à  iMtber  de  confondre  leurba* 
jil  ^  &  la  chimère  de  rinfaillibilité  une 
fois  détruite ,  entraîna  par  fa  chute  \à 
ruine  de  tous  ces  autres  dqgaies  que  r£« 
glife  Koai  aine  avoit  introduits. 

Léû/t^  prévoyant  combien  les  grands fuc- 
cès  de  Lz/^ib^feroient  préjudiciables  aux  in* 
férêts  de  Rome ,  effaya  d^intimider  ce  Ré- 
formateur &  d'indifpofcrcontre  lui  l'Elec- 
teur de  Saxe  qui  le  protégeoit;  mais  cette 
(entavive  ne  lui  ayant  pas^réufli,  il  iança: 
en  i$io.nne  BuIJe  qui  condamnoit  la  Doc- 
trine de  Luther  comme  hérétique  &  im- 
pie^ ordonnoit  que  fes  Livres  fufTent  brû!« 
tés  &  lefrappoit  lui  même  d'excommunica* 
tion.  Lutter  fans  s'étonner,  fit  brûler  à 
fon  tour,  en  p^éfence  de  l'Univeriité  de 
Witteoberg,  la  Bkiile  du  Pape<|  avec  le 
Corps  du  Droit  Canon  &  quelques  Ou- 
vrages de  fes  adverfaires. 

En  vain  la  Doétrine  de  Luther  fut-elle 
condamnée  à  Worms  en  1521.  par  la  Diète 
de  TEmpire  que  Charles  Quint  y  avoit  con* 
voquée,  cela  tfempêcha  point  ce  grand^ 
Bomme  &,  Philippe  Mélancbton  fon  intime* 
ami ,  de  publier  divers  ouvrages  &entr'au- 
trcs  ia  Traduâion  du  N.  T.,  &  les  HypO'^ 
typofes  Théologiques ,  qui  contribuèrent  beau- 
coup à  ramener  le  Public  à  une  foi  plust 
pure. 

La  Réfi^rmation  faifoit  de  grands  pro- 
grès, &  eUe  en  auroit  f^it  de  bien  plus' 
eoûiidérable^  1  û   isi  divifi^^n    n  es'étoit 

pas 
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pas  gliflee  entre  les  Proteftans  eux  mêmes ^ 
&  fi  l'on  n*avoit  pas  publié  çontr'eux  en 
Alléiïlagné,  en  Hongrie  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Angleterre,  en  France  des  Edits 
1res  févcres,  qui  furent  exécutés  à  tou-' 
te  rigueur  Bien  des  gens  ,  ou  rebutés" 
par  les  difputes  des  Tnéolog;iens  qui  ne 
purent  pa$  le  réunir  à  drefler  un  plan  de 
kéformation  fixe  &  uniforniie>'  du  intimi- 
dés par  la  crainte  des  fupplices,  n'ofërent 
pas  fe  réparer  ouvertement  de  i'Eglife  Roj. 
maine,  quoiqu'ils  eô  connuffenf  les  er« 
teurs. 

Ce  fui  en  if  30.  que  les  Proteftans  pré- 
ftntèrent  à  la  Diète  de  l'Empire  la  célèbre 
ConfeJJion  cPAupbourg ,  dreffée  par  Mélancb^ 
ion  lous  les  direâions  dé  Lutter  ^  &  lignée 
par  les  Etats  Protcftïns.  (Quatre  Villes  quï 
ai^oîent  embraffé  la  DoQrine  de  Zwingle. 
au  fujetdela  S.  Cène,  préfentèrent  aulli 
à  la  même  Diète  d*Augsbourg  une  Confef- 
fion  de  foi  particulière ,  &  Zmngle  lui 
même  en  envoya  une  tfoifième  en  fon  pro- 
pre &  privé  nom.  Mais  Charles  Quint ,  après 
avoir  fait  lire  dans  la  Diète  une  Réfuta- 
tion de  la  CônfelBoh  d' Augsbourg ,  (  r;  donna 

uu 

(1)  Il  éft  remtrquable  qûè  les  mômes  Théoio-' 
Ifcfens,  qui  avoient  demandé  &  obtenu  copié  de  la 
(Xn/éffifin  dé  Fui  de  Midatiditon ,  apfè«  la  leaure' 
qn*on  en  fit  dans  raflèroblée  de  la  Diète,  refufèient 
aux  Doâcuts  Piotefians  la. copie  de  leur  prétendue 
Pifutstion^  difant  pour  toute  excufe  que  l'Empe*- 
iteur  ne  vdiAoit  plm  entcodse  pttler  4e  contioverfe*  ' 
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on  Edit  qui  dëfendoit  toute  innovation  en 
matière  de  Religion ,  qui  ordonnoit  de  re- 
mettre toutes  chofes  fur  l'ancien  pied  de 
TEglife  Romaine  &  qui  menaçoit  tous 
les  réfraâaires  des  peines  les  plus  rigou- 
reufes. 

Cependant  les  mcfures  que  prirent  les  E* 
tats  Proteftans  pour  fe  maintenir  ,  infpi- 
rèrent  à  l'Empereur  des  deffeins  plus  jus* 
ftes  &  plus  doux.  Il  leur  accorda  en  i  s^u 
à  Nuremberg ,  la  première  Paix  Religieu- 
fe.  Mais  comme  cette  Paix  n'ëtoit  qu'à 
temps,  l'Empereur  follicité  par  le  Pape  » 
crut  devoir  employer  la  force  des  armes 

1)oor  oblijger  Its  Proteftans  à  fe  réunir  avec 
e  Siège  de  Rome.  Cette  guerre  fut  fatalç 
à  Jfan  Frédéric  Eleâeur  de  Saxe,  qui  fut 
battu  &  £iit  prifbnnier  en  1547-  &  enfuite 
dépouillé  de  Ion  Eleâorat.  Philippe  Land* 
Grave  de  Hefle  qui ,  troàipé  par  des  pro- 
meiTes  ambiguës*  s'étoit  livré  lui-même  » 
éprouva  le  même  traitement 

Ce  défaftre  qui  fembloit  devoir  abattre 
les  Proteftans,  ne  les  rebuta  point,  ScCbar* 
les  Quint  chercha  d'autres  moyens  quela  vio- 
lence pour  ramener  les  efprits.  Il  fit  dref- 
fer  par  deux  Théologiens  de  TEglife  Ro- 
maine, auxquels  il  joignit  un  Théologien 

Pro- 


Cependant  Mélânchtoo  &  Tes  CoUègaei ,  aidéf  (èa« 
lement  de  leur  mémoire,  y  firent  une  Réplique  $ 
que  Châties  V.  ne  voulut  jamiig  recevoir*  - 
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Proteftailt,  un  Foritfulkirc  qui  a  été  de» 
puis  fort  célèbre  fouç  le  notn  à' Intérim;^ 
ûzns  lé  deffdn  d^impofér  à  toute  r/^liemai^ 
gne  robligation  dc'  le  rcccroir.  Ce  For^ 
muUîfe  n^^ccordoic  9ax  Proteftans  que 
dçux  Articles,  favoir  la  Communion  fous 
les  deux  efpèces,  &  lé  mariage  des  Ecclé'' 
iiailîques')-  tovic  le  rdte  y,  étoit  conforme 
à  la  Ddôrine  &•  aux  ufiges.de  TEglifcRof 
mahfe. 

Ce  projet  déplut  également  aux  Prote& 
tans  qui  y'éroient  fi  peu  mënsq^és,  &  à  kl 
CbUr  de  Kôttie  qti*il  fatorifoit  trop ,  maift 
(\\ii  étbit  trop  fière  pour  fé  relâcber  en  rien* 
Les  £  tats  Ëvangéliques  avoient  donc  tout 

I  craiddi-e,  &  peut  '6tre  auroient-ils  été 
aecablés ,  fi  Dieu  ne  leur  avoit  pas  fufcité 
bn  Lil>éme\ir.  Ce  ftit  Mmme  Eleâeur 
de  Saxe,  qui  fit  une  alliance  fecrette  avee 
Eettryll.  RoideFrancé,  iS  avec  ^quelques 
PKnces  d'AUàmagne;  qui  leva  des  trou« 
pes  &  qui ,  ayant  attaoué  à  l*improvifie 
rEmpcrëur  en  ifja.  ^obligea  de  s'en- 
fuir précipitamment  avec  fon  Frère  Ffr- 
limand  Roi  de  Hongrie,  dans  le  Tirol ,  où 
il  fut  fur' le  point  de  les  accabler.  Charles 
Quint  frappé  de  cette  révolution  fubite,  re- 
nonça pour  toujours  ixk  deiKin  de  travers 
Tcr'lcs  progrès  de  la  Dodirine  Evangclique, 

II  remit  en  liberté  PEleâeur  de  Saxe  &  le 
Landgrave  de  Heife,  il  accorda  aux  Pro» 

.tefta«isiinepIeloerûreté&  un  libre  excF^ 
cice  de  lieuF  iUligiôn  9  &  ces  avantages 

.   ^  qu'il 
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'^V.itur  zvfAt  promît  par  la-ptix  <îc  PaJ^ 
^H  en  Vi!s^.  \vxt  lurent  rolemncUcthené 

C'oft  atinil  que  \%  K^fori^ac<çns'eâ  établie 
inébràiriabkine&t£0L  ÀIIemstgQfe. 

Mt*.  F..ta<iontcf  cnfiiitç  4aps  divers  Ar- 

tiolcs  fGparé$,  l^hjftoiredc  UJ^éformatioil 

4es^E^csdé  &«?]^  &jde.  Genève  ^  de  &/^^ 

ÂdeD^ëMr^Jt>*^(deFrii/>r^;  Â*Âf}gfe terre  et 

^Ecofe  ;  de*  P«ef/-  &iJ;  de  Pdqgne^  de  Ho«- 

ta^eSc  de  Tra^fik;anieA    Nous  ne  iaurions 

de  jîi[ivre  dân$  iioûa  ces^  détails, ,  &  Douit 

Mûus  arrëlei^tasjumi^uemeot  à  l^hiftoire  die 

-hi  Réfohnsitiod  daôa  les  Pay^^B^Mir 

:    Ihn^  a^wcuoe  conticée  ou  la  Réformi; 

iioo  ait  :épi!QUiré  tfe  çlus  grands  obilacleà 

^&tikp'u5  cruelles ^traveffos'^c  d^ns  les 

Ptgyf^êas.  tsL  ft^)^i«ion  Romaipc  &  Ef- 

«  |KignbIe  s*ârma  tie  toutes  fes  fujreMrs  pour 

en  arrêta  kA  p^^og^ës ,  mais  la  çaultitu- 

i'de  des  Mai;^!^  qu^elJe  ioimola^  nç  fervié 

^qu'à  réndfe  plus  glorieux  âç  plus  rapides 

«les  triomphes  delà  Vérité,        ' 

:  iDé^dans  les.  fiècles  précédens^  ils^é* 

tok  trouvé daàs les  PiiQvjiices^sPayS'B;!! 

<  bien  des  f^nsafTctéchiirés^&i^flîsz.  intrépi* 

des ,  pour  prûtefter  hautement  cgnUe  les  fu. 

pefftitions  que  laCouf  déRomeiotroduifoit 

dans  l^^life:  Déjà  lésVàudoh  pe^iecutés^ 

qui  avosjem  chetché  Unafyie  dans  ces  Pfo- 

tinces,  atroîent  beaucoup  contribué  i  ou- 

irrir  les  yeux  de  quantité  de  perfoones  fui' 

ki  erreurs  &  les  abus  gui  éorrûcnpoient  la 

H  a  ïSaé- 
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Doarioe&IeCulteder£glifeKomaine:Au0i 
dès  que  Luther  &  Zwingk  eurent  ramène  la 
Lumière  du  pur  Evangile  dans  rAllenaar 
gne  &  dans  la  Suifle,  il  îe  trouva  dans  lés 
dix  fept  Provinces  bien  des  gens  qui  foa« 
haitèrent  avec  ardeur  d'en  jouir. 

Mais  Luther  ayant  été  condamné  &  prof- 
CTÏt^Cbarles-Qu'mt  &  après  lui  Philippe  II. 
le  plus  dur  &  le  plus  impitoyable  de  tous 
les  Princes,  publièrent  des  Ëdits  ftilmi- 
nans  contre  tous  ceux  qui  cmbrafTeroient 
laDoflrine  des  Proteftans;  Edits  que  le 
Cardinal  de  Granvelle  &  le  Duc  (fÂlbe 
mirent  en  exécution  avec  une  barbarie  in- 
fernale. Chaque  année  voyoit  tomber  fous 
les  coups  des  Bourreaux  des  milliers  de 
viâimes,  dont  tout  le  crime  étoit  de  ne 
vouloir  pas  fléchir  fous  le  joug  du  Pontife 
Romain  &  des  Inquifiteurs.  Ni  les  Grands 
de  l'Etat,  ni  les  Vieillards  les  plus  décré- 
pits, ni  les  femmes  enceintes  «  rien  n'étoit 
ménagé»  Philippe  avoit  tant  d'ardeur  popr 
la  deftruâioh  de  ceux  qu'il  nommoit  hérë* 
tiques ,  qu'un  de  fes  Minières  ayant  pris 
la  liberté  de  lui  repréfenter ,  qu'il  couroit 
rifque  de  perdre  par  fa  févérité  tous  les 
Pays  Bas»  ou  du  moins  quelques  unes  de 
fes  Provinces;  il  répondit  çi^il  aimerait 
mieux  être  dépouillé  de  tous  fes  Etats ,  ^e 
les  pojféder  imbus  iHéréfie,  Il  pouffa  la 
tyrannie  &  la  cruauté  fi  loin,  qu'il  fouleva 
également  les  Réformés  &  les  Catholiques 

Ro- 
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Romains  eux  mêmes.  Opprimés  en  toute 
façon  &  réduits  au  defefpoir .  les  Flamands 
fe  virent  contraints  à  prencire  lea  armes , 
pour  défendre  leurs  privilèges  &  leurs  li« 
bertés  civile  &  religieufe.  Ils  élurent  pour 
Cljef  Guillaume  Prince  d'Orange ,  Héros 
dont  la  fagefle  égaloit  la  valeur  j  &  qui 
conduifit  n  bien  les  chofes  qu'il  vint  à 
bout ,  malgré  tous  les  efforts  de  TErpagne 
de  fonder  cette  admirable  Republique  des 
frov'mces  UwVx,  dontrétabliflcment  &  la 
conservation  ont  été  accompagnés  de  tant 
de  marques  vifibles  d'une  protedlion  toute 
particulière  du  Ciel ,  &  dont  tous  les  Ci* 
toyenS)  à  l'abri  des  Loix  les  plus  fages, 
jouiflènt  de  toutes  les  douceurs  d'une  fure- 
té parfaite  pour  leurs  biens ^  pour  leurs per* 
fonnes  &  pour  leurs  confciences. 

La  Doarine  de  Luther  avoit  d'abord  fait 
de  très  grands  progrès  dans  les  Pays-Bas  » 
mais  enfuite  divers  Prédicateurs  y  étant 
venus  de  Genève ,  de  Zurich ,  du  Falatinat , 
&  de  France ,  la  Doflrine  des^  Réformés 
y  fut  reçue  avec  emprefTement  &  gagna  le 
deflus.  Il  y  eut  à  la  vérité  entre  ces  deux 
Communions  Proteftantes ,  diverfes  alter* 
cations  qui  retardèrent  beaucoup  les  pro- 
grès de  la  Réformation;  mais  on  doit  dire 
à  l'honneur  des  Réformés,  qu'ils  en  ufe- 
rent  avec  beaucoup  plus  de  modération 
que  leurs  adverfaires  Luthériens.  C'ell  fa 
louange  qui  eftdue  au  célèbre  Coranus  (ou 
en  François  fielierive  ) ,  qui  écrivit  une  ex- 

H  3  ceU 


çcllcnte  Lettre  aux  Frères  de  là  CônFefllôii- 
ii'Augsboirrg ,  pour  les  exhorter  à  la  coO'? 
porde.  C*ëft  àuflî  la  jâffice  qui  doit  être 
rendue  à -FVtf/^o/i  dujon  (eh  Latin  ^unms)} 
Théologien  d'une  mérite  dîftingué.  ' 

Les  Dodcurs  <3ehëv6is&  François çoilîf 
rnuniquèrcnt  d'abord  leurs. lumières  aux 
Wallons  y  qui  parlant  la  même  Langue,  câ^ 
rentplus  dé  fecilité  à  6*iiiftniiFé,  qui  adbp^ 
tèrent  avec  joie  leur  doar}nèi&  s'employer 
rcnt  avcc'ièle  k  la  feirç  pàfler  aux  Flâ-^ 
inands;  de  forte  que  s*il  y  adafas  lesPays» 
Bas  une  Mère  Eglife,  c'eft  fans  contrêd^ 
TEglife  Wallonnf^  b^iliqUe  c-cft  d'elle  que 
rEglife  Flamande  reçtitfa  Confé(ftén de  foi^ 
fi  Diïçtpiifie  &  les  Pfeaumfs  qui  fe  chantent 
dans  le  Culte  public. 

La  Conftflîon  de  Fôî  fpt  comparée  en 
François  en  Ï561 ,  par  G//y  de  BréspTMux 
à  Valcn'cîcnhes,  qui  ènfuitc,  iaprès  lapHfe 
de  cette  Viltç  par  les  Efpagnols  en  15*64 
fut  pendu  avec  Peregrtn  de  la  Grànj^e  (oiï 
Collègue,  .&  \t%  principauk  Anciens  &  Dia- 
cres de  cette  Eglife.  Le  ^nodc  Wallon  i, 
confervé  depuis  un  Manulcrit  original  dé 
cette  Confeffibn.  Elle  fift  drèffce  par  Gu} 
de  Bres ,  àflîfté  de  t)ùelqués  autres  Paf- 
teurs  Wallons,  en  conformité  desConfefi 
fions  de  poi  qui  avoîènt  été  données  prf 
les  Eglifes  de  Suiflc  étt  1.536 ,  principale- 
ment par  la  plume  àè'BuUinger;  par  H&- 
glifc  de  Genève  en  i^jô,  qui  y  avoit  etrf- 
ployé  le  célèbre  Fareïj  &  ^t  les  Çglifes 
*    •'  '.-«■••'  de 


ie  Fnoice  dans  le  Synode  tenu  à  Pariç  en 

isso- 

Bientôt  traduite  en  Flamand, eette  Con« 
feilion  devint  publique ,&  fut  adopte^  par 
les  £gli/ès  Flamandes  comme  ps^r  les  £• 

{yifcs  Wallonnes  ,qui  i^e  formoienf  enfem- 
le  qu'an  fcul  Corp^,  &  qui  prirent  aufli 
le  nom  d^Bg'ifes  RéTormées,  que  poitoienc 
les  Eglifes  de  Genèye,  de  Suifle  &  de 
France. 

Ce  fut  aufli  fur  les  I/)ix  de  Difciplin^ 
Cornaées  par  les£gii(jrs^  France  &  deGC" 
nevê»  que  PEglife  des  deux  jLangues  Wal- 
lonne &  FJamjiQde  ^  rc^la  la  Torme  du 
Çjoa?ernemeat  Ecçléi^altique  dans  les 
pays  Bas. 

JÊnfin  les  Califes  Wallonnes  ayant  intro« 

duit  dans  ie  ier?2ce  religieux  le  Chant  des 

Pfeaumes^  mis  en  Vccs  François  par  dé- 

ment  MoTQt  &  Théodore  de  Èeze  ^  qui  fe 

chantoient  dâ^s  les  Eelifes  dcprancè  & 

de  Oenève»  XXdA&rv/^j  les  traduiAt  en  ver$ 

Hoiiandoiç  de  la'  .m^me  mefure  «  pour  être 

chantés  fur  Içs  mcnG(es  airs.  £t  cette  Tra-' 

duâion  ,  .quoique  *très  défedtueufe  9   fut 

adoptée  par  res'Ëglifes  Fbimaadea»  qui 

s'^en  {erveot-cncore  aujourd'hui. 

Ce  fut  àès  Tan  15713  »  9"^  ^  .K^clîgioa 
Réformée ,  telle  qu'on  Tenfc^noit  à  Genè- 
ve &  dans  ie  Palàtin^t ,  :fut  embraflee  pu*' 
bliquement  par  Vcsf^^ts  de  .Hollande,  qui 
réiolurent  de  la^ç^aîntënir  feule  ÇQtaiAc  la 

fi  4  ive- 
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Religion  dominants.  Mais  lis  laiflërent 
une  pleine  liberté  de  'confcience  »  &  per- 
mirent l'exercice  de  leur  culte  religieux 
aux  Catholiques  Romains  ,  aux  Luthé- 
riens, aux  Anabaptiftes,  &  cette  fage  To- 
lérance qui  aflure  i  chaque  citoyen  Te  droit 
de  fervir  Dieu  publiquement  félon  fes  lu- 
mières ,  efl  fans  doute  un  des  principes  les 
plus  féconds  de  la  profpérité  &  de  la  puiC 
fance  où  la  République  des  Provinces-Unies 
cft  parvenue. 

Pour  réconapenfer  la  Ville  de  Leyden  de 
la  belle  défenfe  qu'elle  avoit  faite  contre 
les  Efpagnols ,  on  y  érigea  une  Univerfité 
en  I57f ,  à  laquelle  on  accorda  de  très  grands 
Privilèges.  Cette  Univerfité  fondée  fous 
les  aufpices  de  Guillaume  Prince  d'Oran- 
ge» fut  célèbre  dès  fa  naiffance,  elle  a  pro- 
duit de  très  grands  hommes  ,  &  a  rendu 
des  fervices  importans  à  la  Religion.  Le 
Winiftre  du  Lieu  ,  Oafpar  Koolbaas^  y 
donna  les  premières  Leçons  de  Théolo- 

5ie ,  mais  feulement  en  attendant  l'arrivée 
c  Guillaume  Fougereau^  qui  v  avoit  étéap- 
Îellé  de  France  &  qui  en  a  été  le  premier 
tofeflcur  en  Théologie. 
Après  avoir  expofé  Thiftoire  de  la  Ré- 
formation dans  les  différens  Pays  nui  l'ont 
embraifée,  Mr.  F.  nous  inftruit^  aans  un 
IXe  Article,  de  l'état  intérieur  de  TEgli- 
fe  Romaine;  dans  un  X«,  de  l'état  de  l'E- 
glife  Grecque  ;  dans  un  XI^,  des  démêlés 
entre  les  Proteftans  Luthériens  &  Réfor.. 
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mes;  dans  un  XII®,  des  divifions  intefti- 
nés  dans  l'Eglife  Luthérienne  ;  dans  un 
XllU.,  des  diflèntions  entre  les  Epifcopaux 
&  les  Presbytériens  de  la  Grande  Bretagne; 
dans  un  XIV®.  des  principaux  Théologiens 
&  des  Ecrivains  les  plus  célèbres  foit  Lu- 
thériens, foit  Réformés  ,  foit  Anglicans; 
dans  un  XV®,  de  laSeâe  des  Anabaptides; 
dans  un  XVI®,  des  diverfes  Seâes  d'Anti* 
Trinitaires;  dans  un  XVII®.,  de  l'état  dés 
Jui£s  ;  &  enfin  dans  un  XVIIIe. ,  de  Té^ 
cat  de  la  Littérature  pendant  le  cours  du 
fcizième  Siècle. 

Suivant  toujours  la  même  méthode,  Mr. 
F.  rangç  toute  Thiftoire  du  XVII®.  Sic- 
çlc,  fous  XVII.  Articles ,  qui  nous  pré-: 
fentent  chacun  un  objet  particulier.  D'a^ 
bord ,  K  on  jette  un  coup  d'œil  fur  l'Etat 
du  Chriftianifmeen  général  dans  les  divers 
fcs  parties  du  monde  ,  pour  montrer  les 
progrès  que  fit  l'Evangile  par  les  travaux 
des  Millionnaires  Catholiques  Romains  ,& 

f>ar  ceux  des  Prédicateurs  Anglois  &  UoU 
andois,  fans  diflimuler  les  pertes  que  fit 
FE^life  Chrétienne  par  le  poifon  de  TA* 
theifme  &  du  Déifme. 

On  examine,  II»,  fétat  de  TEglife  Ro- 
maine, &  Ton  donne  Thiftoire  des  Papes , 
des  Ordres  M onailiques  &  des  principaux 
Doâeurs  qui  s'y  font  ilgnalés. 

Delà  on  pafle ,  III^ ,  à  l'expolition  des 
démêlés  que  les  Papes  ont  eu  avec  des 
Princes  ou  des  Etats  de  leur  Communion* 

H  j  Tel 
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Tci  fut,  par  ex,  le  démêlé  quifiiTTintca^ 
tre  Paul  V.  &  la  Republique  de  Venifc. 
Les     eniticns  avoient  fait  quçlquçs  Loi» 

2U1  conccrnôicnt  les  affaires  Eccléfîalliques  ^ 
i  en  particulier  les  Moimes  ;  ils  avoien^ 
auITi  condamné  à  des  fupplices  ju&cment 
mérites,  ou  du  moins  fait  mettre  en  pri- 
foD  y  des  gcrns  du  Cierge.  Ça  Cour  de  Ro- 
me les  ayant  avertis  de  fc  dé0ftcr  de  (em- 
blabies  démarches,  qu'elle  qualifioit  d\f 
nom  d'attentats ,  &  les  Magiftrats  de  VCf 
nife  n'en  ayant  moins  pafle  outre  >  le  Ba^' 
pe  il  rite  les  frappa  d'anathéme,  mais  il^ 
ne  tinrent  aucun  compte  de  fon  excommunia 
cation.  Au  contraire  le  Sénat  <i|e  cette  Rér 
publique  ,  enjoignit  à  tous  lesËcciéûaftiqtiea 
de  Ton  territoire,  de  n'avoir  point  d'egar4 
aux  ordres  du  Pape;  &  comme  lei^  ^^M'^ 
tes  &  les  Capucins  crurent  devoir  plutôt  o: 
béir  à  leur  Chef  fpirituel  ^u'à  leurs  Mai* 
très  temporels ,  ceux-ci  les  punirent  da 
cette  rcbelliop  par  la  peine  du  banniffe'' 
ment. 

Les  Papes  ne  montrèrent  pas  o^oinsd'ar^ 
rogance  à  l'égard  duPortugal  &  de  la  Francei 
mais  la  Rétormâtionavoit  fait  baiiTer  leui; 
crédit,  &  ils  éprouvèrent  en  plufiirurs  qc- 
calions,  une  reûftance  aufli  ferme  que  jufv 
l^e ,  ils  eiTuyèrenc  même  les  mofti^cation^ 
les  plus  humiliantes,  furtotu  de  la  part  49 
J^uis  XIV. 

Si  Its  Papes  témojçnoieot  tant  de  fierté  4 
l'égard  des  ttats  qui  étoieat  encore  fou- 
rnis 
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mis  i  Iwt  obéidaffce ,  on  ée  s'attendra  pasr 
à  les  voir  traiter  les  Protéftans  avec  mode* 
ration.  Mr.  F,  nous  peint ,  1 V^^  Ici  pcrfé- 
entions  crtielles^tie  le  Clëi^é' Romain  fur^ 
pita  contfe  lei  Protcftansen  ménUgne^  dtni 
la  Valtelifie ,  en-  Irlanék  ^  en  fiance  ,  ûzni 
les  ValUfs  duPiéfttont^Â  en  Hongrie.  L'hn* 
inanité  foufire  ,  &  Téquité  géniit ,  lorf^ 
4u*on  fe  rappelle  les  barbaries  qui  furent 
exercées  contre  tous  ceux  qui  refufoieni! 
de  fubir  lé  jôuK  de  la  Cour  de  Rome  ;  & 
fon  auroit  peine  i  croire  que  des  Chrétien^ 
en  aient  ité  capables  ^  fi  elles  h'étoieât  pat 
atteftées  par  les*  Hiftoriens  Its  plus  fideW 
|çs  &  par  les  Monlimens  les  plu3  autheti^ 
tiques. 

Malgré  fa  prétendue  InFaiinbilîté  &  Vin^ 
toritè  Souveraine  qu*elle  s'arroge .  il  s'eii 
faut  de  beaucoup  que  l*Ëgliie  de  Kotnt  né 
fiche  entretenir  dans  fôn  propre  fein,  utft 
éonftante  uniformité  de  Ooâriire  &  termit 
fter  les  divifiokï^^i  y  tiaiflent.  Pour  s'en 
convaincre ,  on  n\  qu*à  voir  V«  ,  \tt 
cohtrovérfes  qui  furent  agitées  au  fujct  de 
la  Conception  Immaculée  entre  les  Francif^ 
coins  &  les  Dorffimcains  ;  \zs  Qaeftions  qui 
fc  renouvellcrent  &  qui  divifcrcnt  \^^  Ùar- 
minicains  &  les  Jéfuites ,  fur  les  forces  da 
Libre  Arbitre,  fur  la  néccflîtédc  la  Grade 
Divine  pour  les  bonnes  aâionsdès  hommes 
fur  la  manière  dont  la  Grâce  agit^  &  fut 
ïa  Dodrine  de  la  Prédeftination  ;  les  Dif- 
putes  qui  s'élevèrent  entre  les  Janfimjbrs 
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&  les  Jéfuites;  le  bruit  eofia  que  firent  la 
Théologie  Myjligue  &  le  Quiétifme  &  les  dé- 
mêles qu'ils  occafionnërent.  Toutes  ces 
altercations, qui  durent  encore  pour  la  plu- 
part &  qui  vraifefnblablement  ne  finiront 
pas  de  long  temps;  toutes  ces  difputes  qui 
feront  plutôt  éteintes  par  rirréligion  que 
VAutorité  ne  les  terminera ,  démontrent 
rimpuiffance  des  foudres  du  Vatican  à 
détruire  rhcréfie. 

Peu  habile  à  étouffer  dans  fon  propre  fein 
les  flammes  de  la  Difcorde ,  rEglife  &o« 
xnaine  n'a  pas  eu  plus  de  fuccès  dans  les 
diverfes  tentatives  qu'elle  a  faites  pour  ra- 
mener les  Proteftans.  On  verra  ici ,  VK 
que  les  Conférences  amiables  auxquelles 
elle  s'eft  prêtée  en  différens  temps  pour  ga- 
ner  foit  les  Réformés  foit  les  Luthériens, 
que  les  Méthodes  artificieufes  qu'elle  a 
imaginées  pour  les  féduire  •  ont  été  fans 
fruit  &  n'en  ont  impofé  qu'à  un  petit  nom* 
bres  d'ames  timides  &  fubjuguées  par  l'a- 
mour du  monde. 

L'état  de  l'Eglife  Grecque ,  qui  cft  re- 
préfenté  Vll^.  n'offre  rien  de  fort  intéref* 
fant;  non  plus  VII K  que  celui  de  l'Eglifc 
Luthérienne.  Tout  ce  qu'on  y  voit  avec 
plaifir ,  ce  font  les  efforts  que  firent  divers 
Théologiens  célèbres,  foucenus  par  plu- 
iJeurs  Princes,  pour  réunir  les  deux  Com* 
munions  Proteitantes  par  les  liens  de  la 
Paix.  On  ne  fauroit  donner  trop  d'éloges 
à  la  piété  des  Princes  &  des  Doâeurs  qui 

tra« 
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travaillèrent  à  une  oeuvre  dont  Téxécutloo 
dt  fi  digne  de  nos  vœux. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  les  di- 
yifions  inteftines  de  rËgliie  Luthérienne 
que  Mr.  F.  nous  raconte ,  1X<».  fort  fuc- 
cinâement, parce  qu'elles  rouloient  fur  des 
fujets  peu  importans. 
.    Pour  ce  gui  eft,  Xo.  de  PEglife  Réfor- 
mée ,  elle  fit  dans  ce  Siècle  d'importantes 
acquifitions.  Dès  l'origine  de  la  Réforma* 
tion ,  les  Luthériens  &  les  Réformés  mêlés 
cnfembie  dans  le  Pays  de  Hefle  ,  vivoient 
dans  une  heureufe  concorde.     La  fagefle 
des  Landgraves  contribuoit  beaucoup  à  en- 
tretenir cette  heureufe.union.     Mais  dans 
la  fuite,  malgré  la  vigilance  de  ces  grands 
Princes,  quelques  Dodeurs  Luthériens  de 
Marbourg  ayant  entrepris  de  troubler  la 
paix,  &  réfifté  opiniâtrement  aux  ordres 
de  leur  Souverain  qui  leur  impofoit  filed* 
ce»  le  Landgrave  Maurice  les  congédia  en 
lôof  &  mit  en  leur  place  des  Théologiens 
Réformés.    Depuis  ce  temps- là  le  Pays  dé 
Caflel  eft  demeuré  conftamment  attaché  à 
la  Doârine  des  Réformés.   L'Eleâeur  de 
Brandebourg  Jean  Sigismond  fe  rangea  aufli 
à  ia  Communion  Réformée  en  16 13.  Mais 
^*un  autre  côté ,  elle  eut  à  fouffrir  bien  des 
défaftres.    Elle  perdit  un  grand  nombre 
d'Eglifes  en  Bohème,  en  Moravie^  en  Ir« 
laode ,  en  Piémont,  en  France,  (bit  par 
les  malheurs  de  la  guerre ,  foit  par  le  fea 
des  perfécutions. 

Les 
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.  fx&  J^^iSfm  9W  s'y  sHToreot ,  XJp.  fi^ 
rent  aufli  beaucoup  de*  tmà.  rÇglife  Rc^ 
fy^mée.Les  maliei^es  de  la,  Pféd^fliDsijtioii 
JSc  de  ^ Grâce,  que  les  iyreixHprs  Kég^iciQjir 
îeurs  avpient  reg^irdëeS'  cpioaqie^es  Que& 
;ùoD^  d'École  r  oocafîonnèr^çQt  dij^  difiHite^ 
entre  les  Gomafijles  &  l/^s  Armniens  ,  q^ 
forent  fiames^dos ^ei^lcs  les  plusfàçheux ^ 
^ue  notre  Avteûr  râçQiitç  [bri^Teiiient  09 
Jliftoneii  iippartUlifceniu^  modéré.  L^ 
Jûifputes  fwr  la  ?.bilqfi>pj^ie  jÇart<Jknne ,' fur 
iz  Dodjtrine  de  Çpccei^s  ^  <  fur  les  opinioi^ 
]de  Râèïl ,  Tur  Jes  iêiatimens  À^  iMs^^  pro- 
4uifirept  encore •  dans  |c6  grg^in^s- Unies, 
:dçsei!ists  déplorable^-  Les  JB|[U.&s  d^Alïev* 
:in;|gne  &  de  France  fe  reCTtintmnt  de  mai- 
jtoe  de.  cet  çfprit  d'tlterqadàn  çui -regpoï 
jdans  ce  Siècle.  On  en  a  la  preuve  dan^ 
Jes  troubles  que  caufèrent  les  leiitiipens  de 
fifç^tar,  d':^yrauit^  ûtjoftééde  la  Pld^ 
fe  y  de  Pajoru  , 

,  fEglife  d'Angleterre  étoit^ncore,  XUoi 
|>1iis  violeiinnient  agitée.  Les  JEfifeopait^ 
fic\t%Burkaim  ou  Presbytériens  9  tantôt  es 
.faveur  &  tantôt  en  difgrace,  tantôt  trionir 
iPi^ns  &  tantôt  abattus  ,;fe  firent  une  cruel* 
rJe  guerre.  Les  yiciffitudes  qu'ils  éprouyo^ 
rent  «  Se  les  (naux  fans  nombre  que  pro- 
.duifirent  l^thoufiafme  •&  rhypocrifie» 
'nrréligipQ ,  &  le  Fanatifme ,  forment  ici 
.uu  morceau  d'hiftoirç  qui  n'dl  pas  moiat 
.'intérelTant  qu'il  eft  trifte. 
Par  la  Icflure  de  l'Art.  XtlR,  on  pouf- 
rai 


ra  cQimoiire  m  jt^e  les  fentinMis  dcs&Ê^ 
ttmfiafks ,  des  ^anatleiufs ,  des  Sépuratifi 
tes  ^  &  dts  Quakers. 

L'biftoire  des  Anakafiiftes  &  des  J/^n- 
iwif/>f  fc  trouve  dao5  le  XI V«.  Article,  & 
«elle  des  Unireùres  m  AnthTmifaires  d^ 
te  XVe. 

1   Pour  i)e  rien  oublier^  l!fr.  F.  rappelle 
XVi^ ,  la  mémorable  Impoflured.'un  Juif  de 
Soqrsne^  nommé  SetbatMi  ^^pi «oui  fe  di-< 
toit  le  jAefSe,  qui  fëdujiic  .bien  aes  geos 
dans  fa  Nation,  mais. qui ^  pris  par  Iqs 
•Tuircs  €iM66é<«  &  mêfiacédela  mort, 
^ri^iira  le  Judalfnte  '&  embraflk  Fa  Religicn 
Matoittéttne.  Un  atitfe  iaux^Meffie ,  oom^ 
<mé\'êSaf4(KMe.yipvvLX  cn.i6rSA.|  ;^cqttscbeau* 
êoup  d'autorité  parmi  les  ]uifs,  mais  dis- 
parut bientôt  &  il  n'en  fut  plus  queftion. 
'    EnfifT,  -XVfl».  on  jette  un  coup  d'œil 
rapide  fur  Tétat  des  Sciences  &  des  Let« 
très  danrle  -Siàclcdont  nqus  parlons.    Ja* 
xùais  on*^àe  vit  tant  des  ^avàns  en  tout  gen- 
re que  dans  ce  Siècle.  La  PhHofophie  fur- 
tout  fit  des  progrès  cohficlérables  par  les 
>ro4tes.nottMlieSvque  l'immortel  Des  Cm'* 
tes  fe  fraya  &  par  l'étude  de  Ja  Géométrie 
dont  il  fît  fon  fort.    L'Agronomie  ,  culti* 
vée  par  Gaffendi^tut  perfi^ionaéepar  des 
découvertes ,  qui  feront  pafTer  le  nom  fie 
tiewton.  jufqu'aux   âges  les  plus  reculés. 
L'Art  de  la  Critique  répandit  le  plus  grand 
jour  fur  la  Littérature  Sacrée  &  profane» 
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par  les  foins  des  illaftres  Scaliger^  Gwtiut^ 
Vqffiusj  Gronovius  j  Bocbart  \^  Spanbeim^ 
Grétvius  &c.  Les  Antiquités  Eccléfiafti* 

3ues  furent  étudiées  avec  plus  d'application 
ï  plus  de  fuccès  qu'elles'  ne  ravoient  ja« 
mais  été.  La  Prédication  enfin  prit  une  tou-^ 
te  autre  face,  &  l'Eloquence  de  la  Chaire 
devint  aflbrtiàaate  à  la  dignité  des  fujets 
qu'elle  traite. 

'  On  voit  par  refquîflc  légère,  que  nous 
▼enons  de  tracer  »  que  quoique  cet  Abré- 
gé foit  tort  court ,  on  n!y  a  pourtant  né- 
gligé aucun  des  objets  intéreffans  de  THif* 
toire  Eccléfiaftique,  &  qu'étant  d'ailleurs 
écrit  avec  beaucoup  de  précifion  &  d'im- 
partialité ,  on  pourra  en  retirer  beaucoup 
de  fruit* 


ARTICLE  SEPTIEME. 

The  Doctrine  of  Grâce  or  tbe  o/l 
fice  and  Opérations  of  tbe  Holy  Spir^ 
viniicated  &c. 

Ceftà-dire, 

La  Doélrîne  de  la  Grâce  &  les  opéra- 
cions  du  St.  Efpric  défendues  coo* 
tre  les  infukes  des  Incrédules  d'un 

côté 
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côté  &  les  abus  des  Fanatiques  de 
Faucre,  avec  des  eonfidérations  a* 
dreiTées  au  Clergé  Tur  la  botine  tna-^ 
Bière  de  défendre  la  Réligioil  con- 
tre les  attaques  de  l'un  &  dé  raùcré 
de  ces  Partis  in  8"^.  par  Guillaui 
ME  Evëque  de  Glocefter  chea  Millaf 
&  Tonjon  1763. 

IL  n*y  a  qtfehvîrôn  tix  moii ,  que  âct 
Ouvrage  du  célèbre  Dr.  Warburton  i 
1  vu  le  jour  ;  è*eft  cependaiat  fur  la  troi« 
fième  Edition  que  toiis  eh  flifoni  actuel- 
lement l'Extrait.  Ce  fanant  &  icgéiiieut 
Ouvrage,  moins  étendu  dans  les  matièrei 
qu^il  embrâïTe ,  que  le  titre  lie  fembleraii* 
noncer,  eft  diviié  en  III.  Livres.  Dans 
le  L  les  cnlérations  du  St.  Efprit^donfldéi'é 
eomnae  Ptincipe  de  luitiièrcf,  foiit  défen- 
dues contre  les  Incrédules,  &,  aullj  contre 
les  demi  (rroyafts.  Dans  le  II.  les  feôoUr* 
de  ce  même  Efprit  envifagé  comme  Con* 
folateur  «  font  maintenus  contre  les  illuflons 
des  Fanatiques,  tatidis  que  le  III.  renferme 
l'applidâtion  du  tout ,  dans  des  confeils  très 
fages  adréfTés  au  Clergé  fur  la  bcxitie  ïna- 
nièrede  défendre  la  Religion,  &  contre 
ceux  qui  la  rejettent  &  Contre  ceux  qui 
la  défigurent ,  ou  en  d'autres  mots  contre 
les  Incrédules  &  les  Fanatiques. 

Le  I  Livre  a  VIII.  Chapitres.  t>iûi  M 
premier  qui  fert  éPIntroduciion  éfe  ntf  ooû- 

Tme  XX.  Part,  h  i  ii^at 
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tient  que  deux  pages,  notre  Auteur remar« 
que  que  la  Rédemption  procurée  par  }.  C» 
ne  pouvant  produire  fon  effet  fur  Thomme  ^ 
que  par  les  conditions  de  la  foi  &  de  Po- 
béiffanec;  Dieu  la  envoyé  Je  St.  Efprit 
pour  établir  Pune  &  foutenir  l'autre  ^  Se 
que  par  conféquent  cet  Efprit  Divin  a  pour 
but  de  confirnaer  notre /oi  en  éclairant  no^ 
tre  entendement ,  &  de  pcrfcaionncr  notre 
obéijfance  en  reSifiant  notre  volonté. 

Dans  le  IL  Chap:  il  fait  d'abord  fcntir 
Je  méthode  employée  par  la  Sageffe  Divine 
au  jour  de  la  Pentecôte,  pour  manifcfterles 
opérations  du  St.  Efprit ,  comme  EJprit 
de  Vérité.  Il  admire  fpécialement  le  choix 
du  miracle  qui  illufirace  jour  mémorable, 

!)uis  que  les  mots  étant  le  feul  moyen  par 
equef  les  hommes  peuvent  communiquer 
la  fcience  ^  le  don  des  langues  étoit  par  là 
k  plus  fignificatif  de  tous  les  bienfaits  qu'on 
pouvoit  répandre ,  pour  annoncer  l'approche 
de  PEfprit  de  Vérité.  C'eft  ici  que  notre 
favant  Êvéque  trouve  dans  fon  chemin  le 
DoQxMX  MidUeton ,  quia  foutenu(i)  que 
le  don  des  langues  n'étoit  pas  un  don  fer^ 
manent^  deftiné  à  rendre  les  Apôtres  capa- 
bles de  prêcher  l'Evangile  aux  différens 
peuples  de  la  terre,  mais  un  figne  fajjager 
pour  diftinguer  ceux  qui  étoieat  choiiis 
pour  être  Mioiftresde  la  parole,  un  éclair 

qui 

(f >  Ùani  fon  Effâi  fur  It  Don  des  Lunguei 
^yca  le  11^  vok  de  fes  Oeuvies  p.  7P'* 
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^ui  après  avoir  fervl  à  ce  but  particulier  ^ 
i'évanouit,  comme  le  font  orciinairemetit 
des  Pbénpménes  de  cette  nature.  Notre  ex* 
èellect  Auteur  montre  avec  la  dernière  é- 
dence  la  ïtu&té  de  cette  hypothèfe ,  par  le 
récit  de  THiftorien  Sacré  j  paf  les  déclara* 
tions  de  j.  C.  lui-  même ,  &  par  le  témoigna- 
ge exprés  de  St  Paul.  Il  a  auflfi  la  bonté 
&  la  patience  d^analyfer,  dç  démarquer 
èc  de  Uire  difparoitre  plufîeurs  fophifmes^ 
aflez  miférables  dans  le  fonds ,  dont  Middlé^ 
ton  s'cft  fervi  pour  appuj^er  fcs  paradoxes. 
Le  même  fujjet  eft  continué  dans  le 
in.  Chapitre.    On  ne  fait  pai  toujours  à 

3uoi  s'ci^  tenir,  par  rapport  aux  fentiroen^ 
e  rincrédule  caché  qu'on  vient  de  nom- 
mer ,  vu  l'ambiguïté  avec  laquelle  il  s'ex- 
prime ,  pour  ne  rien,  dire  des  contradiâionsf 
qu'il  fe  permet.  Il  foutient  entr'autres 
ue  le  don  des  langues,  comme  celui 
les  autres  miracles»  n'a  été  donné  que 
quand  Toccaiion  fe  préfentoit  de  le  met-. 
tre  en  ufage  &  qu'il  ccffoit  le  moment  a- 
pr^s.  Quand  oii  lui  acèordefpit  cette  pro- 
portion» notre.  Auteur  ne  voit  pas  qUéllé 
conféquence  l'Incrédulité  çh  pourroit  tiret 
au  désavantage  du  Chriftianifme.  Mais 
au  lieu  de  lai  lui  accorder,  il. fait  une  dif- 
tinftion  fenfée  entre  le  don  des  langues  & 
celui  des  autres  miracles^  Le  defnier  du- 
rant tout  le  cours  defon  ajpplication  «étoat 
une  .fùfpenfioh  continuée  des  Loix  généra- 
les de  la  matière  &  du  mouvement^  tandis^ 

t  i  àfxé 
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que  le  don  des  langues  une  fois  commji;- 
nique ,  devint  des  lors  une  faculté  naturelle. 
C'cft  tout  concime  Tufage  libre  des  mains, 
qu'un  paralytique  auroit  acquis  par  une  in- 
tcrpofition  miraculeufe.  La  gucnfon  dans 
ce  dernier  cas  eft  furriaturellc ,  mais  Tadli. 
vite  des  membres  qui  s'enfuit ,  n'a  rien 
que  de  naturel  &  d'ordinaire.  De  plus ,  fup- 
pofer  que  les  Apôtres  aient  perdu  le  don 
des  langues,  après  en  avoir  fait  Tufage 
paffager  dont  parle  le  Dr.  Middletpn ,  c'eft 
fuppofer  un  nouveau  miracle,  à  moins 
qu'on  ne  regarde  des  faints  hommes  cfom". 
me  des  organes  inanimés,  par  refquelson 
jfaifoit  paflcf  des  paroles  céleftes,  faûSqu'ds 
cntendiffent  ce  qu'ils  difoient.      • 

Il  paroit,  enfin,  clair,  que  ceDodteut 
n^a  pas  aflez  diftingué  dans  les  cas  dont  il 
s'agit, le pé^M^o/raff// du  donpajjif.  En  fat- 
fant  des  guérifons  les  Apôtres  furent  dotics 
du  premier,  8c  doivent  être  confidcrés,  com- 
me agensdans  les  miraôles  qu'ils  opérèrent^ 
mais  en  parlant  des  langues  étrangères,  il 
faut  les  envifagef  Icutement  comme  les  ob- 
îets  fur  lefquels  les  miracles  étoient  opérés. 

Apres  avoir  parle  de  la  defccnte  extraor- 
dinaire du  St.  Efprit,  confidéré  comme 
Principe  de  la  Vérité,  notre  favant  Evo- 
que s'étend  un  peu  dans  le  IV  Chapitre  fur 
rexplication  de  ces  dons?,  qui  furent  dif- 
tribuôs  parmi  les  fidèles  dans  PcnfancéS 
de  l'Eglife ,  &  dont  on  trouve  une 
cfluraération  dans  le  Cbap.  -XII.  de  la  1. 

Spîtn: 
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Epître    aux  Corinthiens.     Ces  dons  font 
mentionnés  par  l'Apôtre  avec  une  brièveté 
oui  nelaifle  pas  d'être  obfcure,  &  cette  ob« 
fcurité  a  fourni  une  ample  carrière  aux  dif. 
enflions  critiques  des  uns ,  &  aux  conjeâu^ 
res  tantôt  ingénieufes  &  tantôt  vifîonnai- 
rcs  des  autres.  Voici  en  peu  de  mots ,  com- 
ment le  favantEvéque  cle  Glocefter  expli- 
que les  deux  premiers  de  ces  dons,  qu| 
ont  fingulièrementembarrafTé  les  Commen- 
tateurs.   Par  la  parole  de  Sapience  ;  il  en- 
tend tous  les  grands  principes  de  la  Reli* 
gion  Naturelle  ,  parceque  le  mot  Sapience 
(en  Grec  rocpU)  eft  communément  pris 
dans  ce  fens  par  les  Auteurs  Payens  ;  & 
par  la  parole  de  connoijfance  ^  il  entend  tous 
les  grands  principes  de  la  Religion  Révé- 
lée ,  qui  félon  lui  font  caraâénfés  dans 
TEcriture  Sainte  par  le  terme  yvStrtç  on 
eQnnoiJJance.    Ainfi,dit-il,  l'Apôtre  par- 
lant  aux  Colbfliensde  JëfusChrift ,  qui  avoit 
perfeâionné  la  Religion  Naturelle  par  le 
moyen  de  la  Religion  Révélée  s'exprime 
de  la  manière  fuivante;  ^ngui  font  cachés 
tous  les  tréfors  de  Sapience  ^de  Science  (i). 

Ce 

(2)  Né  pourroiton  pis  alléguer  contre  cette  iater- 
prétatioa  une  difficulté  tirée  4aVctretS.da  Chapitre 
foivanc ,  où  parlant  de  la  natare  paflagère  des  dont 
miraculeux  ,  TApôtre  dit  juant  à  la  connoiflanao 
f//r  fera  abolie^  Il  n'eft  pas  douteux,  que  le  ter- 
IDC  cofin0ifféfncf  ne  fignifie  la  mémo  cbofe  dans  les 

I  3  deuiç 
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Ce  qu'il  dit  des  autres  dons  quoique  moiiif 
neuf,  éft  cependant  très  folide.    Mais  de 

{outesles  opérations  du  Saint  Efprit  dans 
es  premiers  fiècies,  celle  qui  a  dirigé  les 
Ecrivains  Sacrés ,  occupe  leplusnocre  doc- 
te Théologien ,  &  cela  d'autant  plus  que 
Ylnjpiratiott  de  ^Ecriture  Sainte  cft  devenue» 
de  nos  jours ,  un  fujet  de  contro verfe. 

Four  prouver  la  réalité  de  PInfpiratioi| 
Divine  de  l'Ecriture  Sainte ,  qui  fait  le  fujct 
du  V.  Chapitre^  notre  Auteur  emploie  des 
argumens,  plus  propres  i  perfuader  le  très 
petit  nombre  des  Chrétiens  qui  ontdesdou* 
tes  làdeiTus,  qu'st  confondre  les  Incrédules , 
contre  lesquels  cependant  cette  partie  de 
fon  Livre ,  fi  Ton  en  doit  croire  le  titre  ; 
eft  principalement  »  même  uniquement 
deftinée.  Il  remarque  très  bien ,  qui  fi  le^ 
Apôtres  dans  le  cours  de  leur  miniftère^ 
éprouvèrent  le  feçours  viâorieùx  du  Sain( 
Ëfprit  dans  les  dons  miagnifiques  dont  ilsfu- 
tenc  comblés  d'enhaut ,  il  n'eft  pas  natu« 
fel  de  fuppofer  que  ce  même  Efprit  le$ 
auroit  abandonnés ,  quand  il  s'agiflbit  de 
donner  à  TEglife  une  Loi  écrite  qui  devoit 
fervir  à  la  dircâion  des  fidèles  dans  tous 

deux  endroits»  &  peot»oa  ^lors  ruppofer  qu'il  y  (oit 

{[ueftion  de  la  conpoil&Dce  des  grands  ptiodpes  de 
k  Kévélauou  ,  qui  feront  le  fujet  fublime  de  la 
contemplation  dt  de  radmiradondca  efpiiu  bicoliea» 
jeux  »  pendant  toute  rfitetnité  ? 
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les  fiècleS'  II.  a  recours  enfuite  au  tëmoi- 
goage  de  St.  Paul  &  de  l'Eeriture  elle  mè- 
me  en  faveur  de  cette  Infpiratioo  ,  &  puis 

Îar  fa  niceffité  il  déui^ntre  fon  exiftenee. 
>e  tout  ceci  il  conclut,  que  bien  que  le  St. 
£fprit  fafle  fentir  fes  fecours  aux  fidèles 
dans  des  occafions  particulières  &  dans 
tous  les  âges ,  cependant  fa  demeure  per- 
manente, &  le  plus  grand  éclat  de  fa  lu- 
mière diredlrice  fe  trouvent  dans  les  Livres 
facrés  du  Nouveau  Teftament. 

Mais  quelle  eft  la  nature  de  cette  infpi« 
ration?  Quelle  eft  fon  étendue?  C^cft  àré- 
foudre  ces  queftions  importantes  que  les 
deux  Chapitres  fuivans  font  deftinés.  Cer* 
tains  Théologiens  ont  foutenu  &  d'autres 
foutiennent  encore,  que  les  paroles  même  de 
l'Ecriture  ont  été  tellement  diâces  ou  fug. 
gérées  aux  £crivains  Sacrés ,  que  ces  der- 
niers n'ont  été  que  les  organes  par  lesquels 
chaque  mot,  chaque  lettre  a  pafFé.  No. 
tre  lavant  Evfique  dit  que  cette  hyppthè- 
fe,  a  été  enfantée  par  la  fuperftition  dans 
PEglife  Juive,  &  nourrie  par  une  piété  peu 
éclairée  dans  TEglife  Chrétienne.  11  I3 
combat  enfuite  par  \t%  argumens  ordinal, 
rcs,  montrant  qu'une  telle  infpiracion  n'eft 

|)as  nécelTaire,  qu'elle  eft  incompatible  avec 
es  diverfités  ,  quelque  peu  importantes 
qu'elles  foient ,  qui  fe  trouvent  dans  \t,%  re- 
lations des  Auteurs  Sacrés,  avecla  varié- 
té de  ftyle  qui  fe  fait  appércevoir  dans  les 
Saints  Livres  1  &  enfin  qu'elle  f^ppofe»  par 

I  4  Moç 
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une  conféquence  inévitable  j  que  les  mots 
mêmes  de  TËcriture  auroient  du  être  çré« 
fervés  par  une  interpofition  extraordinaire , 
des  variations  qui  ont  réfulté  de  la  négli- 
gence &  des  méprifes  des  copiftes.   Notre 
Auteur  done  fe  décide  pour  ce  qu*on  ap- 
pelle ordinairement  Tinfoiration  de  direC' 
tion^  doârine  qui  fuppoie  que  TEfprit  de 
Dieu  a  tellement  dirigé  la  plume  des  Ecri- 
vains Sacrés  &  les  a  guidés  d'une  maniè- 
re fi  efficace,  foit  par  une  influence  ini- 
roédiatë,  foit  en  veillant  fur  l'ufage  qu'ils 
firent  de  leurs  facultés  naturelles  ,   qu*ili 
n'ont  pu  tomber  dans  aucune  erreur  cbnfi- 
dérable,  dans  aucune  méprifede  la  moin* 
dre  conféquence.    Delà  il  fuit  que  Tlnrpi- 
ration  des  Auteurs  Sacrés  ne  fut  pas  toii« 
jours  immédiate  ^  qu'elle  ne  s'étendit  qu'af- 
fe2  rarement  jufqu'aux  termes^  &  qu'elle  ne 
fut  point  habituelle^  ni  continuellement ré« 
iidante  en  eux.  Il  eft  certain  que  dans  cet- 
te hypothëfe,ni  la  variété  du  ftyle  de  nos 
Ecrivains  Sactés,  ni  leurs  manières  de  par- 
ler indéfinies,  ni  leur  ignorance  en  certains 
cas ,  rien  en  un  mot  de  ce  qu'on  objeâe  i 
fln/piration  organique  ou  de  fuggeftion ,  ne 
peut  déformais  embarraffer. 

Des  Efprits  licentieux  ,  il  eft  vrai  »  fe 
font  montrés  quelquefois  les  défenfèurs  de 
isette  hypothèfe^dansridée  qu'ellegênoit  peu 
leur  foi,  &  leur  laiffoit  la  liberté  de  ne  croire 
que  ce  qu'ils trouvoientairorti  à  leurs  princi- 
pes <S^  Meurs  moeurs.  Maisriennçfauroit  é« 
^    '  laleç 
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faler  l'abfurdité  de  cette  notion.  Car  fi 
infpiration  dont  il  eft  ici  queftion  ,  a  ga» 
ranti  les  Auteurs  de  nos  Saints  Livres  de  tou« 
te  erreur ,  en  ce  qui  concerne  les  objets 
de  notre  foi  &  les  règles  de  notre  conduite  ^ 
comme  aulfi  en  ce  qui  regarde  leurs  fonc^ 
tions  d'Hiftoriens ,  cette  infpiration  «  par 
rapport  à  nous,  produit  la  mémecertitu- 
âe ,  qu'auroit  faitiine  Infpiration  organique  ^ 
&  machinale^  puisqu'elle  nous  fournit  une 
R^Ie  inSûUible  de  foi  &  de  conduite. 

Mais  les  Incrédules, &  les  demi  croyana 
changent  leurs  batteries  à  mefure  qu'on  les 
démonte.  Ceft  ce  qu'à  fait  le  Dr.  Mid(U 
kton.  Voyant  que  rinft)iFation  des  Livres 
Sacrés,  n^etoit  pas  confidérée  par  les  plus 
habiles  défenfeurs  du  Chriltianifme,  com« 
me  une  fugaeftion  perpétuelle  des  termes 
&  des  expreuions  qui  fe  trouvent  dans  ces 
Livres ,  &  que  par  là  l'objeâion  qu'il  ti« 
roit  contre  leur  infpiration,  de  la  varié- 
té 6c  de  la  groOièreté  qui  fe  font  fentir 
dans  le  ftyle  de  ces  Saints  Hommes,  tom«- 
boit  entièrement  y  il  a  recours  au  fophif-- 
mefuivant:  ,,  s'il  eft  vrai,  dit  il  ^  que  le 
9,  don  des  Langues  a  été  permanent  il  s'en 
)y  fuit,  que  certains  Livres,  du  moins  du 
„  N.Teftament  ont  ^té  écrits  dans  ce  Grec 
9«  i^fpi^^'»  Or  pour  être  digne  de  Dieu  un 
3,  langage  infpiré  devoit  être  clair,  noble» 
,;  fublime&  touchant,  beaucoup  au  delà 
„  de  ce  que  Ton  trouve  dans  le  langage 
Il  ordinaii^e.    On  devroit  y  voir  réunis  U. 

I  S  If  p^- 
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,,  pureté  de  Platon  &  féloquence  de 
•^  ron.  Mais  le  langage  des  Apôtres  eft  m« 
,,  de^  barbare ,  &  û  loin  d*étre  digne  de 
„  Dieu  qu'à  peine  le  troureroit-on  digne 
„  de  fortir  de  Ja  plume  d'un  Mortel'*.  Ce 
/ophifme  eft  fondé  fur  deux  propolitions, 
doDt  notre  fayant  Auteur  montre  la  faufle- 
léyd'uDetaçon  également  ingénieure&  fo« 
lide.  La  première  eft  qu'un  langage  infpi^ 
ré  doit  être  un  modèle  parfait  it éloquence.^ 
Se  la  féconde  que  VEJoquence  eft  une  çua^ 
fité  eJJentieUe  au  langage. 

A  l'égard  de  la  première  de  ces  propofî- 
tions ,  dont  l'examen  occupe  tout  le  VIII^ 
Chapitre,  le  favant  Evêque  foutient  que  le 
fiy le  du  Nouveau  Teftament ,  fut  -  il  auffi 
):ude  &  barbare  que  M.  Middleton  Je  re- 
prélënte,  cette  qirconftance  au  lieu  d'être 
une  objeâion  à  fon  infpiration  Divine  en 
feroit,  au  contraire,  une  preuve  non  équi« 
Toque.  Cette  affirmation  eft  un  peu  forte; 
mais  voici  quelque  chofe  de  plus  fufçep- 
tible  d'une  preuve  fatisfaifante.  ,f  Je  ne 
,,  prétendrai  pas  indiquer  »  dit  notre  Auteur^ 
,,  les  Livres  de  l'Ecriture  qui  ont  été  corn- 
ai pofés  par  ceux  qui  apprirent  le  Grec  en 
^,  conféquence  du  don  des  langues  ;  mais 
,,  je  foutiendrai  hardiment  que  lefiyled'ua 
,,  Écrivain  inftruit  de  laforte,&  qui  n'au- 
,y  roit  pas  recours  enfuite  à  l'étude  de  TE* 
^,  loquence  humaine,  feroit  parfaitement; 
^,  femblable  à  celui  qui  fe  trouve  dans  les 
.^  ]Livres  du  N.  Teftament  "•   {^a  preuve 

en 
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ftù  eft ,  qu'an  langage  étranger  appris  mU 
raculeufement  par  des  hpoimea  ignorans , 
jpomme  au  Jour  de  la  Pentecôte ,  oe  pourr 
roit  qu'être  mêlé  des  indiômes  de  leur  lan. 
jgue  maternelle ,  tout  comme  s'ils  avoient 
apprjs  ce  langage  étranger  par  la  voie  or« 
dinâ/re.  Pour  développer  cette  preuve  & 
}a  rendre  iènlïble,  notre  Auteur  remarque 
que  dam  chaque  langue ,  il  y  a  deux  par« 
ties  difiinâes.  La  première  comprend  lés 
termes  fimples,  qui  bien  qu'arbitraires  pour 
la  plupart  »  font  cependant  dirigés  fur  dei 
prmcipes  communs  à  toutes  les  langues  & 
a  tous  les  homines»  &  tiennent  unique- 
ment au  génie  du  langage  La  féconde 
renferme  les  phrafes  &  les  idiomes  ,  qui 
naiflènc  imperceptiblement  des  mœurs, 
des  coutumes,  du  cara^ère  &  desopinion^ 
de  ceux  uniquement  dont  une  telle  langue 
eft  la  langue  maternelle,  &  non  du  génie 
du  langage  coniidéré  abftraitement.    Or^ 

Î|u'on  y  prenne  bien  garde  ,  c'til  a  ramaf- 
er  les  termes  fimples  que  des  hommes  non 
lettrés  s^appliquent  principaiement ,  quand 
ils  tiehent  de  fe  rendre  maîtres  d'une  lan- 
gue étrangère  ^  &  par  conféquent  quan(| 
ils  parient  ou  écrivent  cette  langue ,  lis  re« 
tombent  toujours  dans  les  idiomes  &  les 
tours  de  phrafequi  font  propres  à  Icurl  an* 
gue  maternelle.  Prenons  donc  le  cas  d'un 
(lomme  deftiné  aux  fondions  d'Apôtre ,  éfi 
^ui  4  cette  fin  apprend  une  ii^x^gue  étjan- 
"'.     ^  «ère 
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gère  par  infpiration  Divine.  Eft  -  ce  que 
cette  infpiration  s'étendra  mx  phrafes^  & 
aux  idiéoies,  ou  ne  fe  bornera- t-clle  pas 
plutôt  aux  termes  iimples?  Le  dernier 
doit  infailliblement  arriver;  car  en  s'ëten- 
dant  aux  phrafes  &  aux  idiomes  qui  dé- 
pendent du  caraâère,  des  mœurs  &  deç 
bpinions  d'un  Peuple ,  il  £iûdroit  un  mi- 
racle préalable  pour  faire  connoître  ce  ca- 
îaâère  &  ces  moeurs,  &  ainfi  les  mira* 
clés  feroient  multipliés  fans  aucune  nécef- 

fité  ,  vuquelaconnoiirancesdes termes irnir 
pies  de  cette  langue  étrangère,  qu'un  en* 
voyé  Divin  peut  àffortir  aux  phrafes  & 
aux  idiomes  de  fa  langue  maternelles  fuF« 
firoit  pour  le  but  de  fa  milljon  ;  en  le  met- 
tant en  état  d'exprimer  avec  clarté  ia  vo- 
lonté de  fon  maître.  Voilà  préciferoent  ce 
qui  eft  arrivé  aux  Ecrivains  du  N.  Tefta- 
ment^dônt  le  ftyleGrec  eft  plein  d'idiomes 
Syriaques  &  Hébreux. 

Ce  raifonnement  eft  fuivi'dV)bfervations 
bien  judicieufes^fur  les  différentes  marques 
qui  diftinguent  l'Ecriture  Sainte  de  l'Ora- 
de  de  Delphes*  Notre  Auteur  expofe  ici 
fe  faux  d'un  perfide  parallèle  que  le  Dr* 
]Middjeton  avoit  fait,  entre  cek  deux  Ré- 
vélations; mais  nous  paffons  fous  iilcnce 
tout  ce  morceau  ^  afin  de  dire  un  mot  de  la 
féconde  propoiition  qui  fert  de  bafeà  l'ob? 
jcâion  déjà  indiquée ,  &  qui  revient  à 
^eci  :  que  VEloquençe  ejl  ^ijue  cbofc  d^ejf* 
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finticl  au  langage  Se  qa*elle  a  fon  principe 
dans  la  nature  des  chofes. 

L'illuftre  Prélat  examine  .&  réfute  cette 
propofition  dans  le  IX  Chapitre  de  ce  Li- 
vre. Il  n'y  a  point  d' Archétype^  félon  lui^ 
dans  là  nature  i  qui  l^£loquence  fe  rappor« 
ée;  c'eitunechofe  accidentelle  &  arbitraire 
qui  dépend  des  coutumes  &  de  la  mode; 
c'eft  un  organe  de  conmiunication  ^entre 
les  hommes,  qui  varie  félon  le  génie,  le 
caraâère  et  les  mœurs  des  difTérens  Peu^ 
pies.  Pour  nous  en  convaincre  Tingénieux 
'  Auteur  analyfe  le  mot  iloguence  ^  &  lui  trou- 
ve trois  qualités  qu'il  caraâérife  toutes  de 
nominales  Q^  imaginaires.  Ces  quailités 
font  Iz  pureté  y  P élégance  ^  &  Izfublimité. 
La  première,  félon  lui ,  n'dl  autre  chofe, 
0  non  l'ufage  de  certains  termes  &  de 
certaines  combinaifons  des  termes,  qu'un 
écrivain i  la  mode,  par  goût  ou  par  fan« 
taifie  a  préféré  à  tout  autres;  fa  définition 
de  NUgance  rev^ient  à  peu  près  à  la  m&me 
cfhofe  ;  &  il  fait  conlifter  le  fublime  dans 
une  application  d'images ,  qui  doivent  leui" 
relief  non  à  leur  propre  grandeur ,  mais  i 
quelques  aflbciations  arbitraires ,  &  à  de 
certaines  liaifons  incidectelles.  De  tout  ce- 
la il  réfulte,  qu'en  fait  de  ftyle,  ce  qu'un 
Suple  regarderoit  comrme  un  modèle  parw 
it  d'éloquence ,  feroit  envifagé  par  un  au^ 
tre ,  comme  un  genre  de  compofition  ovt 
vil  ou  extravagant.  Ainfi  l'éloquence  A- 
fiatique  parut  cnSée  &  hyperbolique  aux: 

Athé« 
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Athéniens  &  aux  Romains,  dont  le  i):yleeii 
rcvancac  fembloit  froid,  infipidc,  &  fansf 
liertsa   i*iraagination  hardie  &  échauflFce 
des  Orientaux.  Ce  n*cft  pas  tout:  Chaque 
efpècc  dMoquence,  fans  en  excepter  cclietf 
doDt  le  mérite  eft  le  plus  conftaté  >  changp 
de  nature  en  changeant  de  climat  &  de 
langage,    &  ce  qui  n'eft  qu'extrêmement 
ftmpie  dans  un  endroit  devient  le  plus  haut 
fubume  dans  un  autre  (3J.    Q^fon  applî* 

(3f)  L'Auteur  donne  pour  exctaple  dé  ceci  leé 
^lèbres  paroles  de  Molfv  au  commeocenienc  de  II 
Cycpèfe  :  Ditu  dit  que  là  Lumièrt  fvit  &  /a  Lu* 
mihrt  fui,     Longin  rrouva  ces  paroles  fublimes/ 
elles  parurent  a  Huet  Al  à  le  Clerc  très  fimples.  Jul^ 
quel  là  tout  éroit  bien  ;  les  deux  detniecs  ,  cepen* 
4tnt  «  olèrcnc  foutenir  que  Loûgin  avoit  mal  enteo» 
du  les  parole^  grecvjues,  pendant  que  Boileàu  prit 
t%  défenfe ,  &  ofa  de  Ton   c(né  mettre   en  queftion 
l^éruiition  des  dtux  Savafns   modernes.     Mais  cet 
conîcfta  fions  n'aùroient  pas  en  lieu,  dit  le  Dr.  WaiC* 
bUrTOH  ,    fl  ces   Mcflîeurs  aVoienr  fait  attention  i 
cette  vérité  confiante,  que  ce  qui  n*eft  que  très  fim^ 
pte  dans  un  langage  ou  dans  un  pays,  peut  être  très 
Jublime  dans  uti    autre   langage  ou  dans  uo  payé 
difiërent.     Voici  donc  félon  lui  le  noeud  de  la  quea» 
àon  r  ridée  du  vrai  Dieu  ft  de  (es  attributs   cil  fa* 
nilière  à  un  futf  &  à  un  Chrétien;  or  déa  qu'une 
fdée  efl:  familière,   eMe  ne  rembe  pas  Tame  forte* 
Àietit ,  &  par  conféquent  en  rexprimaiit   on  ne  fit  * 
fervira  que  de  termes  plus  on  moins  froids  &  fim^ 
plcé'.  AulB  un  Juif  n*auroit*il  jiimais  vu  dans  les  pav 
ioles  de  Moïïe  autté  cftoft  qUè  la  ^lus  grande  fim- 

pUCité; 
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Île  maîntcBant  tout  ce  raifonnement  ato 
mes  du  N.  Tcffament  confidérés  com- 
xnc  une  Rcgic  de  loi  &  des  tncsars  pour 
tout  le  Genre  humain,  &  qu'on  nousWe 
quel  modèle  humain  d'éloquence  Je  St  Ef. 
prit  aurait  du  fuivre.  L'on  demandera  peut- 
être  à  notre  Auteur  s'il  n'y  a  pas  quelques 
principe»  d'éloquence  communs  à  tous  les 
Peuples  9  il  répond  affirmativement.  Si  l'otf 
demande  encore  pourquoi  les  Apétres  n'ont 
pas  fait  ufagc  de  cette  éloquence  unirerfel- 
le.*  il  répond  lo.  que  l'Eloquence  n'étant 
qu'un  tour  d'expreffion  qui  ftipplée  à  cette 
pcrfuafipn  intérieure  de  l'Orateur,  qui  eft 
M  ucceflaire  pour  d(»mer  de  l'efficace  à  fet 

€38- 

jWcité.  Mds  qtfun  Ckec.noQtA  des  fdéfi  baflfeg  , 
poérilcs,  &  rampantes  qu'infpire  It'  Tbéolorie  dt 
«>n  pays ,  s'élève  par  l'c^w  d'un  génie  fopérieur  k 
lEiie  fopreme ,  &  d  fes  auguftes  perfeâions  ,  les 
Uées  neuves  qui  le  frappent  dans  cet  cflbr,  excite- 
lont  naturellement  Ton  admiration  ,  &  radmiracioiT 
eft  U  mère  du  fublime  dans  les  ezpieiBoni.  Ce  Grec 
ril  patte  de  la  Création  tâchera  de  donner  la  pluT 
baute  idée  de  It  toute-puiffattce  ;  mais  comittènt  en' 
donner  une  plus  haute  idée  qu'en  repréfcmant  l'cft^ 
de  it  Toufc^puiiTance  Divine  fuivant  itemédiatemeni^ 
U  fimple  volition  de  ce  grand  Etre ,  ôc  de  quelle^ 
«itres  paroles  que  celles  de  Moïfe  fcfervira.i.ilpour' 
commaniquet  fa  penfée?  Ainfi  ces  paroles  dévoient 
paroftre  fubiirocs  à  Longîn  ,  de  très  fimples  à  uû' 
^if  inftroit  dèi  fa  naiflance  dans  la  coânoilfiinçe  d» 
ML  0feu*'  * 
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exhortations,  &  n'étant  de  plus  deftioéé 

Ju'à  étouffer  la  raifon,  &  à  exciter  les  fkU 
ions  y  les  Apôtres  n'en  avoient  aucun  be* 
foin.  La  clarté  &  la  prfcifion  éxaittt  les 
feules  cbofes  qu'ils  dévoient  fe  propofer^ 
dan&  leur  méthode  d^enfeigner  ;  &  ces  deux 
qualités  accompagnent  toujours  hs  Ecri- 
vains du  N.  T.  Car  fi  on  y  rencontre  des 
palTages  obfeurs  &  difficiles ,  cette  obfcu- 
rite  ne  vient  pas  des  expreŒons»  mais  des 
chofes,  qui  font  tantôt  trop  fublimes  pour 
étrs  à  nojtre  portée  &  tantôt  trop  étrangères 
su  grand  objet  de  l'Ecrivain ,  pour  être  dé- 
crites avec  un  détail  qui  ôteroit  toute  dif« 
Acuité.  Que  fi  on  demande  pourquoi  Ton 
voit  dans  le  Vieux  Teftament  beaucoup 
de  cette  Eloquence  locale ^mt  notre  Auteur 
trouve  fi  peu  néccflaire ,  &  même  très  peu 
convenable  dans  des  Ecrivains  infpirés,  il 
a  fa  réponre  toute  prête.  Elle  eonfifte  eQ 
trois  remarques  qu'il  ne  fait  qu'indiquer  «& 
fur  lesquelles,  par  conféquent  nous  ne  nous 
iétendrons  pas.  lo.  La  Religion  des  Juifs 
n'étant  pas  une  Religion  Univerfelle^  mais 
feulement  nationale^  il  s'enfiiit  que  les  in- 
convéniens  attachés  à  une  Eloquence  locaU 
te  pouvoient  avoir  lieu  dans  cette  Reli- 
gion. oP.  La  même  Religion  tenant  païf 
Kl  nature  toute  fingulière  d'une  Conftitu* 
tion  Politique,  fut  dhargée  de  rites  &  dé 
cérémonies  éclatantes,  auxquels  un  ilylé 
^uri  &  pompeux  étoit  aflbrti;  &  puis^ 
en  3e  lieu  les  fujets  de  certains  Livrer  du 

Vieux 
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JVienx  Teftament  font  d'un  genre  poéti- 
que ,  ceux  de  quelques  autres  font  d'un 
genre  qui  exige  le  ftyle  rhéteur,  enfor* 
te  que  l'Eloquence,  malgré  les  principes 
pofés  ci-deifus ,  n^y  eft  pas  mal  placée. 

Ceft  fur  ces  principes  que  l'Auteur  réfu- 
te d'une  manière  triomphante  dans  le  der- 
nier Chapitre  de  ce  Livre ,  quelques  ob" 
fervations  du  Lord  Sbaftsbury  qui  tendent 
à  décréditer  l'infpiration  de  Saints  Livres  » 
mais  qui  tiennent  plus  de  la  raillerie  que 
du  raiionnement. 

Nous  voici  parvenus  au  II.  Livre ,  dans 
lequel  notre  Auteur  envifage  le  St.  Efprit 
comme  le  Confolateur  qui  purifie  &  qui  di* 
..rige  la  Volonté.  Ce  livre  a  XII  Chapitres. 
Dans  le  I'«  il  s'agit  des  changemens  mec- 
veilleux  produits  dans  les  fentimens  ^  les 
caraâères,  les  habitudes,  &  la  Conduite 
des  premiers  Chrétiens;  changemens  fu- 
bits  &  permanens,  qui  ne  pouvoient  réful- 
ter , .  comme  notre  Prélat  le  prouve  avec 
un  détail  très  intéreifant,  ni  de  Ufiip^Jii* 
tfon  qui  dorade  la  raifon  £zné  toucher  lis 
.  cœur,  ni  mfattatifmé  qui  échauffe  rima«- 
gination  fans  former  des  principes  quimè^ 
nent  à  une  conduite  vertueufe,  ni  même 
de  la  raifon  toute  feule ,  qui ,  bien  qu'elle 
éclaire  fur  le  devoir ,  ne  peut  cependant  dé- 
raciner tout  d'un  coup  les  habitudes  duvi* 
ce. 

Dans  le  II.  Chapitre  TAuteur  montre 
qae  les  opérations  extraordinaires  &  mira- 

Tofrie  XX.  Fatt.  i:         K         culeû^ 
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culeufes  du  St.  Efprit  dévoient  finir  avec 
les  premiers  fiècles ,  &  il  fe  fert  de  cette 
vérité  avec  le  plus  grand  fuccës ,  foit  con- 
tre la  fuperftition  toujours  afTamée  de  pro- 
diges ,  foit  contre  le  Fanatifme  qui  s'attend 
encore  à  des  viiions  céleftes,  &  à  des 
fuggeftions  de  la  même  nature  que  celles 
qui  fubjugoient  les  premiers  Chrétiens vic- 
torieufement  &  irréfiftiblement  à  la  foi  de 
î  la  vertu.  Tout  ce  qu'il  dit  fur  cette 
matière  eft  appuyé  de  la  déclaration  de 
St.  Paul  dans  le  XIII.  Chapitre  de  fa  L 
£p.  aux  Corinthiens  f  8,  qu'il  explique 
avec  les  verfets  qui  précèdent  &  fuivent , 
dans  un  grand  détail  &  très  heureufe- 
ment.  Il  croit  entr'autres  que  la  durée  de 
la  Charité  par  deifus  celle  des  Propbitiesy 
des  langues^  &de  la  connotffance  ne  regarde 

Î[ue  le  progrès  de  l'Evangile  ici  bas,  &noa 
es  fruits  dans  une  vie  à  venir;  il  allègue 
eh  faveur  de  cette  explication ,  ces  mots 
du  dernier  Verfet  de  ce  Chapitre:  Or 
maintenant  ces  trois  cbofes  demeurent  la 
foij  fefperance  ^  la  charité^  remarquant 
qu'à  l'égard  de  la  durée  la  Foi  &  tEfpérance 
lont  mifes  de  niveau  avec  la  Charité ,  quoi- 
que la  dernière  leur  foit  préférée  k  d'autres^ 
égards. 

Ayant  prouvé  la  cejfation  des  dons  ex- 
traordinaires &  miraculeux  du  St.  Efprit , 
notre  favant  Prélat  fait,  toucher  au  oojgi 
dans  le  Chapitre  fuivant ,  que  cette  ceila- 
tion  étoic  convenaUe  à  tous  égards.    Une 
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Règle  de  Foi  écrite  pour  la  direâion  des 
Pafteurs  &  de  leur  troupeaux  eft  une  four- 
ce  de  lumière  permanente,  qui,  félon  lui 
difpenfe  l'Auteur  de  toute  bonne  donation , 
de  ces  opérations  extraordinaires  qui  étoient 
requifes  autrefois  pour  la  confolation  & 
rédlfîcation  del'Eglife.  De  même  les  pré  • 
jugés  de  naiffance  qui  font  préfentemenc 
tournés  eh  faveur  de  l'Evangile  »  rendent  i- 
outiles  ces  fecours  qui  furent  néceifaires 
dans  Penfince  du  Cbrifiianifme,  pour  vain- 
cre la  force  &  Pobflination  des  préjugés  pa* 
yens.  Enfin ,  la  Paix  qui  règne  dans  TE- 
glife^  fait  qu'on  n'eft  plus  dans  le  casd'exi- 
ger  rinterpoiition  de  cette  force  divine  » 

3ui  fit  triompher  une  poignée  de  pécheurs 
es  Potentats  les  plus  formidables,  &  fou- 
tint  les  coflfeifeurs  Se  les  martyrs  dans  les 
fouffrances  les  plus  terribles.  Malgré  tout 
cela  des  Fanatiques  de  nos  jours  ne  veulent 
pas  appercevoirce  changement  de  circon* 
ftances  ;  leurs  cerveaux  s'échauffent  au  récit 


jamais  a  la  ditterence  qu^ii  7 
temps  paifé  &  le  temps  préfent  ;  &  croyant 
par  un  effort  d'imagination  «  fentir  les  im- 
prenions  dont  il  lifent  la  defcription  »  ils  fe 
donnent  de  airs  extraordinaires  &  font  les 
linges  des  Prophètes  &  des  Apôtres.  On 
tfa  plus  ce  don  de  difcerner  Us  Èfprits^  pat 
lequel  les  Saints  Hommes  cxaminoieist  au- 
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trefois  les  prétentions  des  Enthoufiaftes  & 
des  Impomurs;  mais  on  a  cependant  une 
Règle  laiflee  par  la  prévoyance  du  St  EF- 

|>rit  qui  met  cet  examenà  la  portéede  tout 
e  monde.  Cette  Règle  fe  trouve  dans  l'E- 
pitre  de  St.  Jaques  III:  17.  Notre  Auteur 
s'en  fert  pour  pefer  les  prétentions  extraor- 
dinaires des  Fanatiques  modernes  en  exa- 
minant ceiles  de  M.  3^fan  Wejley .  cdè* 
bre  Prédicateur  Méthodifte  en  Angleterre. 
€3ette  appréciation  qui  afflige  &  Uit  rire 
alternativement ,  nous  occupera  agréable- 
ment ,  &  (à  ce  ^ue  nous  croyons  vu  l'état 
préfent  de  la  Religion  en  certains  pays)  très 
ntilement  dans  la  Partie  fuivante  de  ce 
Journal. 


K•^v•^^.•N^.-^K•^^.•N^•^K•^^•  >^-'>v->V->r>-- ; 


ARTICLE    HUITIEME. 

Recueil  des  Queftions  propofées  à 
une  Société  de  Savans  ,  cjui  9  par 
ordre  de  Sa  Majefté  Danoife  »  font 
le  voyage  de  l'Arabie  ;  par  Mr.  Mx- 
CHABLIS  Gonfeiller  de  Cour  de  S* 
M.  Brittannique ,  Profefleuren  Phi» 

:  lofophie ,  &  Direéleur  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Gôtdngue. 
Traduit  de  TAlleinand.  A  Francfort 

fur 
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fur  le  Main.  Chez  ^ean  Gotlieb  Garbe. 
1  vol.  m-8^de468  pages,  Tans  comp» 
ter  les  pièces  donc  ce  Recueil  eft 
accompagné. 

SI  jamais  événement  mérita  d'être  con- 
iigné  dans  les  Faftes  de  la  République 
des  Lettres ,  c'eft  celui  qui  a  ait  naître 
l'Ouvrage  dont  on  vient  de  lire  le  vtitre. 
Quand  par  imix>Ojble  les  Sciences  &  les 
Arts  n'en  recueilliroient  aucun  fruit,  jl  fe* 
roit  beau  d'en  avoir  conçu  le  deflcin,  glo- 
rieux de  l'avoir  iàvorifé ,  digne  de  la  Ma- 
jefté  Royale  d'avoir  ordonné  qu'on  en  ten- 
tât  l'exécution. 

C'eft  à  M.  MiCHAELis  qu'on  eft  redeva- 
ble du  projet  d'un  voyage  à  faire  dans  l'A* 
rabieheureufe,  par  quelque  homme  de  let- 
tres, bien  inilruit  des  langues  Orientales , 
&  dont  les  Savansde  l'Europe  auraient  d'à* 
vance  dirigé  les  recherches ,  en  lui  propo- 
fant  des  queftions  fur  tous  les  fujetsquide- 
vroient  félon  eux  exercer  fa  curioiité.  Oa 
a  peu  de  relations  de  l'Arabie  heureufe» 
&  elles  font  très  imparfaites.  Cependant 
,,  la  nature,  dit  notre  Auteur^  a  répandu  dans 
„  cette  Région  des  richefles  qui  nous  font 
„  encore  inconnues.  Son  biftoire  remon- 
„  te  dans  la  plus  haute  Antiquité.  L'idid- 
„  me  qu'on  y  parle  eft  différent  de  celui 
„  de  l'Arabie  occidentale  que  nous  con- 
„  noiifons,  Se  qui  jufqu'ici  a  été  le  flam- 
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,,  beau  le  plus  fâr  pour  Tintelligeoce  de  la 
j,  langue  Hébraïque.  Que  de  nouvelles 
9,  lumières  fur  le  plus  important  des  Li- 
„  vres,  je  veux  dire  fur  la  Bible,  ne  Dour- 
,)  rions  nous  pas  puifer  dans  la  dialecte  de 
„  l'Arabie  orientale,  fi  nous  parvenions  jL 
,y  la  connoître  au  même  degré  que  nous 
9,  connoifTons  celle  de  l'occident  de  cette 
„  contrée  ?  Les  noms  qui.  ont  péri  dans 
,)  celle-ci ,  comme  font  par  exemple  ceux 
,,  de  plufieurs  végétaux  &  ceux  de  plu- 
,,  fieurs  foflîles  précieux ,  fe  retrouveroicnt 
„  peut-être  dans  la  première  *'• 

Ces  confidérations  &  d'autres  encore,  fi** 
rent  fouhaiter  au  célèbre  Profeifeur  de 
Gôttingue,  qu'on  pût  trouver  le  moyen 
d'exécuter  le  projet  dont  il  avoit  conçu 
ridée.  Il  lui  paroiflbit  que  fi  quelque 
habile  homme  le  rendoit  à  Tranquebar, 
il  y  pourroit  prendre  bien  des  connoiflan- 
ces  utiles  pour  pénétrer  par  terre  en  Ara- 
bie, d'où  après  un  féjour  de  quelque  temps 
il  pourroit  revenir  foit  par  le  milieu  du 
pays,  foit  en  traverfant  la  mer  rouge.  La 
ville  de  Tranquebar  lui  rappelloit  naturel- 
lement l'idée  du  Roi  de  Dannemaf  c  à  qui 
elle  appartient  II  fe  flattoit  que  fi  quel- 
que Prince  pouvoit  être  difpofé  à  procurer 
aux  Sciences  ,un  Voyageur  capable  d'éten- 
dre leur  empire  par  les  découvertes  qu'il 
iroit  faire  dans  les  lieux  dont  nous  parlons, 
„  c'étoit  fur  tout  de  l'Auguftedu  Nord  qu'on 
„  dcvoit  l'attendre  "•    Il  s'en  ouvrit  avec 

toutç 
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toute  la  modeftîe  imaginable  à  S.  £.  Mon. 
lieur  le  Confeiller  privé  de  Bernftorf ,  qui 
animé  du  zèle  le  plus  noble  Piavita  à  dé- 
velopper un  peu  davantage  fon  plan.  Il 
le  fit.  Ce  projet  préfenté  au  Roi  ne  pou« 
voit  manquer  d'être  goûté  ,»  d'un  Prince 
^y  qui  étend  fagénéroiité  fur  toutes  les  con- 
,^  noifTances  humaines^  &  qui  eft  toujours 
^  prêt  à  honorer  les  Sciences  de  fon  appui  » 
j,  par  amour  pour  les  Sciences  mêmes, 
„  comme  toute  l'Europe  le  fait  ". 

M.  MiCHAELis  reçut  ordre  de  chercher 
le  Savant  qu'il  deiiroit.  Son  choix  s'arrê- 
ta fur  M.Haven^îcunc  Danois,  qu'il avoit 
lui-même  formé.  Le  Roi  promit  de  le 
penfionner  tandis  qu'il  fe  prépareroit  au  vo- 
yage. Il  poufla  donc  à  Gôttingue  les  étu- 
des relatives  à  fa  deftination  ^  &  S.  M.  Da- 
noife  ajoutai  fes  premières  grâces  ,  celle 
de  l'envoyer  à  Rome,  pour  puifer  les  con- 
noiflances  les  plus  effentielles  à  fon  but, 
dans  les  célèbres  Bibliothèques  de  cette  Ca- 
pitale. 

Mais  le  généreux  Monarque  ne  s'en 
tint  pas  là.  M.  Michaelis  qui  fentoit  à 
quel  point  un  Naturalifte  alfocié  au  Litté- 
rateur feroit  néccflaire  aux  vues  du  voya- 
ge projette  y  s'enhardit  jufqu'à  demander 
cette  féconde  grâce  au  Mécène,  qui  avoit 
porté  fes  premiers  vœux  aux  pieds  du  trô- 
ne. Le  Mécène  applaudit^  &  le  Roi  écou- 
ta en  Roi.  Tout  de  fuite  le  Naturalise 
fut  accorde  9  &  avec  lui  un  Géomètre,  au 
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choix  de  notre  zelë  Profefleur,  quifit  anéer' 
la  place  de  Phyficien  à  M.  fônhalYr^* 
feileur  Suédois  ^  &  celle  de  Géomètre  i 
''/^imijfj^.  Mr.  Webubr  du  Duché  de  Brème.  Ce 
n'edpas  tout  .-quelque  temps  après  desSa- 
vans  de  Copeobague  qui  a  voient  fort  goû- 
té &  appuyé  de  toutes  leurs  forces  le  plan 
de  M.  MiCHAELis ,  obtinrent  de  S.  M.  rad- 
jonâion  d*un  Médecin  &  d*un  Peintre  aux 
trois  Voyageurs  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Le  premier  fut  M.  Cramer^  le  fécond 
M.  Paurenfeind  ^  tous  deux  Danois. 

Une  inftruâion  fignée  de  Fréiteric  V.  Se 
de  Ton  illuftre  Miniftre  M.  le  Baron  de 
Berrtjlorffïc  iç.  Décembre  1760.  leur  fut 
.  expédiée.  On  la  trouve  ici  prefque  toute 
entière.  Elle  eft  un  chef  d*œuvre  en  foa 
genre ,  dont  on  ne  peut  rien  détacher ,  par- 
ce  qu'il  n'y  a  rien  que  d'intéreflant.  Elle 
charge  les  cinq  Voyageurs  d'aller  par  Ale- 
xandrie ,  au  Urand-  Caire  ,  &  en  traver- 
fant  l'Egypte  à  la  montagne  de  Sinal'  & 
dans  les  contrées  voifines  vers  le  GeM  ^ 
Mocataby  ces  montagnes  couvertes  d'ia- 
fcriptions ,  dont  le  feu  Dr.  Clayton  Eve- 
que  de  Clogber  a  de  nos  jours  renouvelle 
la  célébrité  (1);  pour  pafler  enfuite  la 
Mer  Rouge  à  Mocca  «  pénétrer  dans  l'Ara- 
bie heureufe^  sy  occuper  jufqu'à  trois  ans 

pour 

(i)  Voyez  le  Tome  L  dt   cette  Biklhtbtque  ^ 
fart.  I.  Art.  XL 
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pourTavantage  des  Sciences  &  des  Lettres, 
&  revenir  tous  enfemble  par  Baflbra ,  Alep , 
&  Smirne  en  Europe.  Outre  cela  tout 
y  eft  réglé  :  la  deftination  commune  des 
Voyageurs  &  celle  de  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier >•  les  lieux  qu'ils  doivent  viliter  ;  les 
objets  qu'ils  doivent  tâcher  de  connoître; 
les  Livres  dont  iU  doivent  fe  munir  pour 
les  confulter;  les  acqulfitions  Qu'ils  doivent 
faire;  la  conduite  même  qu'ils  cloi  vent  tenir  ; 
avec  ordre  exprès  d'envoyer  ie  plus  fouvent 
qu'il  fera  poiEble  à  Mr.  le  Comte  de  Molh 
te ,  Grand  M  arécbal  de  la  Cour ,  des  Copies 
fidèles  de  leurs  Journaux. 

Spécialement  il  leur  eft  enjoint  dans 
cette  inftruâion  Royale  de  ,»  s'appliquer 
,,  à  fatisfaire  en  détail  aux  queftions  que 
»»  le  ProfeiTeur  Michaëlis  leur  a  propofées  « 
M  ou  qu'il  propofera  après  leur  départ  & 
y,  qui  leur  feront  envoyées. • . .  à  celles  qui 
3,  fans  fonentremife  ont  été  formées,  ou 
„  le  feront  dans  la  fuite  par  l'Académie 
)9  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres  de  Pa- 
,,  ris,  &  par  d'autres  Savans  tant  du  Roy  au- 
,,  me  qu'étrangers. 

M.  MiCHAELis  (i  riche  de  fou  propre 
fonds  t  a  eu  lamodeftie  de  chercher  de  tous 
côtés  de  nouvelles  lumières ,  &  en  a  puifé 
es  effet  dans  diverfes  fources  qu'il  indique. 
Quelques  uns  de  fes  favans  Collèguesdans 
l'Académie  de  Gôttingue,  fe  font  prêtés  à 
fon  zèle  de  la  manière  ia  plus  ê£Bcace.  Lts 
queftions  qui  viennent  de  lui ,  aiforties  à  fa 
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Proreflion ,  ont  prefque  toutes  pour  objet 
réclairciflcmentdc  TEcriturc  Sainte.  Quoi- 
qu'il les  ait  réduites  à  cent ,  elles  paiTent 
réellement  le  nombre  de  mille.  A  l'en 
croire  s'il  a  demandé  tant  d'éclairciflemens 
on  doit  l'imputer  à  une  ignorance  dont  il 
&*a  pas  à  rougir ,  parce,  dit-il,  qu'il  n'eft 
pas  poflible  qu'il  ait  tout  lu ,  tout  retenu , 
ni  qu'il  pollede  à  fonds  toutes  les  diverfes 
Sciences  auxquelles  ces  queftions  fe  rappor* 
tent,  la  Géographie,  l'Hiftoire,  la  Gram- 
maire^ la  Critique,  la  Poétique,  la  Phy- 
fique ,  l'Hiftoire  naturelle  dans  toutes  fes 
branches  &c.  Mais  que  fon  ignorance  eft 
lavante,  qu'elle,  eft  ingénieufe,  &  qu'en 
produifant  fes  doutes  M.  Michaelis  étale 
de  ledure,  d'érudition,  de  difcernemenc 
&d'efprit!  En  propofant  des  queftions  il 
fait  quelquefois  des  DifTertations,  comme 
fur  la  Manne ^  fur  la  Lipre  ,  fur  VElepban* 
tiafis ,  fur  les  Sauterelles ,  fur  la  Circoncî' 
fion ,  fur  les  Pierres  précieufes  ,  dont  il  eft 
parle  dans  l'Ecriture ,  fur  les  Animaux  dont 
il  y  eft  fait  mention,  fur  les  Cèdres^  fur  le 
bois  Àlmufgim  &c.  En  demandant  des  fo- 
lutions,  il  en  indique.  En  faifant  fentir 
le  foible  de  beaucoup  de  conjeâures  trop 
facilement  goûtées  parce  qu'on  ne  connoiC- 
foit  rien  de  mieux  ,  fon  imagination  qui 
n'eft  ni  timide  ,  ni  indécife  ,  lui  fu^ère 
des  ouvertures  «  qui  tout  au  moins  plairont 
comme  portant  l'empreinte  du  génie, 
quand  même  on  ne  leur  trouveroic  pas 

tou- 
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toujours  le  mérite  de  la  folidité.  En  gé« 
nëral  nous  ayons  lu  ce  Volume  avec  plai- 
fir  &  avec  fruit.  Si  l'Auteur  en  donne  ua 
fécond  dans  ce  goût- là,  comme  il  le  fait 
efpérer ,  &  qu'il  ait  foin  de  Ëiire  enrichir 
le  tout  d'une  Table  bien  compofée ,  les  A- 
maceurs  de  la  Littérature  Orientale  dans 
tous  les  genres,  lui  en  feront  redevables 
comme  d'un  préfent  des  plus  précieux. 

On  s'attend  fans  doute  que  nous  jufti« 
fijons  le  jugement  avantageux  que  nous  ve- 
nons de  porter  de  cet  Ouvrage;  mais^  i, 
quoi  apparemment  on  ne  s'attend  pas,  c'eft 
à  l'aveu  que  nous  nous  trouvons  obligés 
de  faire,  que  nous  y  fommes  très  embar- 
rafles.  Indiquer  les  fujets  des  cent  quef- 
tions  propofécs  par  M.  Mich  aelis  ,  ce  ne  fe- 
roit  faire  qu'un  indice.    Choifir  entre  ces 

Îuefiions  celles  qu'à  notre  avis  cet  habile- 
lomme  a  difcutées  de  la  ifianière  la  plus 
curicufe,  ce  feroit  peut  être  témérité  ;&  il 
y  en  auroit  encore  davantage  à  vouloir  en 
détacher  par  extrait  des  morceaux  »  parce 
que  tout  cft  aflez  lié  dans  les  Obfcrvationsde 
l'Auteur  ,  &  que  d'ailleurs  une  notice  de 
fon  Ouvrage  compofée  dans  ce  goût  là,  ne 
donneroit  point  une  idée  de  fa  méthode 
&  de  fes  vues.  Si  nous  voulions  auili ,  ou 
amplifier  les  obfervations  du  Savant  de 
Gôttingue,  ou  les  appuyer  d'autorités  quel- 
quefois plus  déciflves ,  ou  bien  au  con- 
traire y  oppofcr  quelques  critiques,  la cho- 
fc  neleroit  peut-être  pas  bien  difficile;  M. 

Mi- 
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MicHAELis  n*a  prétendu  ,  ni  tout  dire  ni 
rien  ignorer.  Nous  avons  déjà  fait  fentir 
que  fa  modeftie  égale  fon  érudition  ;  il  s'eft 
expliqué  fur  les  omiiEons  &  fur  les  fautes 
qu'il  peut  avoir  faites ,  de  manière  à  prévenir 
toute  critique.  Le  feul  parti  qui  nousref- 
tedonc  à  prendre,  eftde  tranfcrire  ici  quel- 
ques  uns  des  articles  ies  moins  étendus  de 
fon  Livre,  &  nous  tombons  d'abord  fur  la  2^^ 
Queftion  qui  regarde  le  torrent  iPEgypte. 
voici  cet  article  entier. 

,,  St.  Jérôme  a  prétendu  que  près  de 
^  Rbinocorura^  dont  le  nom  eft  Êlarisb,  cou- 
,Y  le  un  torrent  qui  fe  décharge^  dans  la 
,,  Méditerranée ,  &  fait  la  frontière  entre 
„  l'Egypte  &  la  Paledine.  On  le  voit  mar-- 
,,  que  dans  la  plupart  de  Cartes  &  on  s'ea 
9,  efifervi  pour  expliquer  pluiîeurs  endroits 
,,  de  la  Bibji ,  ou  il  eft  fait  mention  du 
,^  torrent  d'Egypte. 

„  Un  Savant  nommé  Chrétien  MuUerdzM 
i>  fa  Satt&a  Obfervationum  a  nié  Texiften* 
j,  ce  de  ce  torrent  (i).  Il  fe  fonde  fur  le 
,9  filence  de  tous  les  voyageurs  qui  fe  font 

{%)  La  première  des  Diflertatîons  choiQes  de  Mr. 
'David  Af/7/,  imprimées  à  Ûtrecht  en  1724.  eft  en 
partie  deilioée  à  réfuter  le  fentiment  de  St.  Jérôme. 
Le  Dr.  Pococke  ,  auiourd*hoi  Evfique  d'OiTory  ea 
Irlande,  l'ayant  appuyé  de  fon  fuffragedana  le  LTo* 
me  de  fa  belle  defcription  du  Levant ,  le  Dr.  Sbava  loi 
oppofa  une  longue  Diflertation  dans  le  Supplément 
à  fes  Voyages  qu'il  publia  à  Oxford  en  174^. 
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,,  rendus  par  terre  d'Egypte  en  Paleftine  ^  âc 
j^  fur  tout  fur  celui  de  M.  de  tireitenbach  ^ 
^  obfenrateur  d'ailleurs  fi  fcrupuleux  &qai 
),  n'a  pas  oublié  la  moindre  fource  dan$ 
^y  fa  Relation.  Ce  filence  fi  univerfel  fait 
S9  foupçonner  à  Mr.  MuUer  que  St  Jérd^ 
,9  me  a  chargé  TEgypte  de  ce  ruifleau ,  fané 
,t  autre  autorité  Que  ces  endroits  de  1'^ 
t»  criture  Sainte  .dont  il  n'auroit  Dointfaifi 
9,  le  yrai  fens.  Je  trouve  cepenaant  à  U 
„  Bibliothèque  de  TUniverlité  de  Gottin- 
^  eue  9  une  Géographie  d'Egypte  écrite  ea 
iy  Langue  Turque  »  &  imprimée  à  Coa* 
i^  ftantinople ,  dont  TAuteur  ne  pouToit' 
,9  guère  aroir  puifé  dans  St.  Jérôme ,  je 
,y  trouve,  dis- je,  cette  Géographie  accom- 
^  pagoée  d'une  Carte  (*)y  (ur  laquelle  da 

„  côté 

(*)  N^ti  de  Mr,  MiehatHs,  »,]'u  tt0p  fiivoro* 
„  Mement  jugé  de  cette  Carte.  M.  Butaet  vient  de  me 
„  ptoovec  90*eUe  eft  toute  empruntée  des  Cartes  de» 
,,  Homann«  Ainû  il  n*eft  que  trop  vrai  que  ce  tor- 
M  tentd'£gypteeft  originairement  pris  de  St.  Jérôme» 
M  C'eft  de  lui  que  le  tiennent  les  héritiers  de  Ho« 
n  mann  de  c'eft  de  leur  Canes  qu*il  a  ptfflS  dans 
H  celle-cL  Je  n*ai  pas  voulu  reâifier  cette  eneut 
»,  dans  le  texte.  J'aime  mieux  m*en  rétt aâer  daaf 
„  cette  remarque,  tant  pour  j^avoir  ocafion  de  te» 
M  mercier  publiquement  mon  ami  de  Tavis  qii*ll 
„  m'a  donné,  que  pour  empêcher  que  d*aiitres  aprb 
„  moi  ne  commettent  la  même  fiiute  «  ce  qui; 
„  poorroit  ailSmcnt  leur  arriver  sHla  n'étoicnt  poisi 
H  aveitlf. 
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9,  côté  feptentrional  d'Elarifch  à  une  lieue 
),  environ  de  la  ville ,  je  vois  une  eau  cou* 
I,  rante,  qui  félon  mon  efiimation  feroit  à 
,,  peu  près  le  chemin  d'une  lieue  &  demi 
,,  depuis  ,fa  fource  jufqu'à  fon  embouchu- 
,,  re.  Il  ne  prendrait  donc  fa  fouree  ni 
,,  en  Idumée ,  où  quelques  uns  ont  placé 
,/ celle  du  torrent  d'Egypte,  ni  dans  le 
,9  Nil  arrivé  au  comble  de  fon  déborde- 
9,  ment  au  mois  de  Septembre  comme 
,^  d'autres  l'ont  foutenu. 

^,  Si  nos  Voyageurs  ne  parviennent  pas 
,,  eux  mêmes  dans  ces  contrées  y  il  vou- 
,,  dront  bien  s^nformer  au  Grand  Caire» 
„  ou  confulter  ailleurs  des  témoins  oculai- 
^,  res  fur  les  queftions  fuivantes.  i.  Si 
,9  aux  environs  d'Ëlarifch  il  exifte  un  tor- 
9,  rent  qui  fe  décharge  dans  la  mer  (3)? 
,,  2.  Quel  nom  il  porte?  3.  S'il  coulepen* 
,1  dant  toute  l'année,  ou  fi  c'eft  une  eau 
9,  intermittente ,  ou  fi  peut  être  même  il 
,1  ne  coule  qu'en  Septembre  lorsque  le  Nil 
,,  eft  au  plus  haut  de  fon  débordement? 
,^  4.  fi  ce  torrent  eft  un  écoulement  du 
,^  Nil  :  ce  qu'on  pourroit  aifément  con* 
„  noitre  à  fa  couleur  »  laquelle^n  ce  cas  là 
^  devroit  être  un  rouge  ijmoneux  (4).  S'il 

f>  vient 

(3)  n  eft  fott  douteoi  fi  le  Itc  Sirbon  czifte 
encore,  &  cependant  il  n'eft  pat  douteux  qull  ait 
tXifté. 

C4)  Si  ce  tonenc  étoic  une  âaanation  do  NiU 

n» 
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^  vient  en  effet  du  Nil ,  il  Eiudroit  de- 
^,  mander  quel  cours  il  prend  depuis  TE* 
V  gypte  inondée  jufqu'à  Ëlarifch  ?  car  il 
,^  femble  que  la  lituation  des  monts  Ca- 
3,  liens  devroit  lui  fermer  le  paiTage.  5.  Et 
,9  s'il  ne  vient  pas  du  Nil  quelle  eft  donc  fa 
„  véritable  fource  ? 

Nous  voudrions  bien  ofer  tranfcrire  les 
queftions  11  &  12  fur  la  Lèpre  tant  des 
perfonnes  que  des  maifons  &des  habits  « 
mais  nous  fortirions  trop  des  bornes  qui  nous 
font  prefcrices.  L'Auteur  y  obferve  en- 
,9  tf  autres  que  les  Ecrivains  les  plus  di- 
,9  ^es  de  foi,  repréfentent  les  perfonnes 
,y  infeâées  de  la  Lèpre  comme  fort  volup* 
,y  tueufes  &  fort  propres  pour  le  commer- 
,,  ce  charnel  ".  D'autres  le  nient^  ,,  fe 
,,  tromperoient*iIs?  n'y  auroit-ilpasdifTé- 
,,  rentes  efpèces  de  lèpre  qui  à  cet  égard 
9,  produifent  des  effets  différens*  ?  On  pour- 
roit  peut  •  être  demander  encore  fi  ce  n'eft 
point  le  degré  du  mal  qui  met  de  la  dif- 
férence dans  l'effet  en  queflion.  Souvent 
quand  la  lèpre  t&  à  fon  plus  haut  période  » 
les  membres  mortifiés  perdent  toute  fen- 
iibilité  &tombent.  On  trouve  li  deifus  3es' 
chofes  très  curieufes  dans  une  Differtation 
deM.Schmioiel  de  Lepra^ôc  dans  une  au- 

tre 

ne  fe  pourroit*!!  t>ts  qnll  arrivic  pi^  de  Rbi* 
Dôcorore  par  la  preffion  du  fleuve  fous'  terte»  fie 
qu'en  9>  filttàat  il  perdit  fa  couleur  9 
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tre  de  M.  Furftenaa  De  Indorum  murUs. 
Elles  entrent  tontes  deux  dans  le  Tome 
VI.  de  rimportmt  Recueil  de  l'illuftre  M. 
de  HaUerQ^).  Par  rapport  à  la  lèpre  des  mai- 
fons  que  Mr.  Michaelis  attribue  au  fal- 
pétré,  ne  pourroit- elle  pas  avoir  d'autres 
caufes?  En  Hollande  bien  des  maifonsfont 
aSeâées  d'une  maladie  fingulière  qu'on  y 
attribue  à  Phumidité.  II  furvienc  une  mulr 
titude  immenfe  de  petits  champignons  aux 
murailles  &  aux  planchers  »  Tinteâion  ea 
cft  le  premier  effet  ^  &  bientôt  toute  il 
charpente  en  contraâe  une  pourriture  ir- 
rémédiable. 

Au  refte  la  36e.  Quejliou  de  Mr.  Mx* 
raABLis  qui  roule  fur  C EJépbantiafis ^doït 
être  aflbclée  à  celles  (]ui  ont  la  lèpre  pour 
objet.  L'Auteur  avoit  fait  fur  cette  mala* 
die  fi  cruelle  dans  l'Orient ,  quantité  d'obr 
fery ations  qu'il  reâifie  au  bas  des  pages , 
par  les  nouvelles  lumières  qu'il  a  puifées 
dans  un  Livre  Anglois  écrit  en  VJS9.  par 
M.  Uillary  fur  les  maladies  des  Barbades» 
Livre  qui  lui  fournit  de  plus  un  fupplément 
très  curieux  fur  cette  matière.  D'abord 
sotre  favant  Profeffeur  avoit  jugé, que l'£* 
Upbantiafts  confondue  par  Arétée  avec  la 
plus  mauvaife  forte  de  Lèpre,  avoit  été  la 
maladie  de  Jobs  qui  P^c  aifez  commune* 

ment 

(5)  Diftrt.  ad  mçrborum  Hiji.  Arc.  Tom.  VL 
p.  Cl  &  745* 
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incnt  pour  avoir  été  lépreux ,  &  en  effet  il 
y  a  de  grandes  analogies  entre  ces  deux 
maladies.  Mais  après  avoir  lu  l'Ouvrage 
du  dode  Anglois ,  on  voit  qu'elles  ont  un 
fiège  différent ,  que  les  deux  efpèces  de  lè- 
pre proprement  dite  s'éiabliffenl  plus  ou 
moins  dans  la  peau,  au  lieu  que  Méphan^ 
tiafts  rélide  proprement  dans  la  membra- 
ne celluleufe ,  qui  cpmprend  la  graiffe  & 
s'infinue  dans  toutes  les  parties^ du  corps, 
mufcles,  artères,  nerfs,  tendons,  fibres. 
Cela  fuppofé ,  tous  les  fymptomes  de  ce 
mal  affreux  s^expliqùent  affez  facilement  ; 
mais  la  caufe  en  paroit  encore  inconauc. 
Les  Differtations  que  nous  avons  indiquées 
plus  haut ,  fourniffent  des  obfervatioas  eu- 
rieufes  fur  tout  cela. 

Voici  un  article  d'un  tout  autre  genre. 
Tout  fingulicr  qu'il  eft  nous  ne  l'aurions 
pas  préféré  à  ceux  de  la  Manm,  du  Samum 
ou  vent  peftilentieux ,  de  COr  d'Arabie ,  de 
VAtmofphére  de  V Arabie  (6) ,  des  Animaux 
dont  il  eft  parlé  dans  TECiiture  (  7} ,  &  à 

biea 

(6)  Nous  ne  nous  rappelions  pas  qu'entre  les 
queftions  particulières  de  M.  Michaelis  ,  il  y  en 
ait  aucune  fur  TËlcaricité,  dont  quelques  perfoones 
dignes  de  foi  prétendent  que  les  pbénomèoes  ne  fe 
déploient  pas,  ou  font  prefqu'imperceptibles  aux  In- 
des. 

(7)  On  trouve  quelques  ëclaircilTemeat  for  ce  fu». 
(et  en  deux  endroits  du  fupplément  de  M.  Sbavf^ 
Ûvoir  dans  le  Cbài).  Vi  ou  il  traite  à^  queiqufs pian» 

Tome  XX.  Part.  I.  L  ^#« 
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bien  d'autres  n'^toit  qu'il  cft  plus  court,  k 
h  portée  de  to^t  le  monde  &  des  plus  pôro^ 
près  à  feire  fentir  jufqu'où  M.  Michaeus 
étend  fon  attention.  C'cft  la  qucftion  y8«. 
fur  rad'ion  de  <racber  ;  T Auteur  la  dévelop- 
pe en  CCS  tertncs. 

„  Arvieux  prétend  que  l'aâion  de  cra- 
,,  cher  paffc  chez  les  Arabes  pour  une 
„  chofe  cttrêmcmcnt  indécçnte,  &  pour 
„  une  infulte  grofficre  faite  à  la  compa* 
„  gnie.  Cela  eft  il  vrai?  S'il  en  cft  ainfi 
„  je  ne  faurois  me  mettre  dans  i'efprit  que 
,j  dans  les  paroles  de  Moyfe  Dcut.  XaV* 
„  le  mot  de  py  puiffe  lignifier  tracher 
„  au  'Vifage ,  ce  qui  auroit  été  non  feule* 
^y  ment  un  aiiront  pour  celui  à  qui  on  en 
f,  vouloit ,  mais  encore  un  manque  de 
„  refpeô  envers  le  Tribunal  (8).  Je  croi- 
,,  rois  donc  que  ce  mot,  analogue  au  ter- 
,,  me  Arabe  y^m^g, exprime  ce  que  nous 
„  appelions  fr^ritfr  yà  bile  c'eft-à-dire,  ^- 

„  cla^ 

Us  &  animaux  i Egypte^  &  dans  le  Cliap.  VIL 
qui  contient  une  Dijfertation  fur  ia  Mojaïque  de 
Pa/efirine.âotit  il  neptrolt  pts  que  M.  rAbbé  Fjt- 
tkéiemy  «it  eu  comMrffikiice ,  nais  qui  pfobabteincilt 
ne  l'iurott  pas  fait  changer  d*iâée  fai  l'origine  6t  les 
vues  de  ce  monament  cuficuz. 

(8)  Si  codiiiie  les  Juifs  le  prérenâent,  1«  vemPd 
dédaignée  ne  faifoit  que  cracher  en  terre  ôi  à  /a  fm* 
<T  c.  ft  d.  en  préfence  et  vis  à  vis  de  fon  beau  frè» 
re  tou'e  la  qucftion  tomWtott,  Voy.  ^Ux,  Hékraic. 
de  StUm  ' 


) 


'•,  clatâr  en  h^mes\  fl  étoît  ippàrcmmeof 
„  permis  i  la  bdlé  fûsor  niépf  ifëe ,  4'iQ- 
.„  juricr  devant  les  joges  te  frère  de  fqin 
59  mari  qui  ref ufoit  de  i'époufer ,  &  de  de- 
,,  charger  aiiKfi  fa  cdlëre  for  lui.  Y  a-rt^iJi 
3,  dans  le  lai^gage  populaire  des  Arabes  (]«c;lr 
,,  ques  traces  Ile  cette  iigftificatieQ  du  mot 
3,  jarang  ?  Si  itns  cette  Tangue  il  fe  tirou* 
9,  ye  de  cesexpreffions  ,1108  Voyageurs  m'o- 
3,  bligeront  de  no^er  ces  phncfes  en  conne- 
,,  xion  naturelle  du  difcours ,  pour  pouvoir 
>9  en  juger  plus  pertinemment. 

,,  Y  a-t-il  quelque  ufage  pratiqué  en  A- 
3,  rabie,  qui  puifle  répandre  du  jonr  Air 
■„  rexpreflîon  fuîvante:  ^Jbn  féreiutavoit 
,,  xraÀé  au  tfijàge ,  ifâuroit-etie  pas  du  de.' 
„  meurer  au  moins  tendant  fept  jours  coU' 
„  verte  de  bonté  ?  f^u^Ue  foêt  donc  fi  parée 
^,  hors  du  camp  pendant  fept  fours  ^  après 
„  cela  m  la  fera  rewnir^  Eftil  ordinàirp 
^,  aux  ÂTabes  lorfqu'ïis  font  en  co^re  ooa- 
9,  tre  leurs  enftns^  de  lestira^rd'unefaçoa 
3,  fi  indécente  (9)  ?  Chez  nous  c*eft  unp 

„  chofe 

(9)}<»b^1)kiîBt'qtt\>n  ]in<M<*o{t  tn  9iftge«  (^  \^ 
ChriH  1  été  espelS  tU  même  uatammt.  le»  Snvajiji 
Vaceordam  dRx  4  donpcr  l'àfv  ^c  cradicc  ,fpc  les 
perfoniiâfl  at  fbr  lesohQffftta'^Mi'mépttfok  pour  .aom- 
ttnn,m6me  parmi  les  Orientaux.  Sûrement  notre  ha- 
bile Profefl*eurn*ignore  pas  ce  que  /p^^»^  a  recueilli 
^ur  ce  fujet  dans  ièi  Varia  Sacra  T.  IJ.  p.  (^9. 
&c.  ni  ce  que  de  doâeâ  Littérareurs  ont  avancé ,  que 
]•  mot  injurieaZiR^(:«  fignifioit  en  Sytiaqueunhom^ 

L  2  we 
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3,  chofe  fî  inouïe,  que  )a  coùtame  n'a  pu 
,,  décider  la  conduite  quedevroit  tenir  unç 
3,  fille  qui  fe  trouveroit  dans  un  cas  fem- 
,,  blable;  au  lieu  que  Moyre  fuppofe  ici 
ii,  manifeftement  cette  conduite  comme 
3,  étant  réglée  par  l'urage  &  généralement 
^,  connue.  Une  iîJle  qui  a  reçu  cet  affront 
,,  de  fbn  Père»  paflfe  telle  chez  les  Orien- 
3,  taux  pour  notée  d'infamie  au  point  dç 
,1  n'ofer  paroître  de  fept  jours  ?  Ce  cra- 
,,  cbement  a  til  dans  la  façon  de  penfer 
13  de  ces  peuples,  du  rapport  avec  la  lèprç 
33  dont  il  eliqueflion  dans  ce  m6me  cha- 
,3  pitre?  Dit -on  d'un  homme  que  Dieu 
,3  lui  a  craché  au  vifage,  quand  la  lèpre 
,3  commence  à  fe  manifefter  dans  cet  ea« 
33  droit  du  corps? 

33  Au  cas  que  nos  Voyageurs  fe  rappel- 
33  lent  quelques  unes  des  relations  dMrw//Y, 
33  je  leur  demanderai  en  paffant  s'ils  trou- 
33  vent  cet  Ecrivain  vrai  &  fidèle  dans  fes 
3,  récits.  Etant  celui  qui  a  traité  avec  le 
,3  plus  d'étendue  des  mœurs  des  Arabes,  il 
,,  importe  de  favoir  fi  Ton  peut  fe  fier  à 
33  luLCoaune  je  ne  me  repofe  aveuglément 
,,  fur  aucun  Hiflorien ,  je  ne  crois  pas  Içs 
^33  narrations  de  celui-ci  exemptes  d'er» 
33  reurs.  Je  dois  dire  cependant  qu'il  m'si 
33  toujours  paru  amateur  de  la  vérité  &af- 

me  *  cracher  dcffus.  Vid.  L.  Fahicius  in  uinafec^ 
iisT.  Creuii. 
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iV'fez  digne  de  foi.  J'ai  des  amis  qui  en 
^,  jugent  moins  favorablement,  à  caufe 
,,  d'une  certaine  hiftoire  où  il  eft  qaeftioa 
jy  d'un  amour  &  d'une  cbafteté  qui  for^ 
^  tant  de  la  vraifembiance,  l'ont  tellement 
^  décrcdité  dans  leur  efprit  qu'ils  ne  vcUt 
yy  lent  plus  croire,  ceux  mêrse  de  Tes  ré- 
^,  cits  qui  ne  regardent  que  les  coutumes 
„  &  les  mœurs  ^, 

Nous  ne  faurions  aller  plus  loin.  Seule- 
ment fautûi  qu'avant  de  finir,  nous  dilions 
un  mot  du  Mémoire  adrefle  au  nom  de 
l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Bel- 
les-Lettres de  France,  aux  Sayans  qui  fe 
difpofoient  à  faire  le  voyage  de  l'Arabie 
hcureufe.  Mémoire  qui  termine  ce  Voiu- 
me.  Il  a  trois  objets.  I.  L'Hiftoire  &  ia 
Chronologie ^e  l'Yemen.  II,  Quelques 
points  de  Géographie,  III.  Diverlcs  quefr 
tions  fur  la  Religion  ,  le  Gouvernement , 
la  langue,  les  Sciences  «  les  mçeurs,  &ies 
ufages  de  l'Arabie  heureufe.  De  ces  trois 
points  le  premier  feul  offre  des  difcuflions, 
&  elles  font  très  intéreflantcs  Oa  y  prouve , 
1.  que  les  liftes  qui  nous  font  connues  des 
Jinciens  Rois  de  rYemen  font  incomplet- 
tes  de  plus*de  la  moitié,  &  on  détermine 
les  endroitsoùellesfontdéfeâueufes.  2.  On 
h azarde  quelques  conjeâures  fur  laraifoa 
des  vuides  qui  s'y  trouvent  au  nombre  de 
trois,  lesquels  pris  enfemble  font  de  1406 
ans  ,  &  ces  14CC  ans  II  on  les  ajoute  à 
46  Règnes  faifant  30  ou  31.  générations , 

L  3  x'eft- 
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c^eft  à  difê  tiaïf  ou  4ix  fièchs ,  on  a  tzQ 
terme  d'environ  2319  ans ,  qui  eo  cSct  fe 
trouvent  depuis  i'an  1817.   avant  }.  C, 
d^te  de  la  mort  d'Héber ,  jurqu'i  Pexftinc- 
tkm  des  Kois  de  i'Yemen  par  la  coiiqiiétç 
des  Etbiopieirs  Tan  502^  de  i'£re  Chrétien- 
lie.    3.  On  motÂte  que  la  lifté  des  ancieos 
Rois  de  I^eRienR'cftincotnptette.,  quepar« 
ce  que  les  Hiftoriens  anciens  n'ont  eu  deG 
feiri  d'y  faite  enti'er  que  les  Rois  TMaï\ 
c*efl:  à  dire  ceux  qui  ont  régné  fuf  tOQti'Y«« 
tnen,    &  non  fur  quelques  uiïes  de  fes 
Provinces  feutem^nt.   ^.  Enfin  on  réduit 
en  tables  Chrdnok^iques  le  fyftême  qu^on 
vient  d['expofer;oâ  raflemble  fur  ces  tables 
le  précis  des  preuves  des  dates  certaines  3c 
les  motifs  des  dates  conjefluraJes  ,  &  on 
marque  fur  ieurs  époquds  k^  divers  pointe 
qqi  peuvent  fervir  d'objets  aux  recherches. 
Deux  queftions  fur  ks  temps  poftérieurs 
i  Mahomet  terminent  )e  tout.    K  On  de- 
mande  quel  a  été  l'étal  de  l'Arabie  pendant 
que  le  Siège  de  l'Empiré  des  Califes  a  été 
en  Syrie  &  enfuite  à  Bagdad,  ce  qui  a  du« 
ré  jufqu'au  XlVe.  Slfecle  que  Bagdad  fut 
pis  par  le  Tartare  Moula^n.    On  de* 
inande  IIo.  fi  les  Rois  de  ITettien  defcén«> 
dent  des  anciens  Rois,  ou  tirent  leur  ori- 
gine de  la  Dynaftie  de^  Ayoubites  par  ua 
oncle  de  Saladin  (lo). 

(10)  Dans  l(j  feuilles  de  la  Géographie  cTAbuI- 
«M ,  que  Mt.  Gagvifr  avoit  fiit  toprimer  quaBd 

U 
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h  mort  le  forprit ,  ob  ttouve  fur  cette  matière  tne 
note  qui  rrerite  d'être  fc(ée.  Cdk  la  quatrième  de 
la  ps^e  38.  Ces  feuilles  au  nombre  de  dixhuit , 
comprennent  la  Géographie  de  toute  TArahie  &  d'u- 
ne partie  de  TEgypte ,  avec  des  notes  de  des  Diflêr- 
tations  de  M.  Gagnier^  a&  ta  Roque  ell  fouvent 
relevé,  auffi  bien  que  Gravt  &  Edvi,   Pococke 


ARTICLE    NEUVIEME. 

Abre^ge'  Chronologique  de  l'Hiftoî- 
re  Générale  d'iTALiE,  depuis  la  cbû- 
ce  de  l'Empire  Romaînen  Occident , 
c'eft*à*dire  depuis  Tan  476.  de  l'E- 
re Chrécienoe  ,  juHju'au  Traité 
d*Aix-la  ChapeHe  en  1748.  Par  M. 
DE  Saint-Marc,  de  l'Académie  de 
la  Rochelle,  Tome  l.  Partie  1.  De- 
puis  Tan  476  jufcju'à  Tan  S40.  A 
Pmis.  Chez  jfmn  Thomas  Hériffknt. 
MDccLXi.  8^.  de  paiFé  500  pages 
pour  l'Hiftoire,  &  de  211  pQur  la 
Table. 

DE  tous  les  Abrégés  Cbronologiquesaux- 
quels  rOa  vrage  ineomparahie  de  M. 
k  Préitdent  HénauU  afervi  de  modèle ,  il  n'en 

L4  eft 
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eft  point  dont  Tobjet  foit  à  parler  en  gé- 
néral moins  connu,   &  en  même  tempsr 
plus  difficile  à  préfenter  dans  un  Tableaa 
raccourci,  que  TAbrégé  de  THiftoire  géné- 
rale d'Italie.    En  fe  chargeant  de  le  don*, 
ner  au  Public  en  4.  Volumes,  tels  que  ce- 
lui que  nous  annonçons*  M.  de  S.  Marc 
s'eft  impofé  une  tâche  d'autant  plas  pénible  ^ 
qu'outre  qu'elle  eft  vafte  dans  Ton  étendue, 
une  prodigeufe  variété  de  matières,  rend 
la  liaifon  de  fes  parties  très  embarraâantCt 
&  l'enfemble  fort  mal  aifé.  II  y  a  bien  un 
fond  à  trouver  dans  THiftoire  d'Italie  com- 
me dans  celle  de  tous  les  autres  Pays  de 
l'Univers,  mais  l'Italie  a  tant  de  Souve« 
rains,  on  y  a  vu  s'élever  &  tomber  fuccef» 
iivement  une  fi  grande  multitude  d'Etats» 
depuis  la  chute  de  l'Empire  Romain,  qu'il 
a  Fallu  une  patience  &  une  dextérité  plus 
qu'ordinaires  ,  pour  former  &  exécuter 
un  plan  qui  réunit  tous  ces  objets  avec. or- 
dre ,  &  qui  les  préfentit  brièvement  avec 
clarté, 

Ceft  ce  que  l'Auteur  a  fu  faire,  &  pour 
y  réuflir  il  a  puifé  dans  les  meilleures 
fources  ;  Sigonius  dans  fon  Hifloire  d  Italie 
&  Mwratori  dans  fes  Annales^  ont  été  fes  gui- 
des, ce  dernier  fur  tout ,  parce  qu'il  s'é- 
tend plus  loin  que  le  premier  &  qu'il  a  vu 
pliis  de  monumeos.  Quelquefois  même 
M.  de  S.  M.  n'a  fait  que  le  traduire  en  l'a- 
brégeant. Il  a  néanmoins  ofé  s'écarter  de 
Fun  &  de  l'autre  dans  roccafion  1  confuU, 

ter 
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ter  les  Hiftoriens  originaux  &  marcher 
de  foi  même. 

L'embarras  étoit  de  faire  entrer  dans  le 
Texte  déjà  fort  chargé,  des  difcuflions  dé 
temps  en  temps  néceffaires.  L'Auteur  l'a 
eflayé  mais  fans  fuccès.  Il  a  donc  fallit 
leur  chercher  une  autre  place  &  ilTatrou** 
vée  dans  celles  des  colonnes  qui  accompa- 
gnent le  Texte  &  qui  concernent  l'Italie- 
Parla  ces  colonnes  font  devenues  tout  à  U 
fois  un  fupplément  &  un  commentaire. 

Outre  celles  de  ces  colonnes  dont  nous 
venons  de  parler,  il  y  en  a  toujours  à  cô- 
té du  Texte  pluiieurs  autres  &  quelques 
fois  jufqu'à  llx.  On  y  voit  les  Empereurs 
d'Orient  &  d'Occident  «  les  Rois  d'Italie  y 
les  Papes,  les  Princes  contemporains,  les 
Savans  &  hommes  iiluflres.  Comme  elles 
font  toutes  auflS  chargées  qu'il  a  été  pof« 
iible ,  il  a  fallu  pour  le  coup  d'œil  en  di-^ 
verfifier  la  difpofition.  Le  caradtère  ea 
eftaufli  petit  qu'il  s'en  trouve  dans  les  Im- 
primeries. Par  là  M.  de  S  M.  a  pu  7 
faire  entrer  plus  de  chofes  qu'on  n'en  voit 
dans  aucun  Ouvrage  de  ce  genre.  Il  n'a 
▼oulu  fur  aucun  article  s'en  tenir  à  defim* 
pies  nomenclatures.  Peut  être  pourtant 
auroit  il  pu  prendre  ce  parti  pour  les 
Rois  contemporains  9  &  pour  les  Savans 
étrangers  à  l'Italie  en  les  rangeant  dans 
une  feule  &méme  colonne.  S'il  en  eût  ufé 
de  la  forte,  il  auroit  pu  fe  ménager  du 
terrain  ^  pour  donner  au  texte  des  autre$ 
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eolainnes  plus  de  détails,  ou  au  caraâère 
de  toutes  plus  de  grofleur. 

Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  par  Epoques. 
Ce  pfemier  Volume  en  coBtieot  cinq.  L 
L'Ilalie  fous  la  domination  d'Odoacre  Roi 
^s  Hérules&  des  Turciiioges  depuis  Taa 
dej.  C  47<^  jufqu'à  l'an  493*  H  L'Italie 
fous  1  a  dom  i  nat ion  des  OArogoths  depuis  49^ 
à  553  ni.  L'Italie  reatrée  fous  la  domi<« 
nation  immédiate  des  Encreurs  &  gou« 
vernée  par  Narfës  depuis  l'an  553  jufqu'i 
Fan  508.  IV.  L'ItaJie  réunie  en  partie  z 
l'Empire  &  po(fêdée  en  partie  par  ksLom-^ 
bards  depuis  ^6^  jufques  en  774.  V. L'Ita- 
lie fous  la  dom  nation  de  CharJemagne^dci 
l^mpereurs  d'Occident  &  des  Rois  d'Italie 
depuis  774  jufqu'à  S88..  Cette  Epoque 
finit  dans  ce  Volume  à  la  m(»rt  de  Louis 
leDcbonnairecn  a40;dlcs%tendparcoik(e* 
quent  dans  le  feeond  Tome,  il  l'a  fiilla 
^r  ne  pas  trop  groffir  celui-ci  que  ter* 
mine  une  ampie  Table  des  mieux  faites* 
{lie  réunit  avec  précifion  les  objets  épara 
éans  tout  le  Livre»  &  quek]ue6oâs  elle 
fert  de  fuppléoxent  à  des  omtffions  docft 
l'Auteur  ne  s'cft  apperçu  qu'après  coup. 
De  temps  en  tem{>s  on  y  tf outo  des  phia^ 
fès  entières  en  Italique,  ce  font  autaiift 
d'additions,  &  ces  addkionf  autant  dis 
preuves  de  la  fidélité  exaéte  &  laborieufe 
de  notre  favant  Abréviateur. 

Ce  qu'il  dit  du  Rkgat  J^Qdoaere  dans  Ci 
^rcmdèfe  Epoc^e  m  pomoit  élrc  ixt  ds*» 

taillé 
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taiHé,  mais  fuffit  pour  donner  une  kke  très 
avantageofe  du  caraéière  de  ce  Prince  | 
qu'il  crayonne  en  ces  termes:,,  Ainfi  peric 
,,  le  brave  &  malheureux  Oifo^irr^ ,  cpi  r.'a- 
3,  Toit  fongé  qu'à  faire  autant  qu'il  ctojt 
,,  en  lui  le  bonheur  de  fes  nouveauir  Ai» 
V  jets; qui  méritoit  fans  contredit  un  raeit- 
33  leur  fort,  &donr  CAmnyme  publié  par 
„  VMi  me  paroit  faire  un  grand  éloge  ^ 
3,  en  difant  fimplement  que  c'était  un  hom- 
3,  me  (plein  de  bonnes  intentions)  bwn^ 
3,  hofkt  vobintath. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tbeodmk  Roi  dei 
Oftrogoths,  M.  DB  S.  M.  en  fait  les  plus 
grands  éloges.  Il  tâche  de  le  juftifier  con» 
tre  Procope ,  des  vues  bdicufes  &  de  la  pré- 
cipitation criminelle  dont  on  raccufe,dan8 
la  fentence  de  mort  qu'il  porta  contre 
Boëfe  &  Symmaque  ton  gendre.  Il  relègue 
au  rang  des  fables  la  prétendue  terreur  mor- 
telle dont  Tbiodmk  fut  faifi,  un  jour  que 
voyant  (ur  fa  table  la  hure  d'un  gros  poiâbn  » 
ils'imagina^dit'On ,  voirlatâte  deSymraa- 
que  qui  le  regardoit  d'un  air  menaçant. 
Ni  Jornandes  ni  P  Anonyme  de  Valois  ne  di- 
fent  rien  de  femblable.  Ih  le  font  mou« 
rîr  tranquillement  d'une  diflenterie ,  &  félon 
le  dernier  le  30  Août  516  après  un  règne 
de  33  ans  en  Italie.  Mais  malgré  les  hau« 
tes  idées  que  M.  de  S.  M.  donne  des 
vertus  &  du  gouvernement  de  ce  Prince  3 
il  ne  dimmule  pas  ce  qui  eft  à  fa  charge. 

Il  le  t«xe  directement  d'avoir  fait  aflaffi- 

ner 
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lier  Odoacre  contre  la  foi  de  fes  fermei»^ 
Il  laifle  entrevoir  que  fur  \x  fin  de  fa  vie, 
les  mauvais  procédés  de  l'Empereur  JujUn 
£ontre  les  Goths  déclarés  pour  l'Arianif? 
me,  l'avoient  difpofé  à  de  cruelles  repré- 
failles.  11  convient  enfin  que  Ibéodorik  n'a- 
voit  appris  qu'à  pcnfer,  qu'il  ne  favoitni 
lire  ni  écrire  &  que  pour  mettre  fa  figna^ 
;ure  aux  aftes  qui  Texigeoient,  il  fe  fer; 
voit  d'une  lame  d'or  percée  à  joui  de  ce^ 
premières  Lettres  de  fon  nom  Tbeod.  qull 
paffoit  la  plume  dans  ces  ouvertures  &fir: 
gnoit  ainfi  d'Une  manière  abrégée.  Maïs 
il  ajoute  qu'il  donnoit  à  tous  \ts  étrangers 
ides  leçons  de  douceur  &  de  politefle ,  & 
loin  d'aciiorder  à  Procope  que  Tbéodorik 
Çroteâeur  confiant  des  Beaux  Arts  eût  dé- 
tendu aux  Goths  d'envoyer  leurs  enfans 
aux  écoles  publiques,  il  ne  fe  contente  pas 
de  rappel  1er  ce  que  Dion  Caffius  difoit  des 
Goths  auraport  de  Jornandes  dansune-hif- 
toire  générale  qu'il  avoit  écrite  de  ces  Peu- 
ples &  quis'eft  perdue,  „  Qu'ils  étoient 
.9,  les  feuls  des  Barbares  qui  tuifent  audi 
\^  polis,  auflj  fages,  aulFi  favans  que  les 
,,  Grecs  ";il  remarque  déplus  cfazTbéodo^ 
rik  n'empêcha  pas  fon  neveu  Tbiodat 
de  (ê  livrer  tout  entier  à  l'étude  des  Let- 
tres &  de  la  Philofophie»  &  que  lui  me? 
me  fit  inflruire  avec  foin  fa  propre  fille 
Amalafonte. 

A   propos  de  Tbéodat  ^    quoiqu'il   eût 
moins  de  vertu  que  de  favçir ,  ÇaJJiodore 

rap- 
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rapporte  un  trait  d'une  de  Tes  Lettres  qui 
eft  des  plus  honorable  à  Tes  fentimens.  Une 
Dame  illuflre  avoic  vu  fes  biens  confirqués 
du  teaipsde  Théodorik  pour  avoir  abjuri 
PArianirme,  &  des  Religieufes  ruinées  par 
des  inondations  fe  trouvoient  dans  l'im«* 

fuiiTance  de  payer  ce  qu'elles  dévoient  i 
Etat    dujlinien  pria  Tbeodat  de  les  pro* 
téger.    Il  le  fit;  les  Religieufes  furent  ex- 
emptées de  payer;  &  Tbéodat  tira  de  fou 
Epargne  de  quoi  fatisfaire  Veranilde ,  afin 
dit-  il ,  qu'elle  n'eût  point  à  fi  repentir  itavoir 
change  de  Religion^  eu  fuite  écrivant  à  TEm* 
pcrcur,  ce  qui  s'étoit  paffé  à  fa  recom- 
mandation ,  voici  ce  qu'il  ajoutoit:    Dieu 
permettant  ^u'il  exijle  plufteurs  Religions  nous 
n'ofOHs  ordonner  à  nosjujets  de  ne  fuivretous 
ûue  la  même.    Nous  nous  fouvenons  d'avoir 
h  que  c'ejl  de  fin  plein  gré  gWon  doit  facri^ 
fier  au  Seigneur  ^  Çf  non  contraint  par  les 
ordres  4e  gui  que  cefiit.    En  ejfayant  d'agir 
contre  cette  maxime  on  s^oppofi  évidemment 
aux  ordres  du  Ciel.  Cejl  donc  avec  raifin  que 
votre  piété  nous  invite  d  faire  des  cbofes  qui 
les  commandemens  de  Dieu  nous  prefirivent 
C^).  On  ne  parle  que  de  la  barbarie  des 
Goths,  mais  on  verra  dans  cet  Abrégé 
sombre  de  traits,  de  loix,  de  maximes^ 
&  d'exemples  de  leur  façon  »  qui  feroient 
honneur  à  ceux  qui  les  traitent  de  barbares, 

s'ils 

'  (♦)  Caffiodor.  Var.  Lib.  X.  EpîJÎ.  25. 
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•'ils  étoîent  capables  de  le^  imiter. 

Un  Hcros  qui  dans  cette  époque  fait 
vme  figure  brillante  c'eft  BéJiJkke.  Son 
Hiftoirc  y  efl  mife  dans  un  nouveau  jour, 
&  notre  Hbréviateur  éclairé  par  les  reoher* 
ches  de  M/r^or/ ,  fervira  de  flambeau  pour 
4iifDper  les  ténèbres  que  de  volumineux 
Hrftori^nsont  laiffées  fur  la  vie  dece^rand 
Homme  «  particulièrement  fur  fa  difgra** 
ee.  On  ne  peindra  plus  Bilifaire ,  les  yeux 
erevés  &  mendiant  dans  une  deftitutionto* 
taie.  Oa  faora  définitivement  que  fi  la 
calomnie  le  fit  dépouiller  de  fcs  emplois, 
fa  vertu  qui  en  triompha  lui  rendit  bientôt 
ks  bonÈcs  grâces  de  jujlinifn ,  avec  toute» 
ks  dignités  qu'il  avoit  méritées. 

C'cft  par  la  défaite  &  la  mort  de  Tûtila 
&  de  Tbtia  que  finit  avec  cette  Epoque  le 
Règne  des  Gothsen  Italie, où  depuis  Tar- 
rivée  de  Thcodorik  il  s'étoitglorieufertient 
foutenu  pendant  -6^  ans.  Selon  M.  db 
S.  M.  TotHu  mérita  „  non  feulement  d'ê-^ 
„  trc  mis  entre  lesHéros,  mais  d'avoir  en- 
„  tre  les  g;rands  hommes  du preraîef  rang , 
„  une  place  d'autant  plus  diftinguée  qu*il 
„  ne  combitit  que  pour  la  juftice. 

Si  nous  pouvions  nous  étendre  nous 
remarquerions  dans  les  Ëvenemens  de  la 
ÎIK  Epoque ,  diverfes  chofes  curieu- 
fes  fur  VarJ^s  &  fur  fon  maître  JuJH^ 
fthn  I.  L' suteur  n'aime  ni  cet  Empe. 
reur  ni  fon  Cours  dje  Droit.  „  Juftinkn 
Il  dit-ili  mourut  ^tprès  uu  tlègne  de  i%. 

ans 
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^»  insqui...  dtnsicfond  n'apporta  guère. 
,^  i  l'Empiré  d'autre  utilité  que  celle  de 
^  k  réèUâioii  d'un  tffct  mauvais  Coppg 
„  de  Droit ,  que  l'an  eftima  fi  peu  ^  que 
,)  bientôt  après  la  mort  tic  fon  fucccffeur 
^y  oa  eeâa  de  s*ea  fervjr  en  Oricmt,  & 
39  qu'on  n'en  fit  aucun  urage  en  Italie  fi 
^  ce  n'eft  à  Rome ,  où  les  H  1^5  s'efforce^* 
^  rent  de  le  maintenir  en  crédit ,  par  rccon* 
^  noifiaoce  de  toutes  les  Loix  que  Jufti* 
,,  nien  avoit  faites  en  Faveur  des  £cclé-> 
3^  fiaftiques.  "  Dans  les  notices  fur  les 
Hommes  favans  &  illuftrea  ,  il  y  en  a 
use  très  intéreffante  fur  le  Sénateur  Q^? 

Les  Evenonens  de  l'Epoque  IV.  font 
kins  de  démiis  raifonnés ,  entr'autres  fur 
\n:igine,  les  loix  ,  les  ufages  des  Lom» 
bards  ^  fur  les  fondemens  &  les  moyens  de  la 

francfeur  des  Papes ,  &  fur  l'autorité  des 
atrices  i  Rome.  Dans  une  digreflion 
furie  Patriciat,  le  judicieux  Abréviateur 
fait  voir^  que  cette  dignité  donnoit  i  ceux 
qui  en  étoient  revêtus,  une  fouTeraineté 
réelle  fur  Rome  &  (on  Daché ,  quoiqu^a 
apparence  fubordonnée  à  l'autorité  de  l'Ëm* 
pereur  comme  celle  des  Ei^arques  de  Ra- 
▼enne  l'écoit.  Quant  aux  Pirpes,  M.  ds 
S.  M.  fait  honneur  à  àirkn  I  de- toute  la 
grandeur  ten^reSe  de  i'Eglife  de  Rome» 
3,  On  l'a,  Ht  H  avec  une  ejiimable  candeur  ^ 
3,  mis  au  rang  des  Jiaints ,  &  fans  contrci- 
^«  dit  ilTCiidicïervicc  i  iïgUfei  mais  fa 
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,;,  principale  qualitéfutd^étre  un  très  grand 
,,  Homme  d'Etat. 

On  a  d'Etienne  111  prcdéccffeur  if  Adrien^ 
une  Lettre  aufli   infolente  que  JSngulière 
aux  Rois  Carloman  &  Charles ,  pour  ics  dé- 
tourner du  deflein  où  ils  ëtoient  d'épou- 
ler  quoique  mariés ,  à  ce  qu'on  fuppofe,  deux 
filles  de  Didier  Roi  des  Lombards.    Elle 
porte  enir'autrcs ,,  qu'à  moins  d'être  fou». 
^,  on  ne  peut  pas  s'imaginer  que  ces  deux 
„  Rois  veuillent  fe  fouiller  avec  la  perfi- 
,,  de  &  très  dégoûtante  Nation  des  Lom- 
„  bards,    hquelle  dit  le  Pape,  n*e{l  pas 
„  même  comptée  au  rang  des  Nations, 
,,  &  de  laquelle  nous  favons  certainement. 
i,  que  font  venus  les  lépreux.  ^  M.  MU" 
ratori  a  conjcûuré  que  cette  Lettre  eft  u- 
ne  pure  fiétion  ,  parce  que  fi  elle  n'eft  pas 
fuppofée,  il  eft  indécent  qu'un  Pontife  Ko* 
main  l'aît  écrite  ^  puifque  les  exagérations 
qui  n'en  font  convenables  ni  ^  la  majefté 
Pontificale,  ni  à  la  charité  d'un  premier 
Paftcur,  marquent  une  haine  dcmefurée 
contre  les  Lombards  ;  qu'il  y  parle  d'eux  d'u- 
fie  manière  incroyable,  &  leur  prête  en- 
tr'autres  la  Lèpre  »  qui ,   ajoute  le  favant 
i\nnalifte,  étoit  inconnue  de  leur  temps. 
M2]s  fur  ce  dernier  Fait  notre  Auteur  mon- 
tre que  M.  Muratori  s'eft  trompé.    Avant 
]*année  770  date  de  la  Lettre  en  queftioa 
on  avoit  vu  la  lèpre  en  Italie, &  l'Hiftoire 
re  dit  pas  que  les  Lombards  en  fuflfent  plus, 
.afBgés  que  les  autres.    Cette  maUdie  n*;. 
•^    .  repai- 
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reparut  qu^après  les  Croirades ,  &  cefot ,  dit 
M.  DE  s.  M.  tout  le  fruit  que  TËurope 
en  retira.  Ceft  l'Orienc  &  non  pas  le 
Nord ,  qui  en  eft  la  patrie.  Si  quelques 
Lombards  l'avoient  en  arrivant  en  Italie, 
ils  pouvoicnl  l'avoir  pïife  en  Pannonie  où 
ilss'étoienf  d'atord  établis, &  où  ilavoient 
ntcelTairement  beaucoup  de  commerce 
avec  les  Grecs  de  Conftantinople.  Si  par 
hazard  du  temps  û^Etienne  lil.  Je  nombre 
des  Lépreux  s'étpit  multiplié  en  Italie ,  les 
Grecs  encore  pouvbient  en  être  accufés, 
fur  tout  les  Syriens ,  dont  il  paifoit  une 
grande  quantité  en  Sicile  &  en  Italie  de* 
puis  que  leur  pays  étoit  occupé  par  les  Sar- 
rasins, ; 

Nous  aurions  bienf  des  chofeç.  à  e^dxai- 
res  des  difcuflions  de  M.  de  S*  M>  dans 
la  V«.  &  dernière  Epoque  de  ce  Tolume , 
mais  il  faut  finir.  Nous  dirons  Teulenient 
qu*on  y  verra  un  iiomme  qur  parlé  net  & 
fans  détour ,  tant  fur  la  comédie  que  CbaV'- 
kmagne\o\uk  Rome,enfeienantd'y  rece- 
voir la  Çouroniiâlâïpériale'  ian$  Ravoir  fçu , 
tbien  ioin  dei'airoirreaherct^éf  ;  que  fur  le 
caraâère  de  Lms  le  Deboquaire  fi-  iodigne- 
jttient  traité  par  fa  faoï^iile  ,  <%  plu9  enco- 
i'e  par  les  Êecléfiaftiques  de  Tpn.  temps. 
Noasn'ajcmtoDS  qu'un  mot,  c'eÀ  que  l'ha- 
.  bile  Abréviateur  craypnne  avj^c  didinâion 
dans  cet  Ou^vrage  ./toute  la  fuite  de  Tçta* 
'  bliifement ,  dîes  progrès ,  &  de  rhiftoire  des 
Vénitiens.  ».  Il  ^ft  pas  entiçreiçent  d'ac- 
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cordivcc;!*:.  Vfiblé%mfgi&é,  fwr  la  M-r 
ttir6  4«  leur  dëpeàchi^ce'  de^  Emp^ereurf  . 
d'Oticni.  11  croit  tjij'ils  itoknt  cooirae 
ks  Napolitains  fiajdïs  dte  ôcc  Eniper^urs^ fit 
Béanmaias  AiitanoiittSjQii.(bul|)i$  sux  Loix 
&  aa  Gowvernooient:  qu'ilg  *s*é*oient  eux.- 
mêtnes  domiéft.  iOy>  -  m 
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ARTICLE  DtXIEME. 

»  •  •  •  .     ■ 

TftADuqTiôN  Nouvelle  «Jes  PSÉAti^fe» 
.    de  Dftvh*^  feke  for  iTîébr^ti,  juft^ 

fiée  par  des  remarques  fur  It.gém^ 
•    i!e1à'  tâtigôe.  '  ^r  Mw  LawmcIis  , 

t  VôL  în  i!i.  te  pftitAét  de  3II&  ^ 
:  'gès ,  ïë  fecôfid  dd.'^â^ytf.    A  Pam 

chez  .fe  ikfer^^r  ^ .4'afitres  LibtâîTëS. 


\ 


■i    • 

4   ■ 


ifiiperftil 


LA  V#nra«  ces  UAA.  ^  nipBnuwcwcaacBt 
miërald  i  Se  ttùpiM^ètntwt  temàiÉc 
ou  îttiltée  diM  la  Vu%ate  que  te.  Ooncde 
de  Ti%«!ft  4  doctarrfe  *  fcithwtB^v  trft  ie- 
lôn  W.'  LAtm«oisl*c»irf8:4>r!flCii»te  4e 
robftufiPé-'dofi  Tra*ii*ew  nrcricnws  du 
Livre  éts  Pft»Mne^'>Pi»t  y  rettedml» 
il  s^ft  fa*  un  *vo*  d«a»fn«Kdr.àJafoiif. 
ce  ;  il  a  étudié  1»  LtfMift  Hébraïque ,  il^a 
tâché- d'en  r»ifir  le  ge^ifc^  ^i&  .d'en  appro- 
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foûdlT; l'énergie,  &à  zaefiire  qu'il  y  a  bîl 
pittsdc  frogrèSyil  s'cft  trouvé  plus  en  6i^ 
de  rendre  ks  fublioaes  Caotîques  qui  por-î 
teBi  le  nom  de  David,  avec  plus  de  ctar(é 
qu'en:  ne  l!ayo)t  jannals  fait.  Les  Leâeurs,^ 
„  aufcmtydr/  //,  lafaOsfaâiion  de  n'être  ar- 
i^  rêtés-daos  cette  Traduâion  par  aucuff 
,1  fens  louche,  îfolé,  ou  hétérc^ène.  Ccf! 
If  un  a>?aatage  particulier  à  cette  Traclu6>' 
Il  tiafty  aivanta^te ,  ajoute  I^AUteuir  ^  que  rdil 
„  ne  .trouve  dans  aucune  ver  lion  que  ]t 
Il  coâtioiflei  qui  ait  paru  jufqu^à  préfeât 
^1  daiH  quelque  langue  que  ce  foit  '\  ^ 
lleA  vrai  que  pour  atteindre  ce  point  dQ 
perfedk)i\  en  faifant  fentir  daps  chaque 
Pfeaame  91  ruaitë  du  fujet, l'heureux con* 
,,  tour,  $ùM  J»ftc  pr6J)ortioh  des  parties *% 
â  a  fallu  jdonner  de  nouveaux  feo^  à  divers 
endfoits  del^original,  înais,»  l'analogie  Qu'oà 
^i  remarquera  entre  ks  peAleès  d*un  Pieau- 
,1  xm%  k^çt^pendaace  &  la  conttexited'ud 
^,  Verfeç.à.  l'autrci  &  furtout  les  fepaar^ 
^1  ques  fitrcxDt  aâez  conocUrei.  dit.  M.  LâUf 
1^  ^eiSir  que  ces  n<9UVeaux  fens  ne  foni 
ii<  peîiit  arbitraires  èc  qu'ite  font  tirés  dU 
0  xéiHe  de  k  lao§Eie«'  Daos  lei  Vertets  fuf 
lesquels  k  iogfm  eft  apmiyi  ^  il  ne  s'cf 
l^iH  permis Â5  liberté;  la.  Vuluate,  a  é  c 
la  rè8^e;{  il  i(  ratloit  poûf  ^ii:  aux  arrêtés 
àfà  Concile.  Mais  4^s  ie,s  Vérféts  qu'Eco 
t  diverfemeht  r«>dus.,  il  s'éft  d?autàat 
ffîOiof  l'ait  ip  fcrnpuie  de  s»'écàrtér  des 
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Traduftions  ordinaires ,  qu'il  a  toujourt 
puifé  dans  l'Ecriture  même  les  fignifica- 
tions  qu'il  a  préférées,  foit  pour  éclaircir  une 
obfcurité  réelle ,  foit  pour  lever  une  contra- 
diflion  apparente.     „  Le  moyen  dont  je 

me  fers,  continue  t il  ^  cft  fort  fimplc, 

*'  c'eft  de  diftingucr  toujours  autant  qu'il 

**  cft  poffible ,  le  génie  de  la  langue  origina- 

'  les  de  celle  dans  laquelle  je  traduis,  di- 

ftinftion  dont  on  s'eft  fcrvi  fi  heureufe- 
^[  ment  pour  les  ouvrages  profanes  ". 
'  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire, 
quç  l'Auteur  n'eft  pas  mécontent  de  foa 
travail.    A  divers  égards  il  auroit  tort  de 
i'ctre.    Sa  tradudîon  eft  claire  ,  coulan- 
te    élégante  ,  en  quantité  d'endroits  oa 
y  remarque  des  tours  très  heureux;  mais 
il  en  cft  auflî  où  la  chaleur,  l'énergie,  le 
fublime  de  l'original  ont  difparu  ,  &  nous 
TIC  voudrions  pas  prendre  fur  nous  de  ga- 
rantir ,  ni  tous  les  nouveaux  fens  que  M» 
Laugeois  a  donnés  au  Texte  Sacré ,  ni 
toutes  les  raifons  qu'il  en  a  alléguées.  Soa 
principe  qu'il  faut  diftinguer  autant  qu'il  efk 
poflîble  le  génie  de  la  langue  originale, 
de  celui  de  la  langue  dans  laquelle  on  tra- 
duit .  eft  inconteftaWe  ;  mais  l^applicatioii 
qu'on  en  fait,  cft  fujelte  à  plus  de  difficultés 
qu'on  ne  le  croiroit  d'abord-    Déjà  c'eft  une 
affaire  de  goût ,  les  méprifes  y  font  imper- 
ceptibles au  Tradufteur;  &  quand  on  en 
jugcroit  par  les  règles  de  l'art  on  Convicn- 
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droit  uns  doute,  qu'il  y  a  bien  de  la  diff^. 
rence  à  mettre ,  entre  la  traduâion  d*uti 
Ouvrage  Oriental  &  Poétique  «  fur  touc 
d^un  Livre  Sacré  qu'on  doit  rendre  auŒ  lit- 
téralement  que  la  clarté  du  difcours  le  per- 
met, &  la  traduâion  d'un  Livre  vulgaire, 
écrit  en  une  langue  vivante,  dans  le  éyle 
hiftorique,  ou  épiftolaire,  ou  philofophi- 
que.  Sous  prétexte  de  faire  parler  Da- 
vid  en  François  avec  clarté ,  &  de  mettre 
des  liaifons  plus  fenGbIes  dans  ks  expref- 
fions,  le  nouvel  Interprète  des  Pfeaumes» 
fait  quelquefois  dirparoître  jufqu'aux  figu- 
res, qui  dans  l'Original  prcfentent  le  plus 
de  beautés,  &  Inême  une  énergie  à  la- 
quelle tient  toute  la  fuite  du  difcours. 

Qu'on  ouvre  par  exemple  le  Pfeaume 
XXuI,  ce  Pfeaume  dont  la  douce  &  tou- 
chante ilmplicité,  repréfente  d*abord  d'u- 
ne manière  fi  affeâueufe  le  Roi  David 
comme  une  brebis ,  qui  ayant  Dieu  pour 
berger  ne  manque  de  rien  ni  du  côté  de 
l'abondance,  ni  par  rapporta  la  fureté  & 
aux  douceurs  de  fon  état  Dès  le  premier 
Verfet  cette  image  étalée  dans  l'Originai 
aux  yeux  du  Leâeur,  le  prépare  à  tou^ 
les  traits  qui  fuivent ,  parcequ'ils  s'y  rap- 

Eortent.  Cependant  Mf.  Laucois  l'en  a 
lit  difparoître,  &  ce  n'ed  pas  la  feule 
chofe  que  nous  aurions  à  dcfirer  dans  fy 
traduâion  des  quatre  premiers  Verfetsde 
ce  Pfeaume.  La  voici:  1.  1,  Je  fuis  fous 
i»  la  garde  du  Seigneur ,  je  ne  manque  d^ 
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,,  xkn.  t  n  me  fait  rtpofêr  dans  de  ri- 
j,  ches  ▼alloas,  fl  me  conduit  {c  loo^d'cia 
„  ruifeau  dVau  p^iBtAc.  3.  Il  fait  jouir 
;,  iBOfi  amc  d'une  douce  trangufliké  ^  il 
„  me  fait  marcher  d»i$  Jcs  fenticrs  du  juf- 
99  te ,  parce  que  j'ai  invoqué  km  nom.  à., 
„  Quand  je  me  verrois  aux  portes  de  la 
,,  riiort  je  ne  fci;ois  .ému  tfaucuoe  crainte, 
„  raffuré  fous  ybtrie  houlette  &  fous  votre 
^  croffe  paftoraje. 

Dans  le  I  ^.  ces  mots ,  je  fais  fous  la  gar^ 
ie  iu  Seigneur,^  rendent-ils  fans  équivoque 
ceux  de  l\>riginal,  t Eternel  ejl  mon  bercer 
ou  fnm  Pajleur?  An  f.  2.  pourquoi  ces 
ricies  voilons  9  au  Heu  des  fâturages  ber^ 
beux ,  ou  des  riches  prairies  de  IXjrigin^l? 
Le  ruijjeau  feau  ne  s'y  trouve  point,;]  y  ;^ 
fjippicment  àdesfauxtrati0iUles,^zï  oppofi- 
fion  ^Vi%  torrcns  furieux ,  qui  rendent  quel- 
quefois le  voifînage  des  mjontagnes  fi  dan- 
rreux  aux  animaux  qui  y  paii!knt.  Au 
.  3.  Ifis /entiers  du  jupe^  ou  compare  il  y 
k  datïs  ]•^^ébrc^  dejuftice^  font  des  cbemrns 
'fruits  ou  unis  ,  tels  .qu\in  bon  bcrçcr  les 
cherche  &  les  préfère  ^qur  y  conduire  fes 
Irr Ais ,  au  Heu  de  les  exppfcr  dans  des 
ctrcrains  rabotepx  &  efcarpés.  Parce  que 
fat  invoqué  fon  nom  n*eft  pas  dans  l'Hjé* 
fepcu  ;  il  porte  Amplement  à  caufe  de  fon 
npm  c'eft  f  dire  pour  fa  gloire ,  pu  ftrion  nos 
Irtcrprètcs  pour  Ir amour  de  fon  nom.  ^&nfin 
dans  le  ir.  4.  les  portes  de  la  mort  font  du 
Traduélcur.    David  ^itquand  je  marche* 
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rois^  eu  quand  fktiif  4imla  <ué^f  de  fom. 
bre  dg  lam^^otx  Jhliltoient  40tu  la  v^lUe 
la  pbts  téMc^ry/f^c'tèi'iifti^wsqx^i^'U' 
Be  de  C08  YtUéet  fonbrci  â  ççvvmçf  Q^ 
les  troupnun  ûPMOuii  qriiivif^^c  I4  4eat 
mcoFtrière  des  Mtot  fér^cç^^    Fkurç  poyr 

•A  bim  aufli  istf UjgiUf  qpc  «elkH  ({e«  f<?r. 

fcooadt  à  la  promièFt? 

Nagfi  avoos  dir  ^  W«  dgqc  loi  eodrpiti 
des  Pff  aimiQa  do  goifO  A^Miniffi  n<$ri9  Au- 
teur nfattemi  pas  t^WP^fs  l^  grundovr  de 
l^Origioai.   S'il  nn  ft^t  4Pi9fr  un  cwm- 

Îlt,  oopf  iildiquMt  iP  P<«auip9  I4XVIIL 
i0t  le  début  f«  pamp^qy  &  fi  mwpifiqoe, 
déerit  avec  taat  df  mijf  (la  Iq«  prodiges  de 
la  puiffimcede  Dku  P9yf  (gn  Iirfiâl,quani 
aprè^  l'avQîr  retiré  A%gspH  i)  le  çoad^i/ie 
à  traven  ]ft  foliludes  ^  TArabif  d^Qsi  la 
terre  dt  promiffiofi.  Vpiçi  I9  lafigage  que 
k  nouvel  loterprètf  mat  ciMl  Ù  bpaohe 
du  Ponte  Saorr. 

,y  i.  Lt  Sa igoMr^'él^f r^  &  f^a  «ntie- 
y,  mia  feront  aonfoftdya;  %  fn  ^^4  fpa  pfr* 
,,  récuteurs  feront  difpffréa*    9-  Camoie 

,:,  UDefuniflefe.dl(Bpf  &  s^évapowit  .Qom- 
,5  mt  la  eireibad  à  À'wi^rocli^  du  fpq,  ij 
,;  rapproche  daSeitofMf  Iff  n34^ha0s  pé^ 
,,  rif ont.    9   Lc$  M(te$  «Ip».  fiH'ont  ^çlg- , 
,,  ter  louTE  véJQuii&qfm  ë?Os  ç^mr  d^  fé^ 
,r  tv^  iH.  tfaffaiUiriint  d'^lfgi'cf{c  ^^  i!|{  Iç 
,^  IWreaoat  atttt^rêç^ivps  4é  |(N^F:JQiQ  ça 
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,,  la  prëfence  du  Seigneur.  4.  Chantez 
^y  le  Seigneur ,  célébrez  la.  gloire  de  fon 
,,  nom ,  exaltez  celui  qui  réfîde  dans  les 
jy  Cieux ,  ce  Dieu  dont  le  nom  eft  celui 
,,  QUI  EST ,  élevez  tos  cantiques  en  fa 
,,  préfence;  5.  En  préfence  du  Père  & 
9,  du  Défenfeur  de  la  veuve  &  de  Torphe- 
j,  lin ,  de  ce  Dieu  qui  réfide  dans  le 
,,  temple  qu'il  sVft  choifi.  6.  De  ce  Dieu 
1,  qui  a  donné  une  demeure  fixe  &  traa« 
,,  quille  à  un  peuple  qui  étoit  difperfé, 
,,  qui  a  remis  en  liberté  ceux  qui  gémif- 
,,  loient  dans  les  fers,  qui  a  emeyeli  leurs 
3,  ennemis  dans  un  paifage  qu'ils croyoient 
3,  fans  danger.  7.  Seigneur ,  lorsoue  vous 
3,  vous  manifeftâtes  aux  yeux  ae  votre 
,,  peuple,  lorfque  vous  le  conduisîtes  dans 
,,  ledéfert,  S.Laterretreflaillit, les  Cieux 
3,  s'abaiflerent  i  la  vue  du  Seigneur ,  da 
3,  Dieu  qui  parut  fur  la  montagne  de  Si- 
3,  na,  du  Seigneur  du  Dieu  d'ifraël.  9. 
3,  O  mon  Dieu  vous  fites  tomber  du  Ciel 
,3  une  manne  abondante  en  faveur  du 
3,  Peuple  que  vous  vous  êtes  choiii  ; .  il 
3,  fe  trouva  dans  l'abbattement  &  vous  re« 
33  tablites  fes  forces. 

Arrêtons  nous  fans  aller  plus  loin  4  & 
confeflbns  ingénument  que  ce  beau  mor- 
ceau  nous  paroit  froid  &  tout  au  plus 
d'un  ftyle  médiocre ,  dans  la  traduâion  de 
notre  Auteur.  Au  lieu  de  ce  début  plda 
de  Majefté  :  Que  Dieu  fe  lève  &^  fes  emie^ 
mis  feront  4fffifés  ^  ^U  fe  montre  (f  ceux 

qui 
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^ui  k  batjpmtfrendront  la  fuite ,  le  i  ^.  lan* 
guilfant  offre  d'ailleurs  une  idée  qui  n'eft 
prife  ni  dans  le  texte  ,  ni  dans  la  nature 
des  chofes  ;  car  qu'eft-ce  queces  perfécutewn 
de  Dieu?  Dans  le  f.  2.  ménae  langueur^ 
on  pou  voit  abréger  &  traduire  ,  Comme  la 
fumie  fe  dijftpe  ils  feront  diffipés  »  comme  la  ci* 
re  fond  devant  le  feu  y  ces  mie  bans  feront 
détruits  à  la  préfence  du  Seigueur.  C'eft  en- 
core pis  au  y.  3.  que  notre  Verfion  rend 
fi  bien  ainfi  ;  mais  les  jujlesje  réjouiront ,  ils 
bégayeront  devant  Dieu  (sr  treffaillifont  de 
joie.  Nous  ne  voulons  pas  poufler  cette  cri- 
tique: il  faut  pourtant  dire  quelque  chofe 
des  libertés  du  f.  9.  O  mon  Dieu  vous  ju 
tes  tomber  du  Gel  une  manne  abondante;  i| 
y  a  dans  TOriginal  une  pluie  volontaire ,  ou 
libérale.  L'Auteur  en  convient,  mais,  dit-il 
dans  une  note  „  la  pluie  eft  une  expreŒoQ 
,,  métaphorique  pour  un  fecours  inopiné  « 
,9  &  vmntaire  eft  pour  abondante^  ce  qui 
9^  déiiçne  la  manne  comme  la  féconde 
„  partie  du  Verfet  le  juftifie  '\  Cela  eft 
vrai  quand  oh  traduit  cette  féconde  par* 
tic  comme  fait  l'Auteur,  mais  eft-il  biea 
avéré  qu'elle  doive  être  traduite  de  \z 
forte?  &  ne  feroit.il  pas  plus  littéral  de  la: 
rendre  en  ces  mots  èP  vous  fîtes  revivre 
ce  gui  étoit  épuifé.  Prefque  tous  les  Inter- 
prètes entendent  ce  Verfet  des  pluies,  qu'ap* 
paremment  Dieu  fit  tomber  dans  le  dé- 
fert  pour  l'avantage  de  fon  Peuple,  &  qui 
y  ramenamt  quelque  fraîcheur  y  r'ou- 
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yrireat  des  fources  de  ¥ic  ^  d^ggremea^, 
fuie  aux  hooimes qu'aux  animaux,  defr 
liiiés  à  Jeuré  ufages  &  à  ceux  de  la  Reiigioa, 
Nous  avons  remarcjué  ^n  bien  des  en^ 
droits ,  que  fous  une  ^ppaFeaôe  do  iimpii* 
cité  &  de  facilité ,  la  nouvelle  Traduâion 
s'éeirte  tput  à  fait  dy  fiens  littoral.    Le 
l^feauip^c  XXIX.  qpi  contient  cette  admi- 
rable defcription  du  tonnerre ,  en  fournit 
pjus  d'un  cxetpple..  Bornons  nous  apx  |^. 
n.  &  Ce.     L'Ûrifinal  porte:  LavatM  di 
f  éternel  eftfur  les  eaux.  Le  Seigneur  degfoi* 
Tf  fait  tmner.  V Etemel  eftftan  bt9  grande t 
içux.  M.  l^uGEOis  traduit ,,  La  voix^u 
,^  Seigneur  renverfe  les  plus  grands  poten* 
,^  tats  ;  I  a  voix  du  Seigneur  renverfe  les  Rois 
j^,  le^  plus  formidables*'.  £t  la  raift>n  qu'il 
en  rendeftceiie  ci.  j^LeBeainc^  dit  il,eom*. 
iy  me  les  cèdres  que  nous  verrons  dans  la 
^  cinquième  verfet,font desexpreflions méiv 
A  taphoriqpes  qui  dé/ignent  (bavent  les  fuif^ 
^.fançesdéld  terre  ^\  fiais  fj.  malgré  cettfr 
observation ,  l'Auteur  repd  Itfi^.  littérale^ 
ment  ei)  ces  mots  ,,  La  voix  du  Seigneus 
,1  brife  les  cèdres,  le  Seigneur  brife  les  ce* 
,j  dres  dp  Libaq  ^\  d'où  vient  qu^il  s'écarte 
ibi  du  fensiitcérai/    D'ailleurs  11  n'eft  pas 

Îueftipn  ({e  favoir  A  en  quelques  endroits 
e  l'Ecriture ,  Içs  eaun  ce  le^  cèdres  défi- 
gq^nt  Qiétaphoriquemeqtles  f^{/f«ff(^;ifâs 
fpre ,  il  faudrpit  prouver  qu(ni  cet  endpois 
ces  ptiots  ncppgvent  être  pris  que  danscet» 
t^  fi^nîAcation  figuréç:  &  *<&Mimenè.  te. 
•  -  prou- 
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}>rouycr?  Eft  ce  dotic  que  ffis  au  fcns 
ktéral ,  fls  ne  préfcnjcroieot  pis  des  idées 
^rajes^n  elles  mêmes  6^  zSpTiics  àlacon» 
flexion  da  difcours 9 

Majiçoù  M.  Laugeois  prend  enco- 
re pbis  de  liberté  «  c'eîL  Awb  la  manière 
dont  il  rend  Je  îf^.  8.  de  cette  Ode  Sacrée 
^,  La  voix  du  Seigneur^  d/V  ^a  V^rfion^^ 
,,  porte  la  crainte  d^ns  le  temple  deç 
,1  «|ux  DîeuxV  Ig  voix  «|^  Seigneur  jette 
,,  iWroi  dans  rafyle  le  plus  facré.  *  Qpi 
croiront  Qu'on  doive  l^e  félon  ia  letti;e  de 
FOriginaJ,  La  voix  de  t'fitemel  fait  trem-^ 
Uer  k  déftrt ,  PEternelJait  trembler  l^  rfe^: 
fert  ie  Kadesk  Mais  écoutons  notre  întcri 
,,  prête;  Chaque  temple,  ajfure  fil àflm 
,,  ufte  Hoffy  étoit  un  alyle  Jnyîoial^le  che?i 
,,  les  Payçns,'  &  chaque  temple  avoit  uni 
„  enceiptë  confacréç  qu'il  p'étpit  pat 
^,  permis  de  cultiver.  Mtiebptry  defertum^ 
„  ajybisfxpit  cette  encçiçfe;  Il  y  avait  mc- 
,1  me  des  bois  au|  leur  é^oient  çonracrés 
,,  &  qui  étôient  cgalemeçt  des  afylçSî 
„  La  féconde  partie  du  verfet  dctcrrpio^ 
„  ie  fens  de  la  première.  ^  En  effet  le  dé- 
fcrt  de  Kadès  eft  fi  connu  par  le  long  fé- 
jour  Que  les  Ifraélitcs  y  firent ,  qu'on  ne 
peut  guère  prencfre  ce  difjsrt  pour  un  tem- 
pie  ,  jufqu'à  ce  qu'pp  aii  prouvé  que  dans 
l'Ecriture  Midebar^  qui  y  lignifie  conftam- 
mentundéfert,  y  fignifie  pourtant  quelque- 
fois un  fanduaire,'  £n  ce  cas  auiieu  de 
Kadefcb,  il  faudroit  lire  Kodefcb,  pour  tradui- 
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Tcun  afyk  facréi  mais  loin  de  prouver 
quelachore  efl,  M.  Laugeois  tâche  de 
prouver  qu'elle  doit  être  &  Ton  argument 
revient  à  ceci:  Chez  les  Payens  ,  dit- il , 
chaque  temple  avoit  une  enceinte  «  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  cultiver.  Or  une 
enceinte  non  cultivée  efi  un  défert.  Donc 
par  le  défert  que  la  voix  de  l'Eternel  fait 
tretnbleri  il  faut  entendre  l'enceinte  des 
temples  payens,  &  fiçurément  ces  tem« 

Ï>les  mêmes.    Nous  laijGTons  à  Juger  de  la 
brce  de  ce  raifonnement. 

C'en  eft  aflez  fur  la  nouvelle  Traduâion 
des  Pfeaumes.  Si  elle  étoit  aufli  exaâe 
que  le  langage  en  eft  clair  &  él^nt^  on 
ne  pourroit  que  lui  faire  un  accueil  diftin- 
gué.  L'Auteur  nous  paroit  très  capable 
de  lui  donner  le  degré  de  perfeâion  que 
nous  y  fouhaiterions;  nous  l'invitons  à  ren- 
dre au  Public  un  fervice  li  digne  des  beaux 
fentimens ,  qu'il  fait  paroître  avec  tant  de 
modeftie  dans  fa  Prétace.  Nous  n'ajoutons 
qu'un  mot|  c^ell  que  cet  Ouvrage  eft  im- 
primé en  cadre  avec  beaucoup  de  nette- 
té  &  de  correâioa 


AR.- 
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ARTICLE   ONZIEME- 

OrnWhologia,  s xv£  Synopsis  Me- 
THODiCA  Ji/iens  avium  divijionemin 
Ordines ,  SeUimes  ,  Gênera  y  Spcçiei 
ipfarumque  varietates  (^c. 

Ceft  à-dire, 

OaNiTHOLOGiE  ,ou  Méthode  Contenant 
la  divifion  des  Oiseaux  ,  en  Ordres , 
Seflions ,  Genres ,  Efpèces  &  leurs 
Variétés ,  à  laquelle  on  a  joint  une 
defcripcion  ezafte  &  fuccinâe  de 

-  chaque  Efpèce ,  avec  les  citations  des 
Auteurs  qui  en  ont  traité,  les  Noms 
qu'ils  leur  ont  donnée  &  les  Ncrmi 
vulgaires,  par  M,  fiaissoN  de  l'Ao 
caitëoiie  Royale  ji^  Sciences ,  ei| 
2.  vol.  grand  8**.  Tom.  I.  pagg; 
500.  Tom.  IL  pag.  537.  À  Leydc 
chez  Jheod.  Haak.  MDCCLXIII. 

•  *  * 

IL  y  a  deux  ans  que  ce  grand  Ouvrage 
écrit  en  Latin  &  en  François',  &  ac* 
compagne  de  264*  Planches,  acheva  de 
forcir  de  deflbus  la  preffc  en  iix  Ydames 

in 
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iH  Quarto^  chez  Baucbe  à  Paris.    M.  Bris- 
«ôiy  y  â  éijiatié  \i  troifkime  des  nêuT  C^ffiss» 
qui  félon  Ton  plan  di  virent  le  Règne  âni* 
mA  éttismiltbké  Nafùrd^e.  L^cfiffinoir- 
féurs  s'accordent  à  le  mettre  au  defTus 
de  tout  ce  qui  à  été  écrit  iufqu'à  pjréfenC 
iîif  les  Oifcaùx  ;  &  qiiaftd  dans  fa  Préface 
pAtitetn-  n'aurort  parfait  fcntif  PiWperfcc- 
Uoti  de  tot^  tes  Ouvrages  ^  qui  $tfômé  vu 
le  jour  avant  le  fi  eu  foc  cette  mmiètQ^  il 
fumroit  de  jetter  un  coup  d'œif  furies  uns 
&  fur  les  autre»»  p^iit  donner  à  ce  der- 
nier une  haute  préférence.     Mais  outre 
l^'Ueft  V9lumineux.y. le  nombre  dâsPlan* 
ches,  où  plus  de  1566. Oilêaux, dont  4C0', 
Siû  moiïïs,  ft^/sTôteùt  jirîiiri  été  ûi  grives  ni 
rfécritr,  font  Wptfefeftté*  atéo  ttnrftf  iM  dé- 
UQikétkâi:  totfBérexaéiitttdèpofibiâSr^hè- 
ventd^enxugmciterkpriX)  ârdetetttre 
la  plupart  des  c^sffmxbars  d'état  di^  fe 
}e  procurer. 

.  On-  a  doBc  penfé  à  rendre  la  nouvelle 
Oï-nîflîotôéie  auffi  cdtHmunie  qd*eBe  nrëri- 
fôit-dte^  Tétré,  tff  p^ocurtttt  aux  Gûhé  de 
ijettréff^èmoyettile  PÉ^t^tidPirà  fiabi&d  de 
ftsxv:   Fbur  céc  effift  dq  n^en  1  aonftrvé 

Ï^P.k  X^?^  L^tkii  oq  en  a  reirai^ché  les 
iâoehes^  (k  h'tmin  habile  qur  s'efî  j)rê- 
tce  acétfe  Edîfion ,  n^a  pas  même  borné  là 
fesfoinsw  Lorsque  daps  les  deforiptions  4e 
ï'Autêuf,îI  s'éft  tfouVé  qucrqùé  chàiè  Ai 
xfét^ii  pas  abfolùment  riçceuaîrc ,  09  fa 
oaS»k  &  dans  les  êo^oùs  qù  cm  i  cru 
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pouvoii;  le  fair«,piirler  plus  briçvçjncnt . on 
ri  fait.    Eh  confefvâftf  lêS  fiôrrff  ifefi  Àa- 
teiirs  cités ,  6ft  é  retranché  lés  citations  11 
fo\ïvcnf  répétées  dé  ieuf s  ùùVrigts. ,  pafcé 
Qu'on  en  a  iqjs  le  Catalogué  à  la  tête  d6  cô« 
lui  ci.    En  rappcllàftt  les  figures  que  diver^ 
Auteurs  avdiVijt  .déjà  dôntjécs  dé  p/ulîçufs 
pifeaux,  on  iCi  fait  ïnentiôr^  que  dé  celles 
Ijue.  M.  ÈgisiôN  approuve,  ou,  û  Tofi 
9  excepté  dé.cctte  fègfe  les  pTanc^s  qu'hua 
^oit  à  MM.  Cdtèsiy, Edwards,  SirM  &  FritfcU, 
c'eft   parce  qu'étant  ordinairement  aûffi 
.exactes  qu^éJles  font  belles  ,^  it  ioiporte  dt 
faire 'reraarauQi:  le  pou  de  défauts  oui  é?j 
trotivent;  &  comme  M. \R*{/rô  a  a«uéllé:• 
'xnentdoflnèâo,..pIanChes  de  plus  que  quand 
r  Académicien  de  ï^arïs  a  publié  (on  0/« 
.i<iehaIotftie^>  optre  Kditéur  rcà  fait  un  d'd- 
vQÎr  de  les  iodijviél'  quand  PôccaUôns'eti 
cft  pféfcntéç.  .p*un  autre  coféi  ij  a.  o- 

£ais  dans  ifj^'^}^  tcù  dercrlpfiôns  dû  célè- 
re  i/«?/ie)/i"qùi  le  gfoffifloierit ,  ^  qu'on  à 
dcîà  dab»  foiî'  SMema  mfura..  Paf  tz 
.^meme  raiTociyC  eu  a  dire  pqqrdillÂinuér  ïc 
vofun^e  de  la  prértenlé  Ëditieftj.ii  »'y  a 
.  hiiiïé  <fxc  les  hanls  qu'on  dpnHé  âu^  ut" 
leaux  cû  Frajjçbfs-^  en  Ahgloiiv^ea'  Aile* 
.'mand,  fi^ed  Hoflancfois,.  &  même  .un 
feulde  chacun.'  /^rifïn  il  hy^'z  fcomt'id- 
tnÏ9  ces  crahds  tndiccs  qui  orn^x  chaque 
.ïomé  dej^Editioa  de  Pans»' <è  '^lii  éi 
rdÈçt  ne  fofit  p2i$  de  la  même  iiccelTiilé 
/daçis  celle  Cl.    ,  .  * 

-  Màîs 


*  Mais  ce  qui  achève  de  donner  du  mé- 
rite àrOrnichologiede  Leyde  3  c*eft  qae  le 
Savant  qui  l'a  procurée ,  non  content  de 
ranger  à  leurs  places  tous  les  articles  que 
r Auteur  a  voit  été  obligé  derenlermerdans 
un  fupplén)ent,y  en  a  ajouté  quelques  uns, 
du  confèntement  de  M.  Brisson  ,  dont  Iz 
méthode  eft  li  bien  conçue^,  qu'il  n'cftpas 

{>ofljble  qu'un  habile  Naturalille  héiite  fu^ 
'ordre  &  le  genre,  auxquels  il  doit  rapport 
ter  les  nouveaux  Oifeaux  qui  viennent  i 
fa  connoiflance.  Ceux  que  l'Auteur  n'a- 
voit  pas  vus  &  que  l'Editeur  fupplée,  font 
k  Hoccp  à  tète  calleufe  de  Curaflao,  le 
Courwcêu  de  Ceyion ,  le  petit  Pluvier  dex 
Indts  Orientales,  deux  fortes  de  Calao  des 
Indes  Orientales ,  le  Canard  domejiique  bup* 
fé  y  le  Canard  de  Ter  Je  &  le  Canard  faù* 
'vage  noir\  Xc'Mtllouin  forte  de  canard  à  tére 
brune,  la  Sarcelle  igoxgt  roufleâtre,  &  la 
Sarcelle  avec  une  tache  noire  fnr  le  iront. 
De  ces  divers  Oifeaux  les  quatre  premiers 
cnrichiflent  la  colleâion  de  l'Acadénrie 
de  Leyde  ;  la  notice  des  autres ,  tous  de 
l'ordre  des  Canards,  cft  prife  de  Frifcb. 

U  eft  heureux  pour  le  Public  que  les  Ë- 
ditions  d'Ouvrages  d'une  utilité  générale , 
fe  multiplient  ainfi  de  l'aveu  des  Auteurs 
mêmes,  fous  des  yeux  capables  de  diriger 
ce  travail.  L'Ornithologie  de  M.  Bai9- 
soN  ne  pouvoit  pas  tomber  en  de  meil- 
leures mains  qu'en  celles  de  M.  le  Frotef- 
fcur  ÂLLAMAN  •  à  qui  toutes  les  branches 

df 
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de  rHiftoirenaturdle  font  familières,  qui 
les  enfeigoe,  &  qui  eft  à  portée  de  voit 
par  fes  yeux  la  plupart  des  objets,  &  des 
objets  les  plus  rares  dont  il  procure  la  def- 
cription.  Il  faut  dire  aulli  que  la  partie 
typographique  de  cet  Ouvrage  en  aflbrtit 
Texcellence  par  le  papier  »  les  caraâères 
&  la  correâion.  ^ 

Voilà  donc  déjà  trois  branches  da  règne 
animal  développées  avec  plus  de  perfeâioà 
foit  pour  la  clarté,  foit  pour  la  plénitude» 
foit  pour  ^arrangement ,  que  tout  ce  que  les 
Siècles  précédens  avoient  produit.  Quol- 
aue  M.  Bjlissok  eût  mis  beaucoup  de 
foins  à  fa  méthode  des  Quadrupèdes  »  &i 
des  Cétacés  ou  poiflbns  ^  qu'il  a  donnée  en 
un  feul  Volunae ,  fl  defcription  méthodi* 
que  des  Oifeaux  prefque  trois  fois  plus  é- 
tendue  lui  a  coûté  beaucoup  plus  de  pei^ 
ne.  II  nV  ^  fuivi  ni  ^arrangement  de 
M.  Linnaus  ni  celui  de  M.  KlèiH.^  Soua 
XXVI  Ordres,  il  a  rapporté  iif  Gen- 
res ,  &  15CO  efpèces  d'Oifeaux ,  dont  il  a 
pris  les  différences  caraâéri{li(]ues  dans  les 

1>ieds  &  dans  le  bec ,  fans  négliger  les  ailes  ^^ 
es  jambes,  le  plumage ,  &  les  couleurs ,  car 
il  décrit  tout  &  avec  fidélité ,  attentif  à  ne  fc 

})crmcttfe  ni  ces  négligences  qu'on  reproche 
uftement  à  tant  de  Naturalises ,  ni  Ces 
embelliffemens  que  quelques  autres  ont  un 
peu  trop  affeôé  ;  bien  entendu  que  c'eft  ce 
qu'il  a  vu  qu'il  décrit  dans  le  plus  grand  dé- 
tail ,  après  ravoir  fait  connoître  par  des  II- 
Tome  XX,  Part.  /•  N  gnc» 
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S  ne;  auxquels  on  peut  toujoun  lediftinguer 
e  ce  donc  il  ne  parle  que  fur  le  témoigna* 
ge  d'autrui. 

Si  le  célèbre  Académicien  continue  fur 
ce  pied  d'enrichir  le  Public  des  fix  autres 
Claflcs  d'animaux ,  nous  aurons  fuccefiive- 
ment  de  lui  les  Reptiles ,  les  Poiffons ,  les 
Cruftacés,  les  Infcâes ,  les  Vers  ;  &  le 
Libraire  de  Lcyde  s'engage  à  nous  procu- 
fcr.  tous  ces  bons  Ouvrages  »  toujours  fans 
doute  fous  la  favorable  infpeéUon  qui  a  Ix 
bien  dirigé  celui-ci  &  le  précédent. 


ARTICLE    DOUZIEME^ 

Letters  tf  tbe  Rigbt  Homurahle  Lady , 
M  . .  y    W  . .  •  y.    M .  •  •  e.  &c. 

Ceft-à-dire, 

Lettres  de  Milady  Marie  Wort* 
LEY  MoNTAGUE ,  écrîtcs  pendant 
fes  Voyages  en  Europe,  en  Asiç 
&  en  Afrique  à  plufieurs  perfonnes 
de  diflinélion,  Gens  de  Lettres  &c» 
en  diflPércnsPays:  où  Ton  trouve  en-» 
tr'ahtres  Relations  intéreiTantes  de» 
Anecdotes  fur  les  Mœurs  &  le  Gou^^ 

*       •     ver- 
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vernement  des  Turcs ,  puifées  dan^ 
des  foarces  inacceflibles  jufqu'ici 
aux  autres  Voyageurs  ,  à  Londres^ 
chez  Becbt  &  de  Hondt^  3  voh  in 

^vn^Ous  avons  déjà  bazardé  notre  juge* 
XN  ment  de  ces  charmantes  Lettres ,  en 
les  annonçant  dans  les  Nouvelles  Lîttërai- 
res  de  la  Partie  précédente  de  ce  Joarnal. 
La  Traddâion  FraiifçoiTe  que  vient  d'cd 
publier  à  Rotterdam  le  Libraire  Henri  Bé* 
m^ff,  achèvera  de  les  faire  connoitre&  nous 
fournira  le  plàillr  d^n  donner  ici  quelques 
échantillons  esiprimés  de  manière  ànepoa^ 
voir  qu'être  bien  reçus.  Cette  Traduâion  ^ 
toujours  fidèle  rO>  très  fouvent  élégante , 
&  par  tout  bien  faite ,  imite  heureufe- 
ment  la  finipliclté  qui .  règ[ne  dans  le  fty- 
le  de  rOrigina).  Le  Libraire  de  fon  côté 
n*a  rien  ni^ligé  pour  l'impreflion.  Le  pa« 
pier  eft  beau,  le  caraâère  joli  ^  Tédition 
corrcâe  (2)  &  le  prix  très  modique.    Les 

trois 

(1)  Oo  D*i  omis  dan»  cette  Traduâion  que  lix 
olifeptven,  d!une  platitude  inflgnei  qui  font  \% 
clôture  d*uDt  infipide  Pféfin:e  cocnpol^e  par  aae  ï>u 
me  Anonyme.  Ce  qui  tft  fort!  de  la  plume  de  Mi* 
lady  MontaOOe  nous  paroit  tendu  avec  la  der« 
nière  ficUUcé. 

(2)  Noui  Q*y  avons  trouvé  aucune  faute  dlm^ 
prel&3n«Û  Ton  en  excepte  une  très  grofTière  dans  !•' 
liue.  où  on  lit  Amérique  au  lieu  D'Amour* 

Na  ^ 


%9^    BiBtIOTHEQUB  DBS  SciEKCEf , 

trois  Volâmes  de  l'Original  7  font  compriV 
en  deux ,  dont  le  premier  contient  XX  aII. 
Lettres  &  Iç  fécond  XX 

Nous  ne  parierons  pas  d'une  afTez  phte 
Préface  qui  le  trouve  à  la  tête  de  ces  Let* 
très,  ni  de  l'AvertilTement  de  l'Editeur  An- 
glois  qui  prétend  ,  en  les  publiant,  avoir 
exécuté  la  volonté  de  Pilluftre  AmbafTa* 
drice  dont  elles  portent  le  nom.  Nous  nous 
bornerons  aux  Lettres  mêmes. 

Les  deux  premières  font  datées  de  Hol- 
lande. ^Milady  Montagub  y  pafle  rapi^ 
dément ,  mais  non  fans  faire  une  defcrip- 
tion  agréable  de  ce  qui  frappe  d'abord  ua 
étranger  en  arrivant  à  Rotterdam  &  à  la 
Haye.  Si  l'on  trouve  dansces  Lettres  quel- 
ques  petites  circonflaneesqui  manquent  d'e- 
xaâitude ,  il  faut  penfer  qu'elles  furent  écri«^ 
tes  en  i7i<^>  &  que  47  ans  fe  font  écou- 
lés depuis.  Arrivée  à  Cologne  notre  élégant 
Auteur  fe  met  à  courir  les  Eglifes.  Celle 
des  Jéfuites  la  frappe  le  plus.,.  Elle  me  fut^ 
,,  montrée ,  dit-  eue ,  par  un  Religieux  de  la 
39  Compagnie ,  jeune ,  beau  &  bienfait ,  qui . 
,,  ne  connoiiTant  ni  mon  nom  ni  ma  qua- 
,^  lité ,  fit  l'agréable  avec  une  certaine  li- 
„  berté  qui  m'amufoit  extrêmement  pai 
,,  la  rareté  du  fiiit,  n'ayant  guère  été  ac« 
3,  coutumée  à  des  faillies  de  cette  nature. 
,,  Pendant  que  j'admirojs  la  magnifi- 
»,  cence  des  autels  &  la  ricbeife  des  imz* 
,,  ges  &  des  reliquaires ,  un  murmure  fe* 
,1  cret  s'ékvoic  dus  mon  ame»  en  voyant 
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,,  cette  prdfafion  brillante  de  perles  ,  de 
,,  diamans  &  de  rubis  employés  à  orner 
^y  des  dents  pourries  &  des  haillons  mé» 
„  prifables.  —  Aux  murmures  fuccédoit 
,,  rimpiété  ;  car  je  Tavoue,  ma  chère,  je 
„  ne  pus  m^empêcher  de  convoiter  le  col- 
„  lier  de  perles  de  Stc.  UrfuU.  Le  mal 
,,  peut  être  n'ëtoit  pas  fi  grand ,  car,  en* 
3,  fin ,  uDe  image  ne  peut  guère  être  rcgar* 
„  dée  comme  notre  prochain  ". 

Après  avoir  traverfé  une  grande  partie 
de  TAUemagne,  elle  faitdans  la  Ve.  Lettre 
datée  de  Nuremberg  1^  réflexion  fuivante. 
,,  Il  n'eft  pas  poUible  de  ne  pas  apperce- 
^,  voir^  combien  il  7  a  de  différence  entre 
,1  les  Villes  Libres  &  celles  qui  font  fou- 
3,  mifesà  des  Princes  abfolus.  Les  pre- 
33  mières  ont  un  air  de  commerce  &  d'o- 
33  pulencc.  Elles  font  bien  bâties  &  très 
33  peuplées  ;  leurs  habitans  font  vêtus 
33  fimplement ,  à  la  vérité  3  mais  pro- 
^3  prement  ;  les  boutiques  font  remplies 
33  de  marchandifes  3  le  petit  peuple  mê- 
3,  me  y  a  Pair  content  &  aifé.  Dans  les 
33  autres  vous  voyez  des'  rues  étroites  & 
^3  fales;des  habitans  dont  la  miférable  pa- 
33  rure  3  ne  fert  qu'à  mieux  feire  voir  l'in- 
33  digence  ;  beaucoup  de  gens  de  qualité 
3,  pauvrement  &  ridiculement  mis  3  &  plus 
33  de  la  moitié  des  gens  du  commun  de- 
3,  mandant  l'aumône.  Je  ne  puis  m'ém- 
33  pécher  de  comparer  les  unes  à  une  hon- 
33  néte  bourgeoife  d'Amfierdam ,  &  les  au- 

N  3  trcs 


«198       BlBLIOTHEQinE  DE)  SciEMCBS,    "■ 

),  très  i  une  de  nos  xn^lheureufes  couitl- 
I,  fannes  de  Londres ,  Ëifdée ,  bien  coëN- 
^,  fée»  ornée  de  pompons  &  de  rubans, 
3,  mais  dont  le  refte  de  Tajullement  terni 
„  &  ufé ,  décèle  &  It  mifere  &  riqfamîc. 
La  VL  Lettre  écrite  de  Katisbonne  en 
171^.  renferme  tin  récit  très  amufant  des 
difputes  fur  le  rang ,  fur  les  places  &  fur  ie 
titre  d'Excellence ,  qui  fe  perpétuent  de  père 
en  fils  &  de  miniftres  «n  minillres  danscet- 
te  Ville  Impériale.  Les  VII  fuivantes  de 
la  même  année  &  datées  de  Vienne  »  font 
fort  intéreflantes  &  quelques  traits  de  mali- 
ce qui  s*y  font  appercevoir  de  temps  eç 
temps ,  les  rendent  plus  piquantes  encore 
pour  certains  Leâcurs.  On  y  trouve  une 
defcription  très  ample  de  cette  réikfence 
de  l'Empereur,  delà  magnificence  qui  7 
règne  dans  les  Palais  des  Grands,  jdes  cou-: 
vents ,  des  Cabinetsde  curiosités ,  des  cercles 
&  des  fpeâacles,  avec  des  portraits  trè^bieq 
faits  de  plulicurs  perfônnages  difti^gués. 
LeXe.  Lettre,  qu'on  pourroit  intitiiliçr  là 
ConfolationdesVieiUes  ^  renferme  une  parti- 
curalité  aifez  curieufe  relative,  aux  mœurs 
de  Vienne  :  y^  Je  fuis  réellement  affligée  ^ 
,,  dit  Myladi  Montagne  à  Myladi  £.  .  .  • 
„  des  mortifications  que  notre  vieille  peti- 
^,  te  amie  a-  eifuyées.  Je  fai  maintenanç 
,9  qu'il  ne  faut  les  attribuer  Qu'aux  mpeurs 
5,  barbares  de  notre  llle,  &  cela  mêmere- 
,,  double  ma  pitié.  Si:  notre.amie  étpit  ici 
,,  (à  Vienne;  on  ne  lui  trouveroit^  fyx  ma 
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p^  parole^d'autre  défaut,  que  celui  d'être  trop 
^  jeunç.  Qu'elle  y  vienne  dans  fix  ou  fept 
,,  ans.  Elle  fera  une  brillante  beauté.  Ua 
,3  vJFage  ridé^  des  épaules  un  peu  cour« 
y^  bées,  des  cheveux  gris  même ,  ne  font, 
^,  je  vous  aiTure  ,  point  un  obllacle  à  de 
„  nouvelles  conquêtes  —  Avant  l'âge  de 
„  trente  cinq  ans  une  femme  ell  regardée 
91  comme  novice,  &  ce  a*e&  guère  qu'à 
9,.  Quarante  qu'elle  peut  faire  quelque  bruit 
„  dans  le  monde.  Je  ne  fai  ce  que  voua 
„  penferez  de  ce  goût;  pour  moi,  ce  m'eft 
„  une  grande  confolation  de  favoir  qu'il  y 
„  a  fur  la  terre  un  lieu,  que  je  puis  à  ju- 
9,  fte  titre  nommer  le  Paradis  des  vkillei 
„  Femmes^  &  où  jepourrai  me  rendre  quand 
„  je  ne  ferai  plus  de  mife  ailleurs. 

Ce  qu'on  trouve  dans  la  même  Lettre  fur 
les  mœurs  galantes  de  Vienne,  auracertai* 
nement  le  mérite  de  la  nouveauté  pour  un 
grand  nombre  de  nos  Leâeurs.  „  Ce  qui 
„  vous  furprendra  peut-être,  diuelky  c'eft 
„  qu'à  Vienne  on  ne  connoit  ni  prudes,  ni 
I,  coquettes,  c'eft  adiré,  qu'aucune  fem- 
,1  me.  n'eft  aifez  coquette  pour  ofer  écoû* 
„  ter  deux  amans  à  la  fois,  ni  affezpru- 
„  de  pour  fe  piquer  d'être  exaâement  fî* 
„  dèle  à /on  mari.  De  leur  côté  les  maris 
„  font  les  plus  débonnaires  qu'il  y  ait  au 
„  monde;  ils  regardent  les  amans  de  leurs 
,1  femmes  d'auflî  bon  oeil ,  qu'ailleurs  un 
„  homme  regarde  celui  auquel  il  remet 
i,  l'exercice  de  la  partie  la  plus  pénible  At 
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,,  fon  emploi.  Ne  croyez  pas  pourtanCr 
,^  que  les  maris  foient  abfolument  dans 
,,  le  même  cas.  S'ils  ont  des  fubftituts 
,,  chez  eux,  ils  n'en  font  pas  pour  cela 
„  moins  occupés,  il  faut  qu'ils  le  foient 
,1  eux  mêmes  d'un  autre.  En  un  mot  c'efl: 
,>  un  ufage  établi ,  que  chaque  femme  ait 
„  deux  maris  ,  IHin  titulaire ,  Se  l'autre 
„  qui  fait  la  charge.  — Ces  fous  -  Mariai 
„  ges  durent  des  vingt  années  de  fuite  *— 
„  le  premier  article  dv  contrat  eft  toujours 
,,  une  penfion  conftituée  à  la  Dame  ,  qui 
„  lui  relie  en  entier  il  l'amaiit  eft  incon* 
•5  ftant"- 

Les  Lettres  XL  XII  -,  &  XW  font  écri- 
tes encore  de  Vienne,  qui  a  fourni  à  notre 
ingénieux  Auteur  un  grand  nombre  de 
faits ,  &  beaucoup  de  matière  à  reflexion* 
La  XIV  eft  datée  de  Prague  ,  &  la  fui- 
vante  de  Leipiick.  On  trouve  dans  celle-ci 
une  delcription  très  fpirituelle  des  Dames 
Saxonnes 9  &  une  hiftoire iingulière  delà 
Comtcffc  de  Cozel ,  Maîtreflc  du  feu  Roi 
de  Pologne.  Elle  étoit  alors  détenue  pri« 
fonniçre  dans  un  Château  près  de  Dreiae , 
parce  qu'elle  avoit  voulu  fe  fervir  pour 
jponter  fur  le  Trône  d*un  contrat  de  ma- 
riage, que  le  Roi  avoit  eu  la  foiblejGTe  dç 
lui  donner.  Ce  Prince  fit  aflez  plaifam« 
nient  fa  première  déclaration  d*amour  à 
cette  belle  ComtefTe.  „  Il  vint  chez  elle» 
,1  avec  une  bourfe  de  100,000  écus  dans 
^,  wc  main  9  ^  un  fer  à  cheval  dans 
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',,  Pautre,  qu'il  cafla  dans  ft  ptéfence,  lui 
,,  laifTant  le  foin  de  tirer  telles  conréquea* 
,,  ces  quelle  trouveroit  à  propos  de  pa- 
^y  reils  traits  de  force  &  de  libéralité. 

Les  V.  Lettres  fui  vantes  qui  font  datées 
de  Brunswick,  d'Hanovre  &  de  Blanken- 
bourg,  où  notre  illuftre  Auteur  avoit  fait 
des  courfes,  ne  renferment  rien  de  fort  pi« 
quant. 

De  retour  à  Vienne  au  mois  de  Janvier 
1717,  Myladi  M.  parle  encore  de  cette 
Ville  &  de  fes  habitans  dans  les  Lettres 
XX ,  XXII  &  XXIIL  Dans  l'une  elle  fait 
mention  d'une  particularité  qui  méritcd'é- 
tre  rapportée  avec  fes  reflexions  là  deffu& 
5,  Vous  devez  avoir  eu  de  moi  une  fort 
,,  longue  lettre  de  Blankenbourg ,  mais  je 
„  crois  avoir  oublié  de  vous  parler  d'une 
„  curiofité  ,  qu'on  voit  dans  toutes  les 
„  Cours  d'Allemagne.  Tous  les  Princes 
9,  ont  leurs  Nains  qui  font  en  même  temps 
„  leurs  favoris.  Leurs  Majeftés  Imp.  ont 
,)  toujours  à  leur  côté  deux  de  ces  petits 
s,  monflres  laids  à  faire  peur ,  quoique 
„  couverts  de  diamans.  ■  On  m'afc 

9^  fure  que  le  Roi  de  Dannemarck  enché« 
^,  rit  fi  fort  fur  les  autres  à  cet  égard  ,quQ 
„  fon  Nain  eft  fon  premier  Miniftre.  Je 
,,  ne  fai  à  quoi  attribuer  ce  goût  bizarre» 
„  fi  ce  n'eft  peut-être  à  l'opinion  où  font 
,,  tous  les  Princes  abfolus,  qu'il  eft  au 
M%  deflbus  d'eux  de  converfer  avec  le  refte 
'  N  j  ,,  d« 
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i,  du  genre  faumain.  Pour  n'être  donc 
^  pas  abfolument  vis  à  vis  d'eux-mêmes» 
•;  ils  font  obligés  de  chercher  de  la  fo- 
9,  ciété  parmi  ces  rebuts  de  la  nature, 
g,  les  feuls  êtres  de  leur  cour  qui  aient 
,,  !e  privilège  de  leur  parler  librement.  "* 
Pans  la  même  Lettre,  aysmt  parlé  de  la 
poIiteiTe^avec  laquelle  le  Prince  £ugène  a- 
voit  tâché  de  1  a  per fuader ,  de  renvoyer  pour 
quelques  fefiaaines  fon  départ  de  Vienne, 
elle  pourfttic  ainii  : ,,  Vous  voudriez,  peut- 
^,  être,  we  je  vous  parlafle  un  peu  plus  au 
««  long  du  gr-and  homme  que  je  viens  de 
9,  nommer,  &  j'en  pocrrois  effeélivement 
dire  quelques  particularités,    car  j'ai 


à  la  Cour  d'Omphale*  Les  fcibieifcs  des 


^y  srands  hommes  font  une  forte  de  con'<- 
,,  S^Iatien  pour  les  autres,  <iu  niveau  de& 
»,  quels  elles  les  rapprochent,  &c'eftpeut- 
9^  être  ce  qui  leur  donne  tant  de  curiolité 
,,  d'en  être inftruits.  Pour  moi,  je  fuis 
»,  affligée  Jt  voir  que  l'imperfeâion  foit 
^  l'apanMe  inféparable  de  Thua^anité. 

Les  Lettres  XXU  &  XXV  foAt  adref- 
féesà  M.  Pope  Sci  la  feue  Reine  de  la 
Grande  Bretagne.  La  fuivante,  qui  eft  da- 
tée d'Andrinople ,  renferme  une^efcriptioa 
dos  Bains  de  S«  .  Sophie.  Myladi  Monta- 
ffke  y  troiiva  2CO  iemoies  en  état  de  ptr- 

re 
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se  nature,  dont  les  grâces  &  les  charuijes 
ctoient  accompagpés  de  cette  modefte  in* 
noceQce,  qui  rend  la  beauté  ilngulièrement 
touchante.  En  décrivant  ce  beau  Tpeâa* 
cle ,  comme  aufli  dans  quelques  autres  Let- 
tres de  ce  Recueil ,  elle  laifle  échapper  des 
cxpreflions  qui  annoncent  un  goût  ^flcz  vo- 
luptueux, &  fi  fes  defcriptions  font  pleines 
de  delicatelTe ,  il  fauc  avouer  aufli  qu'ellç$ 
font  quelquefois  un  peu  vives. 

Parmi  bien  deschofes  curieufes  que  ren- 
ferme la  Lettre  XXVII  adreflee  d'Andri* 
nopie  à  l'Abbé  "^  *  *.  Ton  trouve  un  ta- 
bleau frappant  de  la  tyrannie  des  Janiifai* 
1res  &  des  Bâchas, avec  quelques  anecdote^ 
z&z  particulières  relatives  à  la  Religioa 
des  Titres.  Notre  Auteur  avoit  été  logée 
à  Belgrade  dans  lamaifon  d'un  Efifuti ^qui 
lui  donna  beaucoup  de  lumières  fur  ce  Tu^ 

^t.  „  Je.iui  expliquai,  ^/'^-^f  la  diffé- 
„  renpe  quMI  y  a  entre  la  Religion  d'An-, 

%f  gteterrQ.&  celle  de  Rome.  -^ Il 

„  fiit  tellement  frappé  de  Ifabfurdité  de  la 
s,  Tr^nfid^/iantMtioM ,  que  le  fimple  expofi: 
„  de  Cfctte  doârine  mooftrueufe  lui  fit  fai- 
,,  re  un  grand  éclat  de  Tire  K  En  compa- 
rant les  Co^eilloQs  de  foi  des  Mahomé-^ 
taos  avec  les  jDOtr^,  MfJady  Monta«* 
GUE  décide ^ue M.  fP'bifion ,^moit  fait; 
l}n  excellent  Apôtre  pour  la  Turquie,  &  y 
auroit  opéré  des  converfions  innombrables. 
pu  relie ,  elle  remarque  que  l&i  Maho- 
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métans  ne  Tont  pas  moins  divifés  entr'cuic 

3ue  les  Chrétiens:  qtfà  l'exemple  de  ces 
ernicrs  ^  ils  ont  trop  perdu  de  vue  les  loix 
Î>rimitives  de  leur  Religion;  que  les  Zeidi 
es  Kudi  Se  les  Jabari  s'entredéchirent  im- 
pitoyablement, tout  comme  les  Catboli^ 
ûu$s ,  les  Luthériens  &  les  Catv'imjles  ;  que 
le  fyftéme  fccret  des  Effèndis  eft,  générale- 
ment parlant ,  le  pur  Déifme,  qu'ils  ca- 
chent foigneufement  au  Peuple.  Elle  nous 
aflure  de  plus  qu'il  y  a  très  peu ,  ou  point 
de  ces  Docteurs ,  oui  poulTent  rabfurde  af- 
feflation  de  bel  Eiprit  affez  loin  ,jpour  nier 
Texiftence  d'un  Dieu,  &  que  le  Chevalier 
Par// R/Var/^  fe  trompe  »  à  fon  ordinaire, 
quand  il  donne  le  titre  d'Athée  à  la  Se<fle 
Muterin  (2) ,  puisque  ces  gens  •  là  ne  font 
que  de  purs  Déiftes  dont  toute  l'impiété 
confifte  en  ce  qu'ils  fe  moquent  de  leur 
Prophète.  Notre  fpirituelle  Ambafladri- 
ce  a  appris  tout  ceci  A'Acbmet  Beg^  l'ai- 
mable &  favant  Effendi  chez  qui  elle  étoit 
logée  à  Belgrade,  &  de  qui  elle  parle  fou- 
▼ent  avec  complaifance.  Ce  Doâeur  ea 
effet  paroit  avoir  été  un  homme  (ans  pré- 
jugés &  d'un  commerce  agréable.  Il  di« 
foit  entr'autres  que  le  Prophète  n'avoit  ja- 
mais eu  deiTein  de  comprendre  dans  ladé- 
fenfc  du  vin ,  ceux  qui  favoient  en  ufer 

avec 
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avec  modération  ;  aufli  buvoit  il  fa  bou« 
teille  fans  fcrupule.  II  vouloit  de  plus  per^ 
fuadcr  notre  Auteur  que  l'AIcoran  rcnfcr-» 
me  la  morale  la  plus  pure, exprimée  dans 
le  langage  le  plus  fublime.  Elle  paroit 
être  entrée  dans  cette  idée ,  &  même  avoir 
été  portée  à  croire  que  toutes  les  traduc* 
tions  que  nous  avons  de  l'Alcoran ,  font 
faites  d'après  des  copies  achetées  de  Prê- 
tre^ Grecs  &  falfifiées  par  eux. 

N'oublions  pas  de  dire  un  mot  d'une 
Seâe  très  fingulière,  dont  il  eft  queftion  dans 
Cette  Lettre.  Ceft  celle  des  Arnounts ,  na-^ 
tifs  de  la  Macédoine,  aujourd'hui  la  fleur 
de  la  Milice  Ottomane  &  les  feules  trou*^ 
pes  de  l'Empire ,  qui  foient  capables  de 
mettre  un  frein  à  Pinfolence  *des  Janiifai- 
res.  Ces  bonnes  gens,  vivant  également  avec 
les  Chrétiens  &  les  Mahométans  ,  &  n'é- 
tant nullement  au  fait  des  Controverfet 
Théologiaues  y  déclarent  tout  naïvement  ^ 
qu'ils  ne  lavent  pas  laquelle  des  deux  Re- 
ligions cft  la  meilleure. ,,  Pour  s'affurer  donc 
,,  qu'ils  ne. rejettent  pas  la  vérité,  ils  prati-' 
„  qucnt  l'une  &  l'autre.  Le  Vendredi  ilsr 
,,  vont  à  la  Mofquée  &  le  Dimanche  k 
,»  l'Eglife.  Ils  croient  pouvoir  compter 
5,  ainii  fur  la  proteâion  du  vrai  Prophète  ,' 
99  en  ayant  mis  plus  d'un  dans  leurs  inté^ 
„  rets.  Voilà,  du  moins,  des  gens  bien 
,»  modefles;  on  aura,  je  crois,  delà  pei" 
,9  ne  à  en  trouver  ^  parmi  toutes  les  fec** 
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,,  tes  qui  aient  une  fi  petite  idée  de  leuri 
,.  lumières  &  de  leur  jugement  "• 

Les  Lettres  XXVIII  &  XXIX  font  très 
curieufes.  On  trouve  dans  celte  ci  unepar^ 
ticularicé  relative  aux  mœurs  &  à  la  liber- 
té des  femmes  Turques, qui  fera  indubita- 
Ûemcnt  neuve  pour  la  plupart  denos  Lec- 
teurs.  Laiiibns  parler  l'Auteur: ,,  Quant 
,",  à  leurs  mœurs  ^  je  puis  dire ,.  comme 
„  Arlequin  ,  que  c'cft  tout  comme  chei: 
^  nous.    Les  J)ames  Turques  ne  com- 
.  ,y  mettent  nipéché» ni peccadillede moins, 
^  pour  n'être  pas  baptifées.  — 11  faut 
,»  s'aveugler ,  pour  ne  pas  voir  que  dans* 
^  le  fond  ,  elles  jouiflent  d'une  bien  plus 
53  grande  liberté  que  nous  autres  Chrétien- 
5,, nés.    Ceft  Tufage  qu'aucune  femme, 
,*,  quelque  foit  Ton  rang,  ne  paroifle  enpu- 
^  blic  lans  deux  voiles.    L'un  lui  cache  le 
„  vifage,  à  la  réferve  des  yeux;  l'autre 
,»  couvre  la  coëffureà  pend  en  arricrejuf- 
5,.  qu'à  la  ceinture.  —  La  plus  grande  Da- 
^  me  rdans  ce  déguifement)  n*a  rien  qui 
^  la  diftinguedefamoindreefclave^&dans 
51  cet  état  je  défie  le  plus  jaloux  des  Argus^ 
,5  de  ne  pas  méconnoître  fa  chère  moitié. 
3,  D'ailleurs  pas  un  homme  n'oferoit  tou- 
55  cher  ni  fuivre  une  femme  dans  la  rue. 
51  •—  Cette  mafcarade  qui  ne  finît  point, 
„  leur  donne  liberté  plénièrede  s'abandon- 
5,  nerà  leurs  goûts;  —  on  lie  une  intri- 
5,  guc  5  en  doonant  rendez  vous  au  galatit 

„  dans' 
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3,  dans  quelc|ue  boutique  de  Juif.  —  Lcf 
3,  Dames  laiffent  d'ordinaire  leurs  aman^ 
3,  dans  rignorancede  leur  qualité,  &le  iiiy. 
3,  ftère'en  eft  û  diiBcile  à  pénc'trer,  que 
,,  ces  heureux  mortels  ne  ]:)euventtout'aa 
„  plus  que  former  des  conjeéèures  vaguer 
^,  fur  le  nom  de  la  déefle,  avec  qui  ils 
^  auront  peut- être  été  en  liaifon  depuis  plu^ 
3,  deiix  mois.  II  vous  eft  maintenant  faci-' 
9,  le  de  calculer  le  nombre  des  éponfes  g- 
9,  délesi  dans  un  pays»  où  iesfemmes  n'ont' 
3,  rien  à  redouter  de  Tindifcrétion^  des  gav 
3,  lans^  puifque  parmi  nous,  où  ce  périF 
3,  eft  û  manifefte,  il  en  eft  tant  qui  le  bravent 
ff  &  3  qui  plus  eft,  les  peines  de  l'autre  vie 
33  dont  nos  Turques  n'ont  jamais  enten« 
„  du  parler  ". 

La  Lettre  XXX ,  écrite  fur  les  rives  de 
rHèbre  &  adreffée  au  célèbre  Pop&  eft 
d'une  beauté  &  d*un  intérêt  qui  furpaifent 
toutéloge.  Les  defcriptions  padoralesqu'oi» 
y  trouve  de  ce  beau  pays ,  de  la  vie  cham-« 
pétre  &  des  moeurs  douces  &  fimples  de 
les  habitans,  des  travaux  des  foins  ,  &- 
desplaiilrs  de  fes  Laboureurs  ,  de  fes  Ber< 

Îers ,  &  de  fes  Bergères  font  charmantes..- 
/érudition  élégante  que  FAuteur  y  mon** 
tre ,  en  comparant  les  récits  de  Tbéocritt 
6c  iHomèfe  avec  l'état  préfent  de  la  Grèce  » 
ne  peut  que  plaire  extrêmement  aux  Sa-^ 
vans,  &  à  toute  perfonne  qui  a  tant  foit 
peu  de  goût.    A  la  fin  de  cette  Lettre  oa 

voit  un  échantillon  de  la  Poéfie  Turquev 

qui 
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Sui  en  tout  à  fait  dans  le  goût  du  Cantique 
es  Cantiques. 

Les  bornes  qui  nous  font  prefcrites ,  & 
que  les  attraits  de  ces  Lettres  nous  ont  fait 
jufqu'ici  pefdre  de  vue,  nous  empêchent 
de  parler  du  contenu  de  chacune.  Nous 
ce  pouvons  pas  cependant  pafTer  fous  ii- 
lence  la  XXXL  qui  roulé  fur  Vlnoculation. 
On  fait  que  c'eft  Milady  Montague,  qui 
Pintroduiiit  à  Londres  à  fon  retour  deCon* 
ftantinople.  Après  avoir  décrit  cette  ope* 
ration,  comme  elle  fe  pratique  en  Tur- 
auici  &  remarqué  que  des  milliers  de  gens 
Vy  fubiffent  chaque  année ,  fans  qu'il  y  ait 
d^exemple  <iue  perforine  en  foit  mort ,  elle 
continue  ainfi!  ,,  Je  me  fens  affez  bon- 
„  qe  patriote  pour  tâcher,  en  temps  Se 
j,  lieu,  d'en  amener  la  mode  en  Angieter- 
y^  re ,  &  je  ne  manquerois  pas  des  à  pré«* 
j,  fcnt  d'en  écrire  à  quelqu'un  de  nos  Mé- 
^  decins,  fifen  connoijfois  d^ajjez  défin* 
99  tereffé ,  pour  Sacrifier  une  branche  fi  cott' 
„  confidirabk  de  fon  re'Venu  ait  feul  bien  de 
„  f  humanité.  Ces  Meffieurs  tirent  trop  bon 
^  parti  de  cette  maladie ,  pour  ^ue  le  har^ 
„  di  champion ,  gui  entreprendroit .  4V«  ar^ 
„  rêter  le  cours  ^  ne  s* attirât  pas  tout  le 
^,  poids  de  leur  indignation.  '* 

C'eft  dans  les  XX  Lettres  dont  il  nous 
tcfte  encore  à  parler,  que  l'efprît  de  notre 
aimable  Auteur  brille  peut- être  avec  le 
plus  d*éclat  Rien  ne  peut  égaler  le  récit 
qu'elle  fait  de  fa  vifitc  chez  Fattme^  E- 

poa* 
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poufe  du  Kiaja  ^  ou  TeCond  Officier  de 
4'Enipire  Turc,  „En  voici  quelques  traits: 
3,  On  me  fit  entrer  dans  Un  grand  &  ma- 
,,  gnifiquc  Salon ,  où  règnoient  alentour  des 
„  fenêtres  à  chaffis  dorés,  qui,  étant  ou- 
,»  vertes  la  plupart,  donnoient  entrée  à 
,,  l'air  frais.  L'épais  feuillage  des  arbres 
3,  n'admettoit  qu'un  jour  foible  &  doux 
3,  dans  ce  charmant  réduit.  Les.  jarmins 
jj  &  les  chèvre -feuilles  entortillés  autour 
3,  des  tiges  irépandoieAt  les  plus  agréables 
3,  parfums.  Une  eau  plus  claire  que  le 
9,  Criftal ,  jailliiToit  d'une  fontaine  de  mar* 
53  bre  blanc  &  retomboit  dans  des  ballîns 
),  avec  un  doux  murmure.  Le  plafond 
,,  étoit  peint  de  toutes  fortes  de  fleurs, qui 
.„  s'échappant  de  corbeilles  renverfées, 
3,  fembloient  prêtes  à  pleuvoir  fur  Icplan- 
t3  cher  ".  Mais  enfin  tatime  parut.  „  Ap- 
33  puyée  fur  des  couffins  d'un  fatin  blane 
3,  brodé  d'or,  elle  avoiti  ks  pieds  deux 
3,  jeunes  filles  âgées  d'environ  douze  ans  3 
„  belles  comme  les  amours  — —  fa 
93  beauté  qui  alloit  au  prodige ,  ef&çoit  tout 
3,  ce  qui  s^étoit  jamais  préfenté  d'aimable 
33  à  mes  yeux  —  Elle  fe  leva  pour 
„  me  recevoir,  &  me  falua  fuivant  la 
3,  mode  du  pays,  en  portant  la  main  fur 
\,  le  cœur,  avec  cette  grâce  majeftueufe 
3,  que  la  feule  nature  donne.  -*-  Quel- 
3,  que  idée  que  ma  Compagne  m'eut  don- 
3,  Dé  d'avance  de  fa  beauté,  je  ne  Iai(fai 
„  pas  d'en  être  frappée  d'étonncmcnt ,  au 
Tome  XX.  Part.  1.         O  point. 
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„  point  d'être  quelques  "rilîitrfes  fins  poti- 
,,  voir  proférer  une  parole  i  tdiJte  mon  a- 
„  me  fembloitétrc  palTéà  dans  mes  yfeux. 
„  Hàrnnionic  furprenaritfe  de  traits  ^gr»*- 
„  çieux  cnfem'b'lê  ;  fymëtrie  cxaaè  do 
,,  Corps;  Charme  iâexprimafcile  dix  fbu« 
„  rire;  — - —  Elle  riéuriifloit  tout.  Non^i 
,,  jamais  je  ^oublierai  ces  graïids  yeint 
„  hoirs  &  languifTans,  qui  briUoiëdi  a6u- 
„  cément  d'un  feu  R  tendre!  Au  nfôiflf^ 
,j  dre  mouvement  on  voyoït  de  pbdVet 
,,  Icsçraices  naître  &  fe  déVelolppfet  '*. 
Nqus  fommès  fâches  de  ne  pouvoir  pas 
rapporter  lés  autres  traits  t'ouchahs,  fous  lef- 
quels  notre  illullre  Auteur  peint  la  figu- 
re, rhàbillèment,  les  graceJI,  aies  poi:- 
Ijteflcs  de  rétonnanîtc  Fatïnie.  Le  coir- 
ccrt  &  la  dànfe,  dont  Miîidy  M.  filtré-- 
ga]ëè  dài^s  le  fejôur  délicieux  dont  tfotrs 
venons  de  parier,  la  mettent  en  colèit 
contre  ces  talfeùrs  de  relations  qui  liocr^ 
coiiterit  gravement,,  que  les  Turcs  n*otit 
poijr  toute  mù/iqùe  qu'un  bruit  ètoufdifr 
Tant,  y^  \\ï  n'en  jugent  a'p'pairemment  > 
„  dît.eUe,^  que  par  celles  des  ruès^  — :La 
„  Mulîque.  Turque  a  ce'ci  de  particttlier 
„  qu'elle  va  droit  au.cœifr..  ^ 

La  Lettre  XXXIV.  rçriterme  uqe  def- 
cription  détaillée  dyAnârinôpk^  de,  fdn 
corîimerce.gui  eft  prefaue  entièrement  ^n- 
treles  mains  des  Juifs;  dé  fe?  Boir/Î'^ '& 
des  maïchaùdifes  précieufcs.qui  les  tem- 
pliiTent,  de  fes  Mofquéçà  &c.    Dtnà  ta 

tUi- 


'fûîvante  qdî  cft  dttfe  de  Conftantmfepte , 
'  on  voit  un  pbiitt  de  Bdarifac  attribué  aux 
ÎTorcs,  qui  hbfas  paroit  cxtradtdinairc, 
c*dft  que  TÀcmif  fille,  où  mtrarir  tn,  géné- 
ral hors  dd  mMWage ,  c'eft  rabuHrc|ansun 
état  de  rcprdb*tofl.  Cbla  eriga^plijficurs 
ternihé^i  fe  reniatfer  dfesqtfdlcs  foiit  veu- 
ves; tittak  que  cèltesqûi  ont  ihdins  de  fu- 
ptîrftftîôii  bu  plu^  ë^amonr  pbur  la  liberté, 
fe  contentent  de  contraâer  un  liiariage . , 

2uand  elles  fe  croient  en  danger  de  la  vie. 
î'ell  uriè  erreur  de  {iétiter  qiit!  les  Jures 
xcgardent   les    femmes    comme    n'ayant 

•  foittt  ^d'ànàcs.  Ds  fôutiénnëtit  feulement 
qu'elles  n'en  ont  pas  d'une  nature'  iî  relc- 

'  vit  qiie  orite  dfes .  hommes ,  Sç  que  ks 
aftn.é5  f?mellep  ne  feront  pas  admîfès  dins 
Ip  paradis  qui  eft  deftiné  à  ces'dérnjers;,  où 
il  tfy  aura  que  dfes  beautés  céléîtcs.  Ils 
Icuf  accordant ccpenaStît ,  fcloniidtré Au- 
têi]r,uil  Heu.Je  félicité  fubilterne,  qùles 
femmes  vertueufes  jouiront  d^2n  bonheur 
éternel. 

Les  ;autrcs  Lettres  de  ce  Recuei^e  font 
pas  moins, ihtéreflant es  que  celles  ^dont 
nous  venons  dç  parler.  Elles  font  datées 
de  Conftantinqple ,  de  Péra ,  dé  Tiinis, 
de  Gênes,  de  Turin,  de  tyon,  de  Pa- 
ris &  de  Douvres  i  &  renferment  de^jcho- 
fes  également  itiftrtiâives .  &  aii^ufantes 
qui  ont  rapport  à  ces  différons  endroits. 
En  lirant  celles  qui  font  écrites  deConftan- 
lifac^GT;  oh  trmvci^]i;de$^Qtails  tr^curîeux 
^  *  O  z  f«r 
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fur  les  mœurs  &  les  coutumes  de  Grecs  f 
comme  aulli  des  tableaux  de  la  magniâ- 
ceoce  &  du  luxe  des  Turcs ,  qui  éton- 
nent ,  &  font  difparoitre  tout  ce  que  l'Eu- 
rope produit  dans  ce  genre.  On  fera ,  de 
plus,  parfaitement  convaincu  de  la  vé- 
rité de  ce  qu'on  lit  au  titre  de  ces  Let- 
tres ,  gu^elles  contiennent  des  Anecdotes  put' 
fées  dam  des  fources  inaccejjibks  jufqu^ ici  aux 
autres  Voyageurs. 


ARTICLE   TREIZIEME. 

Veus  à  Mr.  le  Duc  deNîvernois^Am- 
bafTadeur  Extraordinaire  de  S.  M. 
Très- Chrétienne  auprès  du  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  9  fur  la  Signature 
des  Préliminaire  le  3.  Novembre 
1762  (i). 

OVous  qt)i  marchez  fur  les  tncet 
De  Ti^ulle  &  de  Ciceron, 
Qui  badinez  avec  les  Grâces 
£t  prenez  le  vol  et  P)atoQ; 
O  vous  qui  feriez  refpeâable 
Sans  les  diftiflâions  du  fang,        [  ^ 
Et  qui  malgré  les  tittes;^  le  rang, 
Poffîdcz  le  don  d'être  aimable  » 

Et 
(I)  On  ateiibue  cette  Bi^cc  a»  c^i^re  m.Matj. 
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Et  de  faire  fentir  ce  que  votre  cœui  fent  r 
Le  mien  jcraimif  moins  que  reconnoiflant , 
Au  rifque  de  déplaire,  hazarde  fon  hommage 
£c  ma  timide  main  de  ces  bords  étrangers 
Joint  une  fleur  (impie  &  fauvage 
A  vos  myttbes  &  i  vos  lauriers. 
Quelle  ame  feroit  infenfible, 
Quel  cœur  ne  feroic  tranfporté, 
En  voyant  le  rameau  de  l*oUve  paifible 
Fréfenté  par  vos  mains  &  d*abord  accepté! 
Eloquente  Raifon  que  ta  voix  a  de  charmes  l 
Elle  touche,  elle  attire ,  elle  entraîne  les  cœurs , 
Pes  malins  de  nos  Guerriers  je  vois  tomber  les  atmet 
Et  de  leurs  yeux  les  premiers  pleurs. 
Qdand  du  Flambeau  qui  nous  éclaire, 
Par  TAiire  de  la  nuit  Téclat  intercepté. 
Dans  le  milieu  de  fa  carrière, 
LaiHè  tomber  fur  la  Nature  entière 
Le  voile  de  Tobfcurité; 
Le  premier  rayon  de  lumière 
Sorti  de  Tombre  en  libené 
Porte  fur  fon  aile  légère, 
Et  l'alégrefle  &  la  clarté» 
Ainfi  l'ombre  s'enfuit  qui  dérobe  à  la  terre , 
De  TEtre  bien&ifant  les  paternels  regards. 
On  n'entend  plus  tes  fons,  trompette  de  la  Guerre^ 
Les  flûtes  de  H  Paix  rappellent  de  Cyihère,. 
La  DéciTe  craintive  de  les  Amours  épars. 
Faits  pour  s*inftruire  &  pour  fe  plaire. 
Le  Peuple  de  Neptune  &  le  Peuple  de  Mars 
Viennent  fe  réunir  dans  le  Temple  des  Arts; 
Et  l'Univers  heureux ,  fous  le  joug  volontaire 
Des  mœurs ,  des  vertus  de  des  lois 
A  la  poftérité  tranfmet  le  Mioiftère 

Avec  le  nom  de  Nivernois. 
le  IQ  Nêvcmbre  2763. 
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NOUVELLES   LITTERAIRES. 

GRANDE    BRETAGNE. 

LONDRES.  Les  Ecrits  do  Dr.  Lbland  pour 
la  défenfe  de  la  ReligipniChiétieiine ,  (ont 
très  avancageufement  connus  dans  la  Répu« 
blique  des  Lettres ,   &  dans  les  cabinets  de 
ces  perfonnes  pieufes  &  eftiipables  qui  étu- 
dient la  Religion  jufques  dans  &s  fondeçens, 
a6n  de  pouvoir  fe  rendre  â  elles-mêmes  auflî 
bien  qu'aux  autres  raifon  de  leur  croyance. 
Par  conféquent  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne 
s'empreiïe  de  toutes  parts  a  fe  procurer  un 
nouvel  Ouvrage  de  ce  pieux  &  favant  Théo- 
logien ,  qui  sMmprime  par  fouscription  ;  &  va 
paroitrejnceflammenten  deux  Volumes  in  4to. 
fous  le  titre  que  voici.    Tbe  Àdvantage  and 
Necejpty  àf  tbe  Cbrijiian  Révélation^  Jbe^n, 
from  tbe  State  of  Religion  in  tbe  Heatben  World 
«:c.  C'eftâ.dire,  VUtilité  gf  la  Néceffité  de  la 
Révélation  Cbrétienne  démontrées  par  Vétat  da 
lai  Religion  ^^^^  ^^^  anciens  Payons  ^  relattocm 
ment  aux  trois  objets  Juivans,  lo, la' connoijjan» 
ce  ff  le  culte  d'un  jeul  Dieu'^  20,  une  règle 
Jure  de  morale ,  &  30.  un  état  futur  de  tècom- 
penjes  (^  de  peines.    En  2.   Volumes  in  4to« 
avec  un  Difcours  fur  la  Religion  en  général  par 
JEAN  LelaWd  i  Doâeuren  Théologie.    On 
trouvera  entr'autres  dans  cet    Ouvrage  ,  un 
tablgau  vrai  &  précis  de  l'état  de  la  Reli- 
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gîon  dans  les  difFérens  périodes  du  monde , 
foie   par  uii    homme  dobc  rimpaniallté,  la 
candeur,    &  Tamour  de  la  vérité  égalent  la 
valte  &  profonde  érudition.    Ce  Tableau  hi- 
fiorique  aâez  fôuvehc  èfTiyé  par  des  hommes 
favâhs*,  a  prefque  toujours  mal  réufli  &'  ce- 
la  moins  par  ud  défaut  de   cohnoiflahces  que 
par  un  èrj^rit  de  prévention ,'  taht  parmi  les 
défenfeurs  que  parihi  les  ennemis  de  ia  Révé- 
lation. M.  LiL^Nba  fait  des  recherches  très 
laboriettfes  fur  ciette  mîitière  importai^te.  On 
en  verra  le  réfuftat  d^'nsVOuvrag^e  que  nous 
annonçons,  &  un  fefa,  à  ce  que^ nous  avons 
Heu  de  croire  ^  très  fa^isfiaiit  dii  parti*  qu'il 
en  tire  en  faveur  du  Ch'riAianilïtie)  i'  l'égard 
des  trois  grands  objets  conxentis  dans  le  titre* 
Ce    titre   montre  fuffifamment  le  plan    dp 
rOuvrage ,  'dbiit  le  prix  fera'  une  Gnihéi  fi? 
demie  «  ou  17  Fiorfus  &  6  Sols  d'Hollasde 
pour  les  Soufcriyà'iis. 
OjQ  trouve  chez  lés  Libraires  Buckland  Ik 
,  Rivington  :  A  diurfè  of  L'eSures  on  theFrincu 
palJudjeSts,  in  Pneu^atotbgy,  Etbits  and  Bi» 
^inrty.  •  C'eft  âdire,  Caufs  de  Leçms  Jcadi' 
tiques  fur  les  grands  points  âe  la  'FnettmatviO' 
gie\  de  la  Morale  (f  de  la  TbéoUgie  .avec 
une  indication  des  Auteurs' les  plus  célèbres  qui 
'ont  traité  ces  m^tièresi    Par  feu  Philippe 
DoDDRîGB  DoEteur  en  néologie \n 4^9, Ctti» 
te  compilation  qui'^fé  ptéfentè  au  Public  (ou» 
\3ne  forme  (cientifiquô  ,    eft  l'Ouvrage  à'nsx 
liommé  dont   la  piété   fervente  toogchait  i 
l'enthoufiafme ,    fans  être  néâ^nmoEiis    deûU 
tVLéc  de  r£fprit  phiJofophtque.    Comme  lés 
trois  Sciencesnortimées  dans  le  titre fé  uiMehC 
&  fe  confondent ,  pour  ainfi  dire ,  dans  plu« 

;  .   Q  4  fieurs 
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fiears  de  leurs  branches  »  notre  eûim^le  Au* 
teor  n*a  pas  jugé  à  propos  de  les  traiter  fé« 
uarément.  Il  les  a  envifagées  ao  contraire, 
dans  leor  liaifon,  &  c*e(t  ,  fans  doute,  en 
conféquence  de  cette  liaifon ,  que  la  II  Par- 
tie ou  SeSian  de  cet  Ouvrage  roule  fur  les 
PerfeÔions  Mof aies  de  Dicu^  lur  la  Nature  d» 
la  Vettià  &  Tes  différentes  Branches  &  fur  VEp* 
frit  du  Gouvernement  Civil.  Quoiqu'il  en  foic 
rOuvrage  entier  elt  divifé  en  X  Parties  qui 
comprennent  les  principes»  les  preuves,  les 
doârines .  &  les  préceptes ,  de  la  Religion , 
tant  Naturelle  que  Révélée.  La  clarté,  Tonc* 
tion  &  réiégance  qui  régnent  dans  le  (lylQ 
du  Dr.  DonDiiDGB,  feront  lire  ce  bon  Ouvra- 
ge avec  plaifir. 

C'eft  on  ficgolier  titre  que  celui  qui  paroit 
â  la  tète  d'un  Ouvrage  publié  fii  S^o.  chez 
Dodsley  ;  le  voici  FrtewUl ,  Foreknowledge , 
S*  Baie ,  a  Fragment.  C'eft  à  dire.  La  Li* 
hertéja  Prefeienceff  la  Fatalité.  — — •  Frag- 
nent  ,  par  Coouard  Seaich.  Celt  un  nom 
emprunté,  mais  iîgnifîcatif,  que  le  nom  de 
Search,  qui  vent  dite  examen.  EfFeâivemenc 
les  recherches  que  l'on  trouve  dans  ce  petit  Ou* 
vrage  fur  les  matières  graves  &  profondes  » 
qu'on  voit  annoncées  dans  le  titre ,  indiquent 
un  efpric  pénétrant  ,  net,  &  alTez  accoutu- 
mé â  des  difcuffions  philofophiques.  Ce  n'ed 
pas  tout  ;  il  y  a  une  fimpHcîté  &  une  aifance 
toutes  particulières  dans  la  manière  d'écrire 
de  Mr.  Searcr.  Il  édaircit  prefqoe  tout  par 
des  exemples  familiers ,  &  quelquefois  ba- 
dins. Ceft,  en  un  mot,  un  très  aimable  phi- 
loCophe ,  qui  par  l'urbanité  de  fon  ftyle  &  de 
la  maniàre   pourroit  peut-être  engager  les 
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gens  du  bel  air  à  approcher  »  pour  qaelqaes 
momens  •  du  Sanâuaire  de  la  Philofophie. 

I«e  Libraire  IVilligms  vient  de  mettre  aa 
jour  un  petit  Ouvrage  qui  a  pour  titre:  TraC' 
tatus  de  Miraculis  Lfutbon  SpeSatiffimo ,  c'eft- 
î-dire  ,  Traité  des  Miracles  par  un  jiuteut 
reJpeSàbîe.  8^0.  Ce  refpeélable  Auteur ,  nous 
a  donné  ici  une  production  qui  ne  lui  a  pas 
beaucoup  coi^té ,  car  ii  l'a  copiée  mot  â  mot 
du  VI.  Chapitre  du  Tra&atus  Tbeologico-Poli» 
ticus  de  Spinoza* 

C'eft  alfurément  le  même  effronté  plagial- 
xe ,  qui  a  mi$  au  monde  faus  nom  de  Libraire 
un  Ouvrage  intitulé  TraSatus  de  primis  duth 
decim  veteris  Tejlamenti  Lihris  ^  in  quo  often* 
ditur  eos  omnes  ab  uno  felo  Hijlorico  fcriptos 
jfuijfei  deinde  inquiritur  fuisr^am  is  fuerit  f^an 
buic  operi  ultimam  manum  impojuerit  &c.  Ce 
nouveau  Traité  efl  copié  des  VIII  &  IX  Cha- 

Î»itres  de  l'ouvrage  de  Spinoza  nommé  dans 
'article  précédent.  11  eu,  difficile  de  concevoir 
ce  qui  a  pu  tenter  le  refpeâabie  Anonyme  » 
de  publier  de  nouveau  les  folles  impiétés  de 
pet  athée. 

L'on  trouve  chez  Wbijion  &  ÎVbite^  TraSs 
on  the  Liberty  Spiritual  and  temporal  &c.  c'efl» 
à-dire  i  Dtjjertations  fur  la  Liberté  Civile  ^ 
Religieuje  des  Froteftans  d  Angleterre  ,par  feu 
le  Dr.  Antoine  £i.lis,  Evéque  de  Ât.  ZXf. 
Vid  4to«  Ce  que  nous  annonçons  n*eft  que 
la  première  Partie  de  l'excellent  Ouvrage  donc 
nous  venons  de  donner  le  Titre.  Cette  Par- 
tie roule  eotièrement  fur  la  Liberté  Religieux 
Je  flp  contient  VII,  DifTertations.  La  Ire.  e(l 
fileftinée  à  démontrer  contre  l'Eglife  Romai- 
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ne ,  que  chaque  individu  a  un  droit  incontefta- 
blé  de  juger  pour  lui-même  en  matière  de 
Religion.'  La  IL  établit  contré  la  même  £- 
g'Ufe'  lé  droit  qu'ont  les  n«n  conformités^  de 
lërvir  Dieu  par  un  Culte  PubMe  félon  leur 
confcience.  '  lia  tll.  à  pour  objet  ce  genre 
déliberté  qui  a  lieu  dans  un  Pays  ;  où  il  y  a  une 
Religion  dôminantei  Dans  la  IV.  il  tfï  queiiioa 
dé  Isl  LibeKë  ijue  les  Anglojs  obtinrent  par 
ft  Réformatiqn ,  en  brjfant  le  joug  de  rauto- 
rite  Papale.  La  V.  renferme  une  réponfe 
aux  objeflions  qu'on  a  fait  Contre  cette  li* 
berté ,  tirées  du  mauvais  ufagè  qu'on  en  a 
fait  quelquefois.  On  examine^  daHs  la  Vie. 
la  nature  dé  cetté^  fuprèmatie  ,  qui  appar* 
tient  â' la  Couronne   en    matière^  de  Reli« 

fion  ;  &  on  difcute  enfin  les  prétentions 
e  certains  Protéllans  Anglois  ,  qui  exigent 
un  d^ré  de  liberté  au  dçlâ  de  celui  dont 
ifs  iottilTent  aâueflement.  *  Un  grand  fens  » 
un  jugement  droit  k  une  candeur  admira- 
ble  caraôérifient  cet  Ouvrage. 

Dûdsley  débite  Obfervationt  on  tbe  Divine 
Miffion  &c,  C'eft-à  dire,  Obfervations  fur  la 
^Wion  Divine  &  fur  le  Minijlère  de  Moy/e^ 
par  Thomas  Knowles  Maître  es  arts,  g^o^ 
y  a  bien  du  bon  dans  ce  petit  Ouvrage. 

A  propos  de  petijts  Ouvrages  il  ne  feut  pas 
paffer  fous  filence  une  Brochure  de  3  Fols  que 
le  célèbre  Fanatique  WhitefielÏ)  ,  vient  de 
aécocher  contre  le  célçbre  Ëvéque  Warbur- 
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Uînc  de  la  Gi^çe,  dansum  Lettre  à  un  Ami. 
chez  Ûi/iy. 

Le  fa  vaut  M.  K^n^ted?,  P^ftear  de 
Bia^jey»  dan^  la  Province  de  De):by.  viejic 
<ie  publier 'fn4to.  chez  tes  Libraires  Z)aptVj$c 
^e^rm^f'^*  un  Ouvrage  bien  ipporcanc  qui  a 
pour  t jtrç  :  A  complète  Syftem  of  J^/lrQnov^icq^ 
Cbronoiogy  &c.  c*eft  à  -  dire ,  Sy/lême  cotfi'plen 
4e  Chronologie  4ftrqnomique ,  dytiné  à  l'éclair^ 
€jjjem^f\t  de  l'Ecriture  Sainte.  Le  laborieux 
Auteur  a  exécuté  dans  cet  Ouyragé  un  piaa 
très  aniplje^  très  éceq^g.  Ë'ntr'^i^tres  cbp- 
^s  il  foufjeqt  par  des  argumens  fondés  fuc 
4^8  calculs  agronomiques»  que  la  Cbrono» 
logie  du  Texte  Hebreii  dçs  lija^piètes  ',  eft 
esçmpjte  d'erreur  &  de  cprruption  queicon- 
fig[e.  U.fixe  U  d^te  de  ia  création»  auifi  biei^ 
qiie  r^Qçée*  le  mois,  la  femaioe,  le  jour  de 
la  fQftie  à^t  Ifr^ëlites  d'ÈgTpce.  Il  entre^ 
{U:.çn4  de  prouver  que  le  $abbat  original  fyi 
çbiaogié,  lors  de  cette  brtie,  par  un  ordre 
Divto  ;  .q»e  I^iCaa  Chrift  reflufcita  le  7c.  jour 
^eJa  feiçaii^e,  ï  cpiçopier  les  feiqaiiies  danf 
un  qrdre  non  i^terrpmpu  depuis  la  création  » 
&  que  l'ancien  feptième  jovjr  ou  le  Sabbaç 
F^trUrcblHa  étié  rétabli  R?r  cet  événement; 
Que  .  le  S^uv^ur  e;ip!ra  fi^r  la  croix  dans  (e 
mtm^  mois»  jo^it  b.9i|re  ^  minute,  qu'op 
devoir»  (eloo  la  Loi,  iiqpipler  T Agneau  f,a^ 
fcal.  Od  trouve  de  plus  da.ns  cet  Ouv][agè 
une  Cbrc^iplogie  cpmplette  &  détaillée  def 
cinq  Livrçe  de  JV^oife,  avec  des  calculs  fi^« 
taos  fur  Vépoque  Afiroriomique  de  l'Svangile, 
é  le  jour  précis  de  la  mort  du  Rédempteur** 
Cette  DOUvelle  produdiQn  de  M.  Ksi^NBoy 
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montre  un  grand  fond  d'érudition  »  avec  une 
indullrie  infatigable.  Il  faut  avouer  que  fet 
calculs  Aibonomiques  font  quelquefois  fon* 
dés  fur  des  principes  faux  ,  ou  du  moins , 
peu  confiâtes;  mais  on  ne  fauroit  nier  de 
l'autre  côté,  que  fon  Livre,  à  tout  prendre, 
ne  foit  très  digne  de  l'attention  des  Savans. 
Il  lui  fufcitera  ,fans  doute,  comme  fes  prin- 
dpes  Chronologico- Agronomiques  ont  déjà 
fait ,  tin  grand  nombre  d'adverfaires ,  fur  touc 
parmi  les  Newtoniens.  £(l- ce  ui^  mal  ?  No« 
tre  foi ,  établie  fur  des  principes  très  folides 
d'un  autre  genre,  ne  perdra  rien  par  les 
difcuflîon^  de  ces  combattant ,  &  les  fciences 
J  gagneront  à  coup  fur. 

Voilà  notre  Article  de  la  Littérature  An* 
gloife  prefque  fini ,  fans  qu'il  ait  été  queftioQ 
d'autres  Ouvrages  que  de  ceux  qui  ont  plus 
ou  moins  rapport  à  la  Théologie.  Aaffi  ac- 
elle  fourni  depuis  quelque  temps  plus  de  Li- 
vres que  les  autres  Sciences,  car  nous  ne 
parlons  pas  des  Brochures  politiques  ni  de 
chetifs  Romans,  qui  vont  leur  train.  Voici, 
cependant  une  prodaflion  d'un  autre  genre» 
qui  mérite  d'être  annoncée. 

j1  New  ani  accurate  Syflem  of  Naturol  Hi" 
Jiory ,  c'efl  •  â  -  dire  :  Syftéme  nouveau  ffexa^ 
d'HiJloire  Naturelle^  qui  renferme ^  lo.  i*Uf/. 
toire  des  Quadrupèdes,  y  compris  les  AmphU 
hies,  les  GrenQuilles  £f  les  Lézards^  a^ec  leur 
propriétés  f$  l*ufage  qu'on  en  fait  en  Médecine 
20.  celle  des  Oifeaux^  avec  la  méthode  d'élever 
ceux  qui  cbanten$,  30.  Celle  des  Poiffons  (^ 
dés  SerpenSf  des  Tortues  de  mer^  des  Crufta* 
ces  f^  des  Poiffons  à  coquille  »  avec  leurs  ufa- 
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ges  en  Médecine.  40.  Celles  des  InfeSes ,  avec 
leurs  pf ùpriétés  ff  ufages  médicinaux.  50.  Celle 
des  Eaux,  des  Terres ^  des  Pierres^  des  Foffi. 
les ,  &  des  Minéraux  »^  avec  leurs  vertus ,  gp 
leurs  ufaget  en  Médecine  ^  ff  h  méthode  que 
Linnsus  a  Juivi  en  les  traitant.  ô<>.  Celle  des 
Végétaux ,  tant  étrangers-  qu'autres  »  y  compris 
racines,  écorces,  hois,  feuilles,  fleurs^  fruits ^ 
Jemences^  réfines ^  gommes^  ff  fucs  épaiffis^ 
mvec  leurs  vertus  &  leur  prepriités  ,  ^  la 
méthode  de  cultiver  celles  qui  font  plantées  dans 
des  jardins^  par  K.  Brooke»  Or.  en  Médeci- 
ne, Auteur  d'un  autre  Ouvrage  intitulé  Prj. 
'  tique  Générale  de  la  Médecine.  Cette  Hiftoire 
I<iaturelie  comprendra  fix  volumes  tn-T?,  dont 
les  deux  premiers  paroifTent  déjà  chez  Nevi}- 
herry.  Ceft  l'Ouvrage  d'un  Auteur  plus  fç- 
lide.que  brillant;  mais  d'un  Autour  dont  l'in^ 
duflrie  &  le  favoir»  accompagnés  d'un  juge- 
ment droit,  &  d'un  grand  efprit  d'arrange- 
ment ,  le  rendoient  tout  à  fait  propre  à  don- 
ner une  excellente  produâion  dans  ce  genre, 
Aufli  ces  deux  premiers  Volumes,  dont  le 
prixefttrèsmodiq[âe^  font  ils  univerfÉllement 
«flimés, 

ITALIE. 

Rome.  On  va  donner  par  foufcription  chez 
JAonaldini  en  quelques  Volumes  in-^,  les  Oeu- 
vres de  Virgile ,  avec  une  traduâion  en  vers 
Italiens  fous  ce  titre  :  P.  Virgilii  Maronis  Bu* 
colica ,  Georgica ,  ff  JEneis ,  ex  Codice  Medic. 
Laurentiano  defcripta ,  ah  Ant.  Ambrogi 
Florentino  S,  J,  Italico  verfu  reddita^  adnota* 
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tionikus  atque  varidntîhus  Çf  âhii^hifftmt  CoSt» 
fis^Vattcàni  piQuris  »  plùribûsbùe  aliis  Fetc- 
irum  fnohumèntis  aère  incifis  ^  clariJUliéorftih 
n^ir'orum  dijjertàtiùnibus  illujlrata.  Le  1,  Tômk 
fera  prêt  â.  ta,  fin  de  Tannét.  IL  contiéndrk 
les  Biicotiqdes  &  les  Géorgi^aes. 

Le.  P.  Gauotti  Béhédiftib,  avantagèdfèttlerft 
connu  par  Tes  RecUeîli  d'iliTèrfptiohs  antiqaè's , 
rpécialemeht  de  Celles  qai  fe  corifbrY^rit  dtrk 
laB^riîiqùe  de  9t.  PâhU  viJ^nt  de  publier  dè's 
Mëoioirés  pouf  fer v!r  à  la  vie  du  Cardihal  Paï* 
sioNEi.  C'èft  quèlqiie .  cho(i  eu  attendait 
dès  détails  plus  inférefTans  fur  an  Prélat, 
qui  a  joué  un  fi  grand  rôle  daûs  le  tiiônâe^ 
&  qui  fpûsi  toutes   les   relations   de  Policf- 

^'^juè,  d'ÊcctéfiaftiqUè,  &  de  Savant  ,  ^'y  eft 
ait  un  nom  fi,  didingué,  Mài^  q&*i|  nous 
foit  permis  delè  dire,i*Hif!orien  de  cet  hom- 
jtie  iilultre,  ne  dévrôtt  ët^e  ni  MbiHe,  ni 
Kornaîn.     .^ 

Florence.  Un  Ouvraefe  poftlîume  de  M. 
Antoine  Cocchi  fait  du  bruit.  Cefî  lin, trai- 
té contre  je  mariage,  mais  lih  traité  orrfé  de 
toutes  lesgrace^  duT!yiè&de  tblitlefeudé  la 

Î^tusTublime  éloquence.  Pendant  que  të  prub?ic 
ui  a  tait  un  a(^eu|l  tputrrfemblable  â  celui 
dont/ il  a  précipitammeht  BonÀré  les  brillans 
&  dangereux  paradoxes  de  M.  J-  J.  Rouf* 
Jeau ,  les  foudres  de;  Rome  ne  I*obt  pas  ,é- 
pargné.  La  Sacrée  ,Congrégation  de  Tlndlce 
lift  a  afiignè  un  rang  épiihent  dans  1alif!e  fa« 
taie  des  Livres  prohibés;  &  afin  que  rien  ne 
manque  pour  réveiller  TatCention  fur;  ce  ptfé- 
homene  littéraire,  il  fe  trouve  qiie  la  réfuU- 
tlOD  la  plus  eltiiiiée  du  Livré  de  01.  CbccHr, 

qui 
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qiit  avoic  è'c^  iiTàriè  deax  fo?8 ,  eïl  l'ouvrage 
d*un  hbiïitnè  qui  vit  (fanrs  lé  célibat. 

yùfepb  Jtilegrihi  prépare  fous  ta  direfttoiif 
d*une  maib  habile,  lés  Portraits  des  bominei 
illuflres  que  la  lof  cane  a  produits  ^  accmpà* 
ghés  de  leurs  Eloges.  On  fonfcric  auprizd'tid 
demi  Paolo  pour  Chaque  planche.  Il  en  pa- 
rblcrâi  vîn^  &  quatre  par  an«  &  il  en  en- 
trera cinquante  dans  chaque  Vôlutne. 
.  Voiti  une  nouvelle  Edition  Sh  Càtlimafie. 
Èilê  eil  de  la  m:iin  de  li!.  QÀi^ûiNt  ,  Dde- 
tëur  çn  Droit,  ]V|édecin  £  âibliothêcaireâfc 
là, Bibliothèque  de  Mèdfèis;^  Càtlimacbi  C^ï^ 
hai  flyrnhi  cum  latiHa  intérpretutione  a  Ftrb 
Ci  Atiu  Mâr.  Satvino  Etrufm  vérfibUs ,  rtttrk 
tfimUm  editts  fedditi.  Accedtt  ppfrHaiioh  îk 
coma  Sirenicis  ai  eodern  gtœce  jùppietum  9 
à  Catûllo  verfùm.  Recenfuit  variantes  LèSià" 
nes^  Éf  tkeiricas  alîquot  veirfiones  Angeli  ri- 
Utiahi  .Benrici  Stepbarii,  HofidiSabini,  Bond' 
vanturcB  f^ukani ,  Nicodiini  Frifcblîni ,  ntc 
noH  ejusdefn  Cbilimncbi  graea  Epigranimata ,  cot' 
legit  Ang.  Mar.  BANDmiès  etc.  chez  Mouc^ 

Ltvoi/RNE.  Tandis  qii'on  îmjJrlme  en  df  vérfis 
Villes  dltkfie  différcns  écrits  fèp^rés  de  Kl. 
le  Comte  d'ALGAROTTi,  le  Libraire  Cdielll' 
ni  qtii  vient  de  publier  foui  le  titré  de  SaÉ- 
ffio  Siprd  rjcadtmia  &c.  un  EJJdi  de  cet  II- 
îuftre  Aùtêùr/ttf  tAcaditAÏe  de  France  fondU 
à  Rome  i^oiix  la  Peintufre ,  établifTéoietit  dû  i 
Louis  XIV  &  dont  cet  Ecrit  protive  TutiR- 
té  ;  Ce  mètiiè  Libraire  ahnohce  une  Ëditidn 
cômplette  dès  Oiivragcs  de  M,  d'ALCÀROT- 
Ti  en  8  Vbl..  in  li.  L'aîmatlfe  ECri^s/in  s^elft 
donné  la  peine  dd  révoit  tdutèi  fis  [irbduc- 
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tions  I  de  les  perfeâîonner ,  à*y  faire  des  ad* 
ditions  importantes ,  &  non  content  d*aban- 
donner  cette  précieufe  colleûion  au  Sr.  CoteU' 
Uni  9  il  lui  a  promis  de  confier  déformais  à 
fes  prefTes  tout  ce  qui  pourra  fortir  de  fa 
plume.  On  foufcric  pour  4.  paoli  le  Volu- 
me. Si  rOuvragè  eft  auffi  bien  exicuté  que 
le  programme  qui  l'annonce  ,  Tare  typogra- 
phique n*y  lailTera  rien  à  délirer. 

Naples.  On  attend  avec  impatience  la  fuf- 
(e  d'un  Ouvrage  très  bien  écrie  &  publié  m 
12.  en  1758  chez  Simon  fous  ce  titre:  Injli' 
tutiones  Matbematica  ad  ufum  juventutis  ^  rt" 
centi  metbodo  demonjiratœ ,  Tomus  pritnus.  De 
J^rincipiis  Matbejeos  Univerfœ  deque  Arithme» 
tica^  Ce  Livre  ell  anonyme.  L'Auteur  l'a 
dédié  au  Prince  de  Saint  Sévéro;  Dans  fa 
Préface  il  fe  plaint  de  ce  que  la  jeunelTe  dé 
N<aples  manque  de  fecours  pour  fe  poulTer 
dans  les  fciences,  particulièrement  dans  le$ 
mathématiques.  Rempli  d'un  zèle  patrioti- 
que il  fe  propofe  d'y  fuppléer  ,  &  défespère 
d'autant  moins  d'y  réuflîr  que  comme  Italien 
&  citoyen  de  Naples,  il  e^  â  la  fource  de 
toutes  les  qualités  vnécefTaires  pour  cela.  Eo- 
tendons  le  lui  même  ;  il  parle  trop  éloquem^ 
ment  pour  ne  le  pas  écouter.  Id  impulit  me, 
dit«il,  ut  curarem  abjolutijjîmas  dijciplinœ  adto 
prœftantis  edere  injlitutiorfes ,  in  qûibus  aqu9 
digejia  ordine  continerentur  (^  elegantiora  an* 
tiquitatis  manimenta  (^  quœ  pîurima  iis  ubcf" 
rime  amplificandis  ,  recentiorum  induftria  ex- 
cogitavit.  Ptrfpicuitatem  ,  brevitatem ,  ftili 
nitorem  ubique  tueri,  Jtmpliciorem  ubique  mff. 
tbodum  fequi ,  rem  penitiffime  exbaurire  ubique 
Jludui.    Quid  enim   in  facultate  quavis  tem 

arduum 


tirduum  eft  ,  quod  flrenua  ftêlorum  ingénia  fu-- 
peret^  prœpediat,  moretur  ?  ^nnon  JapientiO' 
ribus  Transmontanis  ^  doSlrinœ  laude  praçcelle- 
rent  ampliffimae  Civitatis  bujus  alumni  ,  fi 
quam  praferunt  miram  inteUigendi  vim  opte 
colerent'i  II  efl  à  préfuoier  <)ue  quelque  mala- 
die ,  ou  des  affaires  itpportantes  farvcnuef 
au  favaDl  Auteur»  l*ont  enpéché  de  fe  prê- 
ter aux  âefoins  du  public  pour  achever  un 
Ouvrage  qui  doit  iui.écre  fi  utile. 

'        ...     SUIS    s    E.     , 

Genève.  L Emile  du  ci  devant  Citoyen  de 
cette  Ville  vient  de  trouver  us  nouvel  ad- 
verfaire  dans  M.  Vehnes.  Ce  Fadeur  a. toi^c 
lécemment  publié  Lettres  Jur  le  CbriftianifntM 
de  M.  Rouffeau  ;  Où  en  dit  beaucoup  de  bien. 

Dès  que  i'^mt/e  eût  vu  le  jour,  un  des  con- 
citoyens de  l'Auteur,  Mr.  J.  A.  CoiiPABETy 
oppoCa  une  brochure,  in- 12.  de  3a  pages  eii 
forme  de  Lettre  adreOTée  i  Mr.  J.J.  RouJJeayi, 
ft  imprimée  chez  IL  Albert  Gojfe  (^.Cempar 

fnie.  Quoique  les  matières  n'y  foienc  qu'ef- 
eurées,  on  y  tirouve  d'excellentes  réflexions 
très  bien  exprimées,  &  d'un  bout  à  l'autre 
les  fentimens  d'un  digne  citoyen  d'une  Repu* 
blique,  où  la  liberté  &  le  repos  font  infépa- 
rabiemenc  liés  à  l'étroite  obfervation  des  Lois 
^e  la  Religion  &  de  l'Stac.  Nous  n'en  in- 
diquerons qu'un  ou  deux  traits.  „  Un  Peu- 
f,  pie  RépttbHcain^Cy  dit  entr'autres  l'Autevr)^ 
„  lœil  conftamment  ouvert  fur  fes  intérêts 
„  eil  capable  de  réflexions;  libre  de  tout 
„  voir  &  de  tout  dire,  il  efl  plus  fujet  k 
,,  prendre  de  iuneftes  iaiprefllons ,  &  par  ce*. 
Tme  XX.  Pan.  P  ,,  u 


t^     BliLlQTMQOÎI  DBS  SeaRCEff, 

^  la  même  les  principes  de  Ton  Inftniâioii 
n  doivent  être  extrêmement  circonfpefts . .  • 
,1  L'état  heureux  dans  lequel  nous  vivons 
I,  eft  roDVrage  d'ane  Religion  iimple*  dég»- 
^f  gée  de  toute  fuperflîtion:  à  l'abri  de  nos 
9,  Loix  nous  jouiifons  d'une  douce  liberté. 
^,  Citoyens  heureux  ,  nous  ne  cefîerons  de 
,,  l'être  que  lorsque  livrés  à  notre  orgueil 
),  nous  lâépriferoas  notre  Religion, quenous 
„  ferons  la  guerre  aux  finiples  par  nos  dif- 
,9  cours  captieux ,  que  nous  dérangerons  l'har- 
,,  monie  des  Loix  dt  de  la  Morale.  Notre 
,,  bonheur  dépend  de  nous ,  c*ell  à  nous  de 
,,  le  fixer.  .  «  .  Si  jamais  mes  enfans  ^ar- 
j,  viennent  à  cet  âge  où  le?  paffions  cQn« 
t«  difncent  à  naître  &  la  raifon  à  fe  déve- 
9,  lopper  «  je  ne  leur  ferai  pas  un  vain  éta* 
•„  lage  de  leur  liberté  ;  je  leur  dirai  «ju'en 
u  nailTant  citoyens ,  ils  ont  juré  de  refpeAer 
»,  ledr  Religion,  de  la  pratiquer  dans  toute 
k,  fa  pureté ,  d'obferver  exactement  les  Loji» 
9»  d'être  prêts  à  Tacriiier  leur  vie  pour  te 
s,  maintien  de  l'ordre  &  le  (alut  de  la  Pa- 
9»  trie.  Appelles  fans  fortune  à  encrer  daoi 
»y  le  monde ,  je  les  inflrolrai  dans  la  prati* 
t,  î}ue  des  vertus  fociales ,  je  leur  tnfpiœnrf 
,»  le  Tefpeâ  pour  leurs  fupérieurs ,  l'amitié 
9,  pôur'letrrs  égaux,  la  charité  &  l'uitumité 
>,  pour  leurs  inférieurs.  Si,  doués  de  qnd- 
»,  ques  talens  ils  peuvent  acquérir  un  dool, 
V,  'une  téputation  ,  je  les  exhorterai  à  lliu- 
%»  milité  &  à  la  modeftie  :  l'orgueil. eft  une 
»i  pelle  qiiî  empoifonne  les  talens  les  plus  di« 
»f  flingues  "•  Ces  fages  &  modeftes  fenti- 
toens  de  Mr.  Comparet  ,  en  Fui  méritant  l'ef- 
-Afte  de  tous  fes  concito^ns  vertueux ,  ne  faa- 
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toient  déplâtre  i  M.  Roujfeai^.  „  II  a  dit  quel* 
„  que  part:  rahus  dujavoir  pnd^it  l'incr^du* 
^»  lité ,  (f  r^gneillsuje  pbiloJù/^i\ie  mène  à  l'es- 
«,  pri$  fort ,  comme  Vaveugle  dévotion  au  fan^* 
,1  ii/mCé 

F  &  A  ]g  C  E. 

Par  If.  I.  Les  Libraires  HMJpmt^  Dcbure 
^  Tmillari  viennent  de  mettre  au  jour  Trai* 
té  des  devoirs  des  gens  du  monde  ppir  M.  Coi,- 
i.fr,  Pr£crede  la  CoogrégatioQ  4e  )a  Mi^iQp 
&  Dr.  en  Théologie.  L'importance  du  Sa- 
4ut«  les  différens  genres  de  devoirs  qui  y 
Bënenc,  les  obftaclesqui  arrêtent  le  Chrétien 
<dans  le  bon  chemiik  &  lui  en  font  prendre  ua 
tout  contraire,  les  moyeqs  de  triojnpher  de 
ces  obftacies  •  voilà  ,  en  général',  les  aatii- 
xes  qui  coiaporent  cet  ^Ouvrage. 

On  vient  de  faire  une  nouvelle  Edition , 
des  Difcaurs  fur  ■  VHiftoire  Eccléjioflique  de 
i'Abbé  Flbur^  «Prieur  d'Ârgenteuil  &  Con- 
icffeur  du  Aoi. .  Cette  Edition  qi^i  fe  trouva 
chez  y.  y.  Heriffant  eft  .^Bgm£«tée  de  ly. 
Difcours,  dont  le  preiQi:çr  roule  yi<f  la  Poéfif 
MsHèbreiiXt  lefecond/ur  VEcTit^re  Sainte  ^^ 
Je  troiflème  Jur  la  Prédication  ,  &  le  quacrlé* 
me  fur  les  liberUs  de  VEglife  Gallicane;  on  y 
2,  joint  encore  le  Difcottcs  de  M.  l'Abbé  Gou* 
jet  fur  le  renouvellement  dfs  études  ^cc^éfialïtr 
jpies  depuis  Je  XiV.  Siècle.  Ces  Difcoi^rs  oqc 
déjà  paru»  le  premier  &  le  fècQp'd  dans  les 
Mémoires  de  Littérature  du  P.  Desmoleti  A: 
les  deux  autres  à  part.  Mfts  on  a  très  bien 
laie  de  làftmbler  M  <^s  ^3  Plfççur^  pour 
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rinflrudtioD  &  Potilité  de  ceux  qui  n*olit  pii 
la  grande  Hifloire  de  TAbbé  Flêury. 

Le  Libraire  Savoye  a  imprimé  pour  l'édiB* 
cation  des  Cocceiens  François  on  Ouvrage  de 
528  pages  fn-i2.  qui  a  pour  titre  Principes 
Généraux  pour  l'inullijence  des  Prophéties,  Cec 
Ouvrage  roule  fur  ces  deux  principes,  i.que 
toute  l'Ecriture  Sainte,  jufqu' à  un  feul  jotaff 
au  moindre  trait  ,  eft  Prophétique',  &:que  Jé- 
fus  Chriflen  eft  l'objet  général,  ft  ao;  qu6  lec 
Livres  Divins  cacîfent  un^  profondeur  de  Jeru 
qu'on  ne  peut  entièrement  pénétrer  que  par'  une 
grâce  très  particulière  g*  très  rare.  Comme 
fauteur  prétend  bien  être  participant  de  cet- 
te grâce  particulière  ^  il  fe  donne  carrière,  al- 
légorife  tout  jufqu'au  rédt  de  la  Création  du 
Monde  &  de  TÔuvrage  des  flx  jours ,  &  par 
les  recours  .puiflans  d'une  imagination  déré* 
glée,  il  eft  parvenu  à  faire  un  des  Livres  les 
plus  étranges,  qui  aient  jamais  obfcnrci  4*£- 
criture  Sainte  &  infulté  au  fens  commun* 

II.  M.  DupuY  Demportes  a  publié  chtz  lès 
Libraires  ^imon,  Durand  &c.  les  Tomes  XI 
&  XII.  du  Gentilhomme  Cultivateur^  Le  pre- 
mier qui  renferme  44  Chapitres  rouie  entiè- 
lement  ^ur  les  maladies  des  Chevaux  &  les 
remèdes  qui  leur   conviennent  ;   le  fécond* 

3ui  en  contient  70,  a  pour  objet  la  culture 
u  Mûrier»  tout  ce  qui  regarde  le  Mûrier»  les 
vers  à  foie,  le  Colejat  ou  navet  fauvage^ 
Vhoublon ,  la  Guede  ou  Pajlel  &  les  plantes 
propres  â  la  teinture. 

Voici  encore  deux  Ouvrages  dans  le  même 
genre  :  Traité  fur  la  Culture  des  Mûriers 
Blancs  »  la  maniirc  dUhver  les  Fers  à  ^ie ,  ^ 
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Vufage  ftt'on  doii  faire  des  Cocons,  par  M.Po< 
MiER,  fn  8vo.  avec  7  Planches ,  qui  mettent 
foas  les  yeux  tous  les  objets ,  qui  ont  befoio 
de  ce  fecours  pour  être  mieux  compris,  chez 
t^spilly. 

Frécis  fur  réducation  des  vers  à  Joie  %  Bro« 
cfaure  qui  paroit  in  8vo.  chez  Lambert.  Ce 
petit  Ouvrage,  fait  fous  rinfpeâion  de  la 
Société  d'Agriculture  nouvellement  établie  à 
Tours,  ed  deftiné  â  mettre  à  la  portée  de 
ceux  qui  cultivent  le  ver  \  foie ,  ce  qu*on  a 
écrit  juîqu^ici  de  plus  intéreffant  fur  l'éduca- 
tion de  ce  ver,  en  n'indiquant  quedes  pratiques 
faciles ,    &  dégagées  de  toute  théorie. 

On  trouve  chez  Jombert:  Nouveaux  Eli* 
mens  de  Dynamique  &  des  Mécbanique,  par  M. 
Mathon  de  la  Cour  de  l'Académie  des 
Sciences  &c,  de  Lyon.  Dans  cet  Ouvrage  l'in- 
génieux Auteur  réduit  la  Dynamique  &  toute 
la  Théorie  du  mouvement  à  l'égalité  qu'il  7 
a  entre  la  caufe  &  fon  effet,  Taftion  &  la 
réadlion,  ou,  en  d'autres  mots,  à  l'équilibre 
qui  fubfille  entrera  force  motrice  &  l'inertie 
de  la  matière,  ou  fa  réUflance  au  mouve*' 
ment.  L'application  qu'il  fait  de  ce  principe 
eu.  heureufe,  $  montre  un  habile  méchani* 
cien. 

Durand  débite  un  Traité  Abrégé  de  Pbyfique 
à,  l'<tfage  des  Collèges  ^  en  6  volumes  ifi  I2.  par 
M*  DE  SAiNTiGNOfT ,  Procurcur ^Général  des 
Cbanoines  Réguliers  de  la  Congrégatiofi  jie  No- 
tre  Sauveur  &c.  qui  doit'  être  mis  dans  la 
claffe  des  Ouvrages  médiocres  ;  ce  médiocre 
auroit  été  excellent,  il  y  .a  iso  ans;. 

M.  Delisle  Profeffeur  Royal  d'Aflrono* 
mie  vient  de  publier  chez  le  Sieur  Lattre  • 

P  3  Gra- 


fl^O  *  fiiBLIOTHSQtTE  DES  àcïÈVaS, 

Graveur,  une  Carte  Latine  de  la  Paieftfne; 
dont  voici  le  titre  ;  Terra  SanSœ  Tabula , 
e  Scriptura  facra ,  tl:  Jojepbi,  Eufebii,  Jf 
D.  Hieronimi,  innumerifque  aliorum  Hifiorù 
corutn  Comtnentatoruffi ,  Geograpborumj  Fiattr» 
rumjive  Veterum^  five  recentiwn^  Romanorum 
Craeorum .  Hebréorum  ,  ^rabum  &c.  iejlù 
tnùniis ,  delineata.  Cefl  l'ouvrage  ponhume  de 
Guillaume  Delisle  fon  Frère»  auquel  il  a 
ajouté  un  Mémoire  qui  en  explique  les  dé- 
tails imm/enfes.  On  trouve,  de  plus,  dana 
ce  Mémoire  une  notice,  non  feuiemenc  de 
deux  Volumes  MIT.  d'extraits ,   fur  la  Géo- 

Êraphie  de  la  Terre  Sainte,  faits  par  feu  M» 
^ELisLE;mais  aufllune  indication  de  20.  por- 
tefeuilles in-folio  de  Cartes  manufcrites  defli* 
hées  de  fa  main ,  qui  n*ont  point  été  encore 
publiées  &  qui  regardent  la  Géographie  tant 
ancienne  que  moderne  de  toute  la  Terre. 

III  Voici  les  principaux  Ouvrages  d'HiC- 
toire,  de  Littérature  &  de  Poéfie  qui  font 
parvenus  à  notre  ConnoifTance  ; 

ÙiSionnaire  Géoerapbique  ^  Biflorique  S* 
Politique  des  Gaules  cf  de  la  France.pit  M.  i'Âb' 
bé  ExPiLL?  Cbantfine  ffc,  1  Volume  info* 
lia  •  qui  ne  contient  que  les  deux  Lettres  A 
&  B,  Ce  grand  Ouvrage  a  été  annoncé  il  f 
i  du' temps  dans  on  amplfe  profptBus^  bù  le 
plan  propbfé  par  l'Auteur  fè  trouve  bienmar« 
que.  L*exécution ,  autaiit  (^'ûn  en  peut  jo- 
get  par  ce  premier  Volutfne,  ne  trompera 
piis  rattente  de  ceux  qdi  ont  conçu  les  plus 
grandes  efpérances  de  l'Ouvrage  qu'on  leur 
promettoi^  Refle  â  favoir,  fi  le  favant  ft 
fécond  Auteur  pourra  fe  contenir  dans  les  U- 
ftitea  de  Vt  Volâmes» 
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Hillêir'e  du  Divorce  de  Henri  Vîîî,  Reid*An* 
tdeterre  éf  de  CàtUrine  d* Arragên  ,k\ktz  Def- 
faint  &  Saillaau  II  y  «  des  grâces  dans  cet 
Oavrage  Hiftorique.  Ceft  une  nouvelle  |iro- 
duaion  de  FAbbé  Raynal. 

Hiftoire  des  Drufes  »  Peuple  du  Liban ,  for^ 
mé  par  une  Celonie  de  François,  avec  des 
Notfs  Politiques  ff  GéùgfapUques,  par  M. 
PojET  DE  St.  Pierre  in  i% ,  avec  figures. 
Maavais  Livre. 

Zelis  ûu  Bain,  Poème  en  A  Chants  Lei  grâ- 
ces ont  donné  «n  fourire  d'approbation  à 
ce  charmant  Ouvrage. 
:'  Effaifur  le  Beau,  Nou/velle  Edition  9  àug- 
mntie  de  Six  Difcours  fur  le  Modus  .  fur  le 
Décorum,  fur  les  grâces,  JHr  l'amour  du 
Beau,  fur  Vamour  défintere^é,  en  deux  Par* 
fÎM,  chez  Gtfneaa.  M.  Form'j  donna  il  y  en- 
viron 4  ans  une  Edition  de  cet  Effai ,  qui  a- 
volt  alors  22  ans  de  date.  Nous  rendimea 
compte  de  cette  Edition.  lor^u^lle  .  pa- 
rut. Voici  f  Ouvrage  redonné  &  confidéra^ 
btement  augmenté ,  fiuon  par  l'Auteur  même 
(1),  du  moins  par  quelqu'un  qui  a  travaillé 
fur  des  macérJauK  fournis  par  iuL  Qn  a  tiré 
bon  pirtî  de  ces  matériaux,  car  les  Jîx  Dih 
cours,  qui  font  ajoutés  à  cette  noiiy«ll«  E* 
dition ,  font  marqués  au  bon  cow. 

Toutes  les  pluînea  Françdifcs  paroiuent  B  ) 
tre  occupées  ou  de  la  cultttre4lcs  ier res  lou  d« 
celle  des  Efpriis ,  *  affurement  .eUeç.,ne  ^ 

roicfic 

'  f 0  L'Auteur,  (Le  Pérc  Aiîdri'  Jefpîtc  t>^«n  »<î70 
«Ml  vit  encore,  doit  être  igé  de  SS  a»«  8c  ce  n'cÉ 
ruèfcà  cet  âge  qu^n  ^ciit  fax  la  ^raus}  eu  Uf 
FmeMlk  fpni  ti^»  uici • 
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YOient  être  mieuz  employées.  Delà  le  nom» 
bre  d'Ouvrages  fur  l'agriculture  &  fur  l'édu- 
cation, qui  paroiflènt  &difparoi(rent  avec  une 
rapidité  extraordinaire:  £n  voici  de  la  demie- 
xe  clafle. 

•     Principes  Généraux  furfervir  à  V éducation 
des    EnfanSf  particulièrement  de    /a  Noble ffe 
Françoile.  En  3  vol.  iti  i2.  Ce  Livre  cft  plein 
,de  chofes. 

Lettre  Morale  fur  l'Education  Pb^que  des 
Enfans ,  Chez  Charpentier ,  c*tfl  un  mot  très 
court ,  mais  très  emphatique  contre  les  Lâè- 
leê  â  gages  &  les  maillots. 

Dijcoufs  fur  r Education  par  M.  ViCAigt, 
ancien  Redeur  de  TUniverfité  de  Paris  in 
8V0.  Il  n*ell  queflion  ici  que  de  l'Education 
Littéraire. 

IV.  Il  paroit  IV  nouveaux  Cahiers  de  /^ 
Defcription  des  Arts  par  V Académie  Royale 
des  Sciences  10.  Le  JNoûvel  Art  d'adoucir  le 
fer  fendu  par  A/»  de  Riaumur  ^  auquel  on  i 
\omi  îelraité  de  la  Forge  des  Enclumes  par, M. 
du  Hamel  du  Monceau.  20 .  L'Art  du  Tuilier  ff 
du  Briquetier  par  M.  M.  du  Bamel ,  Fourcroi  f^ 
Callon  3*.  LArt  du  Cbamoijeur  par  Mt.  de  La- 
Lande.  40.  L'Art  de  la  Peinture  en  Joie  par 
Sa.  Macquer. 

On  trouve  chez  Cuerin  &.  Délateur  un  ex* 
cellent  Ouvrage  &  un  Ouvrage  quimanquoit; 
tt^La  laQique  Navale  m  Traité  des  éve» 
luxions  (f  des  fignaux  ,  ûVeç  Figures  en  teiU 
Ic'douce ,  in  4(0.  par  Mr.  le  Vicomte  de  i/ïo» 
'ogues,.  Capitaine  des  .  Vaiflêaux  du  .  R^i , 
IMembre  de  l'Aca(Jémie  d<  Marine  ,  Corrcfr 
pondant  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
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ALLEMAGNE. 

-  Berlin.  Mr.  E.  G.  Kurella ,  qai  donna  il 
7  a  quelques  années  une  Traduction  Alleman- 
de  du  Tfahé  des  MaMia  de  Campagne  ,  par 
le  célèbre  Médecin  Schaarschmidt,  vient 
de  publier  un  autre  Ouvrage  podhume  du  mê- 
me Auteur  fous  ce  titre  :  D.  Samuel  Scjiaaei* 
scHMiDTS  ebemabligen  Ptêfejfors  der  Pbyfiolo* 
gie  und  Pathologie  bei  dem  KonigL  PreuJJ. 
Collegio  Medito  Cbirurgico.  vjie  auçb  des  Cba» 
site-  Lazaretbs^  und  der  OarnijM  zu  Berlin 
bejialten  Medici ,  der  Académie  der  Wijjenjcbaf^ 
ten  Mitglieds  t  Abbandlung  von  Wunden,  ver-» 
mebrt  berausgegeben  von  D.  Ërnfl  Gottfried 
Kurella  c.  à  d.  Traité  des  Plaies  par  Mr. 
ScHAARSCHMiDT  &c.  publU  (^  augmenté  par 
Mrn  Kurella  Berlin  &  Straalfund  chez  Langt 
1763.  in  8.  pp.  448. 

Halle.  C.  H.Hemmerde^  imprimé:  Georo 
F&iEDRiCH  Meurs  der  IVeltweisbeit  ordentli^ 
eben  Lebrers,  der  KonigL  Jcad.  der  tViffen" 
Jchaften  zu  Berlin  Mitgliedes,  Abbildung  ei^ 
nés  Hoabren  1Vettv}eifen;  c.  à  d.  Portrait  d'un 
vrai  Pbilofopbe ,  par  Mr,  Meier  ProfeJJeur  en. 
Pbilofopbie  à  Halle  (f  Membre  de  VAcad,  des 
Sciences  de  Berlin  1762.  in  8.  pp.  296.  Cet 
Ouvrage  Tun  des  premiers  que  le  célèbre  Aun 
teur  ait  publiés»  p^ruc  en  1745.  &  fut  très 
bien  accueilli.  A  «plus  forte  raifon  le  fera- 
t-ii  à  préftnt,  que  Mr.  Meier  l'a  augmentent 
perfeéionné,  ou  pour  mieux  dire  prefque  en^ 
tièremenc  retondu ,  tant  pour  le  ftyfe  que  pour 
les  cbofes  môme.  Quatre  traits  principaux 
forment  te  portrait  du  vrai  Phiiofophe  &  font 
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la  dtvîfioD  générale  de  tout  ce  Traité.  Le  vraf 
Fbilofophe  cherche  è  acquérir  la  connoiflânce 
la  plus  complette  qu'il  lui  e(t  poflîble  des  vé- 
rités pbilofophiques;  fa  Philorophie  efl  auffi 
parfaite  qu*il  fe  peut.  2.  Il  poffède  Tefprit 
Pfailofophique  ^  Il  le  perfedlionoe  de  plus  en 
plus.  3.  Il  supplique  à  la  Philofopbie  par 
les  motife  les  plus  nobles.  Enfin  4,  il  fait  le 
meilleur  afage  poffible  de  la  Philofophie  &  il 
ne  néglige  rien  pour  en  réunir  la  théorie  & 
la  pratique  au  plus  haut  degré.  L'original  de 
ce  portrait  fe  verra  lorfque  la  République  de 
Platon  fera  réalifée.  En  attendant  il  faut  tou- 
Jours  fe  propofer  le  meilleur  modèle  imagina- 
ble ,  ft  tâcher  d'en  approcher  du  mieux  que 
l'on  peut.  C'ed  là  tout  ce  que  Mr.  MEitJt 
prétend,  &  il  répond  avec  Quintilien  à  ceux 
qui  lui  reprocheroienc  d*avoir  tracé  un  por- 
trait purement  idéal  :  Non  eum  a  nobis  injlitui 
Philofophum  qui  fit  aut  fuerit ,  Jed  imaginem 
^andam  coneepijje  nos.  animo  perfeSi  illius  ^ 
ex  nulta  parte  eejfàntis  Inftit.  Orator.   Lib*  U 

Cap.  X. 

Leipsicc.  Le  V«  Tome  de  la  Traduôion 
Allemande  de  la  Maiîère  Médicale  de  Mr. 
Geoffroy  paroit  chez  la  Veuve  JticobL  Ceft 

un  Vol.  îfr8.  de  450  PP-  i7<53' 
•  On  trouve  ici  &  à  Copenbague  chez  Acker» 
nann ,  le  fécond  Tome  du  Speùateur  du  Nord 
par  Mr.  Cramer,  »«-8.  pp.  808  Dans  la  Pré- 
face  le  célèbre  Auteur  prortet  un  troîOème 
Volume ,  &  à  coup  fur  il  ne  s'en  liendroic 
point  là  s'il  confultoît  le  Public. 

06  die  Lujl  oder  der  Abjeheu  am  Jlârltjten 
ijoûrke  ?  c'eft  à  dire ,  L* Homme  aA  il  plus  d'à* 
mour  pour  It  plaifir  que  d'ûveffion  four  la  dcu- 
i        *  .    .  leur} 
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leur?  C'eft  lë  titre  d*un  autre  Ouvrage  qut 
fe  vend  à  Copenhague  &  ici  &  qui  a  pour  Au<4 
teur  UD  jeune  Savant  Danois  ,  Mr.  Pierra 
KoroD  ÂscHÏBft.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
Traité,  qui  forme  un  Volume  154.  de  128. 
pp.  imprimé  cette  année,  c'efl  ce  paflage  de 
Bayle  dans  fes  penjées  fur  la  Comité  $.  167* 
La  joie  eji  le  nerf  de  toutes  les  affaires  bumai* 
nest  f^  il  eft  certain  quoi  qu^on  en  dije,  que 
Vbomme  a  plus  d*amour  pour  la  joie  ,  que  de 
haine  pour  la  douleur,  ^  quHl  efi  plus  fenfi* 
ble  au  bien  qu*au  mal.  On  ne  fait  pas  diffU 
eulti  d^ aller  au  chagrin  ff  à  la  douleur ,  pour" 
vu  q^*on  pafje  par  la  joie  ;  ni  de  paffer  pat 
la  douleur  &  par  le  chagrin  ,  pourvu  qffoti 
oille  au  plaifir.  La  plupart  des  Savans  qui 
ÔDt  eu  occalion  de  s'expliquer  fur  ce  fujet, 
penfent  bien  différemment  du  célèbre  Philofo- 
phe  de  Rotterdam*  Fuffendorff  dit  expreiÎTé* 
inent  ,que  Vidée  du  plaifirne  fait  pasde  Jî  for* 
tes  imprejftons,  que  celles  de  la  douleur  (i);  & 
s*il  faut  en  croire  le  P.  Malebranche  „  les 
„  maux  de  cette  vie  touchent  plus  vivemene 
„  l'ame  que  les  biens.  La  douleur  effraye 
„  davantage  que  le  plaifir  n*attire.  Les  op* 
9,  probres  agitent  beaucoup  plus  que  les  lou« 
,y  anges  &  Its  applaudiflemens:  Âfirontrotu' 
,,  ve  des  gens  aflez  indiiîérens  pour  goûter  de 
,,  certains  plaifirs  &  pour  recevoir  de  cer* 
„  tains  honneurs ,  ii  ell  difficile  d'en  trouver 
,y  qui  foufFrent  la  douleur  &  le  mépris  fana 
y.  inquiétude  "  (2}.   Mr.   Ancmbr  tient   un 

judc 

(i)  Droit  ii  ta   Nature  (y  dit  dni  Lit.  Vllt| 
Çhap.  in.  $    21.  ^ 

■   (»)  Rtçhîreke  de  U  Vérité  Lib.  Vi  Chais  la*    - 
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jatte  milieu  entre  ces  fentimens   fi  oppofi^s^ 
(il  il  montre  fort  bien  que  l'amour,  le  defîrdu 
plaifir  ou  du  bien;  &  Taverflon,  la  crainte  de 
la  douleur  ou  du  mal  ,   font  deux  prinéipes 
également  puifTans  &  qui  fe  contrebalancent 
parfaitement.     L'équilibre    n'eit  rompu  que 
lorsque  les  degrés  de  Tun  font  plus   grands , 
que  ceux  de  Tautre.    Si  un  petit  mal  produit 
un  plus  grand  bien  ,  Taverflon  pour  le  pre* 
mier  cédera  au  defir  du  dernier ,  ^  perfon- 
ne  ne  fera  difficulté  de  fe  foumettre  à  un  de^ 
gré  de  douleur,  s'il  fe   procure  par   là  deux 
degrés  de  plaifirs.    En  un  mot  le  defîr  ou  la 
crainte  l'emporteront  toujours,  félon  que  le 
bien  ou  le  mal  nous  paroitront  plus  ou  moins 
grands. 

Ki£L.  Nous  aurions  du  annoncer  plutôt  la 
mort  de  Mr.  Sebastien  Kortholt,  Profef- 
feur  d'Eloquence ,  de   Poéfie  &  de  Philofo- 
phie  dans  cette  Univerfité.  Il  jouiiToit  d'une 
belle  réputation,  qui  avoit    commencé  dès 
le  temps  de  Bayle,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  PiQionnaire  de  ce  dernier  à  l'Article 
Kortbolt*    Dans  cet  Article  confacré  à  Cbri/* 
tian  Koftboltf  Père  de  notre  Savant,  Bayle 
parle  du  Fils  comme  d'un  Homme  déjà  très 
avantageufemeiit  connu  par  divers  bons  Ou-' 
vrnge.    Il  étoit  né  à  Kiel  le  ii  Avril   1675. 
Dès  l'âge  de  20   ans    il  publia  une  Diflerta*' 
tion  de  Entbujtarmo  poetico ,  dont  Bayle  parle 
avec  éloge ,  auilî  bien  que  de    deux  autres 
Pièces  très  curieufes  &  très  fa  vantes  ,qui  pa- 
rurent peu  après  fous  les  titres  de  DiJJerta- 
tio  de  Poetv  Èpijeppis ,  &DiJquiJtttp  de  Poetriis  ' 
Puellis   ab    Adr.   Bailleto    ofn^ffis.     Dans  un 
Voyage  qu'il.  St  en  Hollande  avec  fon  Frère  ' 
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Matthias  Nicolas  ^  il  apprit  i  connoicre  di< 
vers  Savans  donc  il  fe  concilia,  l'ellime  &  l'a- 
mitié, Pierre  Francius^  par  ex.  Janus  Broek' 
hufiusy  le  Clerc  t  Limborcb^  Gronovius^   Peri^ 
zonms  ^  Spanbeim  t  Baftiage^  Bayle  ^  Leusden, 
Graviust  deFries,  Witfius  ^c.  De  Hollande 
il  pafla  en  Angleterre,  oii  il  fe  lia  avec  GiSc 
leri  &  Thomas  Burrut  .BçntU'j  t  le  Chevalier 
Sloane ,  Ûryden^  Ed.  Èernbard ,  Hyde ,  MiUl 
Creecb  &c.  Enfuite  il  parcourut  diverfes  Uni. 
verfîcés  d'Allemagne,  fit  un  fécond  Voyagç 
en  Hollande ,   &  revint  enHii  dam  fa  Patrie 
.chargé  d*unê  multitude  de  tréfors  littéraires 
qû*il  avoît  acquis  dans  fes  courfes  ,  &  fe  féli- 
citant furtouc  des  liaifons  qu'il  ayoit  formées 
avec' plufîèurs  Hommes  illuflres,  mais  parti- 
culièrement avec  le  grand  Leîbnitz  qui  l'hOi^ 
nora  conûamment  d'une  intime  amitié.    En 
i7or  il  fut  nommé  Profefleur  en    Poéfie  i 
Kiel,  en  Ï704 Bibliothécaire  de  l'Univerfîté, 
en  1706  ProfeiTeur  de  Morale  &    en    1725 
d'Eloquence.    Il  remplit  tous   ces   difFérens 
emplois  kvec  la  plus  grande  cfidinélion,  ren* 
dit   dans  des  conjonébures  difficiles  d'impor? 
tans  fejrvices    â  TUniverlIté.   publia    divers 
.  bons  Ouvrages  &  entretint  un«    correfpon* 
dance  littéraire  fort  étendue  avec  plufieur« 
Savans  de  Hollande ,  d'Angleterre ,  de  Danne* 
marc,  de  Suède  &  d'Allemagne.    Enfin  après 
avoir  fourni  une  longue  carrière,  que  les  la- 
filières ,  fes  vertus  &  fa  piété  avoient  rendue 
belle  6:  heureufe ,  il  mourut  le  18.  Ofbobre 
J^6o.  âgé  de  85.   ans  &  fix  mois.    II  avoît 
été  ProfeiTeur  pendant  près  de  60.  ans.    De 
Gx  Enfacs  qu'il  a  eus .  deux  Filles  vivent  en- 
core &  font  mariées.  Son  Fils  unique  Cbrifiicm 
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noarucen  ly^f.  âgé  de  42  ans,â  Gôttingea 
«ù  il  étoit  Pafteor  &  Profefleur  en  Théolo- 
gie (2).  Les  Ouvrage»  de  Sebastien  Kort^ 
tioLT  font  outre  les  trots  que  nous  avons  în- 
dlquéf  plus  haut  :  'o4^i[Jia^i^  Jii)e  de  ftudh 
finiiii  De  Poetts  qui  itinera  fua  carminé  €9mm 
flexi  funt  ;  Dijquis,  utrum  Petrus  i^otichius  Se* 
€undus  obfidionem  ufbif  Mogdeburg.  prœdixem 
rit  ;  Poetica  Vttus  Romana  œque  ac  Graca  a 
xorftemptione  Scriptoris  Parrbafianontm  vindi- 
€ata;  Comment,  I.  (^  IL  de  Bihliotbeca  Acad. 
Kilonienfi  ;  De  Scriptoribus  quorum  virtus  fin* 

gu- 

(z)  On  a  de  lai  divers  Ouvrages  eftlmés,  dont 
■♦otci  les  titres  :  De  facrorum  Cbri/tian9rum  in  Cim^ 
iria  primordiis  ;  \  Commentatiê  Hifioric^-  EteUfiMjiicM 
de  Eceltfiit  fuknrhicariis  ;  De  Phiiûjppbia  OritntaU 
primis  po/i  C.  N,  SdeuHs  EccUfiam  Cbrijiianam  turm 
iante;  Differt.  Epift.  de  Mattbeo  Tinialip;  Epîfi. 
de  Soeietate  antiquaria  Londinenfi;  un  '  1*raité  Alle- 
mand fur  la  vérité  de  la  Religion*  Chrétienne; 
JDtfpuu  Tbéêhg.  de  Entéu/ia/me  Mobummedis  ;  Des 
^antages  dnne  hn^ue  Vie ,  ouvrage  Allemand  9* 
acefle  à  Ton  Père  dans  la  50.  anpee  de  Ton  Pro- 
TefTorat  ;  plufieurs  Articles  dans  les  A3a  Eruditerum 
tie  Leipfick,  des  Sermons,  divetfes  Pièces  Acadé- 
niqiies ,  une  Traduâion  Allemande  da  Traité  An- 
Ws  de  Benféi  fur  l'miUté  de  U  Prière  fiec.  Il  pa- 


;f  itnd  Homnoe.  A  la  tête  do  %  Tome  de  ces 
jÂttres,Mr.  Kertb*lt  mit  une  DiflèiMtion  deiifcri^ 
mine  intêrPbilofopbtam  Sinen/em  prifcét^  medU  êe  recen» 
fis  Jttéitîi^  &  il  en4richit  le  4  Tome  d'une  autre 
Differtation  intitulée  de  Pbihfcpbia  Leihnitii ,  Cbri/^ 
-fUnd  ReUpeni  bûud  permichfa.  U  a  laiflTé  un  f  Us 
Stitfiktt  driftisn,  nÂ  en  174^ 
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gulafibus  in  morum  doSrinam  meritis  illulire^ 
tur  ;  DiJ}',  utrum  de  Foetica  re&e  judicarg 
pojjit  qui  non  eji  Poeta  :  quantité  de  Poéfies  es 
L>atin  &  en  Allemand ,  de  Harangues,  d« 
difputes,  de  programmes  &  autres  Pièces  A? 
cadémiques,  fans  parler  de  plufieurs  Quvfa* 
ges  ponhumes  de  Ton  Père ,  qu'il  a  publiés  ea 
les  accompagnant  de  Préfaces  intérpflantes. 

Altena.  Mr.  Zachaki£,  l'un  ^es  plus  graafto 
PoSces  d'Allemagne,  publia  en  1760.  le  pre- 
Bier  Tome  d'une  Traduâion  Allemande  àxi 
Paradis  perdu  de  Miltm.  Cette  Traduâîoo 
en  vers  blancs  &  enrichie  de  rc^marques  plei- 
nes de  goût  &  de  bonne  Critique,  a  eu  autailt 
de  fucçes  en  Allemagne,  que  laTraduékion 
d'Homère  par  Pope  eii  a  eu  en  Angleterre. 
Les  appfaudifTemens  que  Mr.  Zacharie  a  réw 
çusde  toutes  parts,  n'ont  fait  que  l'exciter  à  eb 
inériter  de  nouveaiix,  &  â  coup  fur  on  ne  les 
refufera  ni  à  la  nouvelle  Bditîod  revue  &cor« 
tjgée  qu'il  a  donnée  de  ce  premier  Tome ,  ni 
au  fécond  Volume  qui  vient  de  paroitre  chez 
David  Iverjen  1763.  &  qui  fera  bientôt  fuivi 
d*un  troiGème,  où  Ton  trouvera  la  Vie  de 
Milton  &  divers  Ouvrages  die  Critique  qai 
ont  été  faits  à  l'occafron  de  fon  Poème. 

Greitz.  Mr.  i'Infpcfteur  P.  F.  Wûrtem- 
BERGER  •  a  publié  depuis  peu  une  nouvelle  & 
très  finguliere  explication  de  Luc  XXII:  4^» 
Ne  pouvant  concevoir  que  le  Fils  de  Dieu 
ait  eu  befoin  d*étre  fortifié  par  un  Aoge ,  il 
croit  que  l'Ange  dont  il  efl  parlé  dans  ce  pal- 
fage  étoit  le  Démon,  qui  vint  non  pour  for- 
tifier JeimCbr fft.m^iis  pour  Fattaquer,  pour 
le  combattre»   pour  lutter  avec  lui.    Dans 
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riiifioîre  de  la  Tentation  an  défert,  il  eu  dît 
que  le  Démon  quitta  Jéfas  Chrift  pot4f  un 
temps  (i),  ce  qui  fuppofe  que  dans  la  fuite 
ii  lui  livra  encore  quelques  attaques.  Or ,  dit 
cotre  Auteur,  ces  nouvelles  tentations  fe  palTè 
renc  dans  le  Jardin  de  GethfeiDané  ;  ce  fut 
pour  lorsque  le  grand  ennemi  du  Genre Hu« 
main  fit  un  dernier  effort  contre  le  Meflîe, 
«fFort  que  TËvangellile  exprftne  par  un  terme 

(^  'ivic^vm  )  9  qui  eft  précifément  le  môme 
;dont  les  LXX.  Interprétés  fe  fervent  en  par- 
lant de  la  lurté  de  rAnge  avec  Jacob  Gen; 
XXXII-  28.  OféeyLll-  4.  Sur  quoi  nous  obî- 
fervons  que  les  LXX  emploient  ce  mot, non 
|>oor   exprimer    la'  lutte  même   de   Jacob  , 

'qu'ils  défignent  par  un  autre  terme  7rct\ctiu¥f 
mais  pour  rendre  le  mot  Hébreu  traduit 
.dans  no»  Verfîons  .par  être  le  mattre,  être  le 
plus  fort,'  Il  y  aurbit  bien  d'autres  obferva- 
tions  à  faire  fur  Tétrange  fentîment  de  Mr. 
WuaxEMBERGEB ,  &  pous  ferioQS  bien  trom- 
pés sMl  faifoit  fortune. 
1  Erlangen.  Mr.  de  îVindbeim  qui  a  déji 
.publié  divers  Ouvrages  ppilhumes  de  fon  il- 
lollre  Beau -Père  Mr.  de  Mosheim;  en  a  fait 
tout  récemment  imprimer  un  autre  très  con« 
fiderable  dont  voici  le  titre:  Johann  Lo- 
SENTZ  VON  Mosheim  Streit  Théologie  der 
Cbfijlen  ,  nacb  den  vorlefungen  des  Seeligen 
Uerrn  Kantzlers  ausgefûbret  und  mip  Anmer- 
[iungèn  verfeben  von  Chriftian  Ernft  von  Wind- 
heîm,  Der  erjle  TbeiL  c.  a.  d.  Théologie  Po- 
lémijue  par  Mr,  ds  Mo^eiiIi   rédigée  çf  ecm 

çom- 

(t)  Lue  IV.  i|. 
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atmpagnée  de  Remarqtus  par  Mr,  de  Windheim. 
Tomt  1.  chez  IV.  JValtber  1763.  tn  4*  PP*  4oà» 
Le  fonds  même  de  cet  Ouvrage  eft  tiré  des 
JLeçoni  Académiques  de  l'illudre  Chancelier  { 
la  forme,  ie  ttyie& quantité  de  remarques  fonc 
du  célèbre  Editeur.  Quoiqu'il  ne  s'agifle  ici 
que  des  Controverfes  entre  les  Chrétiens  «  on 
nous  annonce  plufieurs  Volumes  »  &  ce  qui 
paroit  à  prefent  n*eft  que  la  première  Partie 
du  premier  Tome.  Voici  le  plan  générai  de 
l'Ouvrage.  L*Introduâion  contient  une  hif- 
toire  abrégée  des  Controverfes  qu*il  y  a  ea 
entre  les  Chrétiens ,  depuis  le  commencement 
du  Chriftianifme  jufqu*à  préfent ,  les  fources 
de  ces  Controverfes,  la  néceffité  de  la  Théo* 
logie  polémique ,  les  règles  qu'il  faut  obfer- 
ver  en  traitant  la  Controverfe  &c.  Ce^  ex- 
cellens  Prolégomènes  s'étendent  jufqu'i  la 
I58«  page.  Vient  enfuite  la  Polémique  mê- 
me, qui  efl  divifée  en  3  Parties.  Dans  la  pre- 
mière on  parle  des  Eglifes  Chrétiennes  qui 
affocient  quelque  autre  Règle  de  Foi  i  la  Pa* 
rôle  écrite ,  &  cette  Partie  fe  divife  en  trois 
Chapitres,  dont  le  premier  traite  de  l'Eglife 
Romaine ,  le  fécond  de  l'Eglife  Orientale  & 
le  troifième  des  Fanatiques  &  des  Myftiques. 
Le  Volume  qqi  piroit  aéluellemenc  ne  com- 
prend encore  que  la  moitié  du  premier  Cha- 
pitre. Dans  la  féconde  Partie  de  l'Ouvrage  il 
3'agira  des  Eglifes  .qui  n'ont  à  la  vérité  qu'u- 
ne même  Règle  de  Foi  avec  les  Luthériens  » 
mais  qui  Texpliquenc  ditféremment ,  tels  font 
les  Latitudinaires ,  les  Arminiens,  les  Ana* 
baptiftefr ,  les  Rationalises  ,  les  Anticrjnitai- 
les,  Ariens,  Sociniens  &C.  enfin  les  Tbéofo* 
Tome  XX.  Part.  L  Q  phei 
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pliei(  I  ).  U  trlMGètw  9l  Amifèrt  Pivtis  tnk 
cert  des  RéfidrUés ,  ou  de  ceot  qui  ayaM  (»* 
Y€€  les  LnihéHeM  le  thime  Prinàplmn  fiiii 
k  les  mêmes  Règles  pour  l^éXfHqiiet ,  ippli- 

Sent  tSiU^eDiinent  ces  Règles  ou  croitvt  ^11 
u  y  H\te  certiioos  nc«]^toos.  Tel  eÔ  io 
£\àn  çéfiéftl  de  tout  rOuffige ,  &  ?ofci  te 
lêtbode  que  Ton  Cuit  en  tralcam  de  cixacono 
de  ces  difMrences  Bgllfes:  Or  (Mi  io^  leur, 
hiftolte  en  abfégé.  ao.  On  purke  de  leors 
Litres  Symboliques,  y».  On  ezpofc  leurl 
fentlmens  edtaat  qnlls  s*éloigiicnt  dt  ceui  des 
tuthériens.  t^^.  On  les  p99poU  dans  leur 
ntifoû.  50.  Ou  moMre  copoMieiit  Us  peiivoM 
être  téfiités. 

FRAifcroRT.  Hlitro  cette  fOtltltttde  de  Sei^ 
moQS  oui  ont  été  puMIés  à  ToMlfion  de  lo 
Kit  •  il  faut  en  ditUneuef  Ht  que  Kmeè  ik 
MsHngtr  ont  imptlmés  depruls  peu ,  &  quils  ont 
téuois  dans  un  même  Volume  quoiqu'ils  folenc 
de  demc  dîHiirens  Auteurs  :  Les  trois  )pteakra 
fbnt  de  Mr.  Jban  CHRfst^fHLt  RoQUsa.proi' 
ttier  Cli^pehîn  &  Confeiller  fiectéfiattiqtte  de  It 
Séréniffiase  Maifon  de  Heffe  Homhourg»  dt 
ils  ont  pour  Teites  jMn  XX:  ipw  Ffiêiêmè 

CXXVI*  I-3-  T^A  1^  <»•  ^«  ^^f^  ont 
pour  titre  comuiun:  Trofi  Sermevr  fnnêmis  è 
f  ocro^on  d»  ritubWhmnt  de  là  Faix  m  vfis 
fat  ]k<i\3Js^  Abel  BRUHiËa .  Paftêur  de  fBm 
Mfû  Ffêmije  Réformée  êe  Ftêmjwt  itd  s'uf-' 
fimMe  4  Ètckenbeynu  Les  Textes  font  :  ^ 
"*  XCL 


(i)  li$  TbMfiphis  fini  ceux  fui  txpUfuent  rÊ- 
triturS  SéÊhm  pmr  U  €éymie^  ToiU  tout  ce^ntMi» 
MOiKBiM  eu  <Ut  tek 
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KCtt  t  -1.  J*fm.  iXXKlIf:  tf^.  Js^ji  XIV: 
%1.  Mn.  RoQtfBs  &  Bti€M«R  font  amis»  & 
ils  ont  confeûti  êvtc  plàtfk  i  i*iffociat«oQ  que 
IcH  Libraire*  Me  fi!te.  Ihi  .^'ezpritocfit  là 
âêrttm  atec  beaucoup  dfe  cordialité  ft  dtt  oio* 
dtftie,  dàm  les  avtrtfiTeitiéni  çfi*ik  Mt  nia 
â  ta  tête  àe  leârs  Dffcûurs.  On  y  vote  le 
tMch«tiC  fpeaècto  4&  (l€us  Avilis,  ^ti  éour- 
nf^m  la  tnèmc  cuti ière  »  qfui  fo  réjouiiftnl 
m(rtue1iet»efK  et  fears  Aietès ,  &  ^ui  eicflipta 
de  totite  ièlbu<k  Hé  pedfeM  qa'â  Té^ificàHoii 
pttMiqde,  &  ifJUmem  cêaefiA  ^«r  èmrfitc^  ^tf 
ctsttf  fattff e  phii  (fdbcel^itt  ^tir  jf »<  -  aitee. 

Nôttt  afincnçotiè    eï^eoïre  avec  plaiflr  lia 
tfè&  bon  SenftoD  iiffpritbé  i 

HA^Ais  tbesla  V«ui^Âfi^  fous  ce  Threi 
Sermon  fitr  rBfftit  âe  PEVângiU ,  prmomi  à  foc- 
M/t«n  At  la  Paix  éÊMs  TEglife  Franpdfe  de  Ha^ 
naa ,  eh  préfineet^  MeJ^w^i  ks  Ojffkkrs  Frari' 
ftHs  du  RépiHêm  du  i^oi  ,  par  fAQuia  A  a* 
jtAi^  (3)  falleut  à  Hâftou.  Ce  Dikettra  a 
été  prtfDonèé  di»in  ene  cirèon^nee  iingaiiè* 
tt  a  ftut  être  miqûe  éai^  l'h'tfloife.  Voîd 
]«  faH  tef  1906  f  Aacetl»  l*«xpo<le  dans  otie 
coutt^  fttkie».  „  La  j^fx  ty^Bt  urmioé  la 
^  Éii«rr6  doM  h  Lattdgfavkt  de  GMe  & 
,,  fê  CotBté  de  lïantrQ  ôbt  été  k  iliéatré  ;  le 
,,  RégiMMK  étt  Hof  fie  è  foft  rec«air  en  Ftêo* 
^y  ce  une  hiike  de  q^Xfan  fe^aaaities  dans  U 
,^  Ctpttâledt  cette  âerftiétef^r^ftcipiaucé.  Quel* 

I,  ^es  iOQti  at^nc  f&ti  dK^tt ,  l(ldlki*is  ih 

(3)  On  a  de  lui  od  ^trmdtiM  t înergdùlkt ^n*lt 
avoir  piènoncé  avec  beïrucoup    de   foctès   TihiIiÂbI 

(tttnïht  d^M  l'tgMïk  dé  U  Hayt  :  M  Hase  an  «Il 
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„  Officiers  de  ce  Corps  demandèrent  un  Serî 
,,  mon  relatif  à  la  Paix  à  TÂuteur,  qu'ils  é< 
„  toient  venus  entendre  alTez  fréquemment» 
,,  &  qui  avoit  eu  Thonneur  de  faire  la  con- 
„  noilfence  de  plufieurs  d'entr'cux.  Celui  ci 
„  accéda  avec  plaifîr  à  c<%tte  invitation  & 
,,  prononça  dans  Ton  Egiife  I^  12  Décem- 
bre 1762.  ce  Difcours  qu'on  donne  au 
Public.  Qu'on  fe  repréfenie  donc  un  Au- 
ditoire d'Officiers  &  de  Soldats  François» 
inftrnmens  d'une  guerre  de  (ix  ans;  & 
„  d'habitans  de  Hanau.  viébimes  de  cette  mô- 
]]  me  guerre  :  les  uns  Catholiques  les  autres 
»»  Réformés  .  affembiés  pour  chanter  d'un 
commun  accord  un  cantique  d'aâions  de  gra«; 
ces,  en  l'honneur  du  Seigneur  qui  leur  a 
7,  donné  la  Paix;  pour  fe  confondre  dans 
»,  les  mêmes  fentimens  ^e  réconciliation» 
»,  de  charité  &  d'afFeâion  Chrétienne  :  pour 
»,  s'inftruire  d'une  vérité  fondamentale  é- 
,;  gaiement  intéreflante  &  honorable  i 
„  l'humanité  &  à  la  Religion  ;  Voilà  le 
,1  touchant  &  llngulier  fpeélacle ,  que  la 
„  journée  dont  je  parle  offre  aux  amis  des 
»,  Hommes  ".  Le  grand  objet  de  ce  Sermon , 
qui  a  pour  Texte  Ctmtiq,  11.  4.  eft  de  montrer 
fue  de  touus  les  injiitutions  ,  il  n*en  efi  point  qui 
fe  propefe  autant  que  la  Religion  Chrétienne  » 
d*unir  t$us  les  indiviaus  de  Vejpèce  humaine  par 
des  liens  puiffans  (ffacrésique  Vamour  frater» 

e  génie; 

J' engager  ~  ^  *        -rr    - 

de  parti  ,  Vintolérance  (^  la  violence  font  ce 
qu.il  y  a  de  plus  oppo/é  à  fes  maximes,  (fque 
par  conféquent  rien  n*eji  plus  excellent,  ni  plus 

ai- 
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ùimàhle  que  cette  Ste,  Religion.  Après  avoir 
établi  cett€  vérité  avtK:  beaucoup  de  folidité 
&deforc«,  réloquent  Orateur  s'adreife  aux 
Officiers  François,  il  reconnoic  &  cé'èbre  leur 
lïumanîcé,  Téquité  de  leurs  procédés,  le  bon 
Ordre  qu*ils  ont  maintenu  dans  la  Ville  (4)^& 
ayant  enfuite  formé  en  leur  faveur  des  vœux 
très  noblement  exprimés  ,  il  fe  prévaut  heu- 
reufement  de  cette  fîngulière  circonilahcepour 
leur  recommander  les  /déformés  de  BVance. 
»;  Faites  régner,  leur  dit  il,  autant  qu*U  dé- 
n  pend  de  vous  ttne  paix  univerfelle  dans  le 
i^  Royaume  où  vous  allez  rentrer.  .Vous  avez 
,,' des  concitoyens  qui  font  nos  frères  dans 
^  la  foi ,  mais  qui  font  fouvent  inquiétés  au 
„  fujet  de  leur  créance.  LMgnorance  où  on 
„  eft  de  notre  Culte  fait  qu'on  les  noircit  fans 
^,  fondement.  Hé  bien?  Meilleurs  »  de  retour 
I,  chez  vos  Compatriotes  diffipez  &  éclairez 
I,  cette  ignorance.  Racontez  leur  ce  que 
,,  vous  avez  vu  dans  ces  Provinces  ,  où  on 
profefle  la  même  foi.  Dites  leur  que  cette 
héréfie  qu'on  nous  reproche  confide  à  ado- 
rer l'Eternel  en  efprlt  &  en  vérité;  à  mé- 
diter fes  Divins  Oracles,  &  à  lui  adrelTtr 
nos  prières  en  langue  intelligible  &  enten- 
dus du  Peuple  ;  i  être  jaloux  des  droits  de 
][  Dieu ,  &  à  ne  point  partager  notre  confîan- 
j,  ce  &  nos  hommages  entre  le  Créateur  &la 
»,  créature,  quelque  fainte  qu'elle  puifle  être. 

»  Di. 

*  (^)  Nous  obfervons  que  Mrs.  Brunîer  &  Rofues, 
dans  les  Sermons  qoe  nous  avons  annoncés  plus 
îiaat ,  rendent  la  même  iuftice  aux  Franfois  qui  ont 
«té  à  Fraiicfo»  fie  à  Hombourg. 

Q3 


9i 

99 


»9 


»»  Dkoa  Ifiur  que  cfitu  héiéfit  coa6(l«  4  ai^ 
»,  met  tous  lei  hommça  de  qiM^lqtise  Religion 
»,  qu'ils  foient  ;  à  ik'c(n(»Jtt]r9r  que;  «U»  v<MeA 
»«  de  douceur  poorrmftFuélioa&  la  coavctrfifMi 
M  des  âmes  ;  à  être  fklè^e  4  £00  Prioç^  fani 
y»  permettre  qu'un  Pontifi;  étranger  9fl)fHè(l| 
,,  Cur  fes  dioks  •  à  d«  poii>t  (oufff ir  d'b9i«l9et 
,,  inutiles  ,  q»t  &enguiffcoe  d4i  ir^tv^ii  dtp^ 
,,  Peuples  ,  qui  dévorene  eo  pwe  p^C9  It 
,,  fohfhncc  des  Etats,  &  fedfent  4e  gfx^fifQ 
,,  sus  g^énéritionç  futtresi  Qiteft  leu(,.,«.ei;^ 
vm  notice  que  vous  aiieat  v>u.  E«ploye«]Q 
crédit  qi^e  votie  RailTanjce  &  vos  e^ptbU 
vous  diDnneDt  aupiès  des  Chefs  dt  l*&st|^ 
,,  à  délivrer  des  csptils  malheiueusi»  qfli* 
^,  qnamd  il  feioic  vrai  qu'Us  fuffeot  ds»s  l*ei:^ 
y,  reur  »  font  toujcMirs  rcfpeâabtos  de  m  wur, 
,,  loir  point'  devenir  l^ypocrius.  Réfiri»fB  ici 
»,  aèle  inéifcret  de  ceux  de  vois  LévitcîS»  qui 
y,  eroient  honorer  Dieu  es  lottrmentam  lea 
,,  honia\es.  So^z  des  Doftet>i&  do  cîhstitâ 
y,  supiè$  des  Doéleurs  de  voiro  foi;  &  ft nQUSi 
^,  Mouvez  qiio  )'at  dit  vrai  dans  bdod  Difcoiirs^^ 
„  dite$  leor  à  votœ  tour;  Miaifties  des  Au- 
„  celsl  Nous  vous  annonçons  aao  Dt)ltrtna 
,,  ancienne  &  aoKvelFe:  fc'Bfprit  de  l'Ëvangi- 
„  le  c^eft  tel  charité.  Voilà  le  retour  que  noua 
p  voos  demandons ,  MefSeai^s  «  &  que  j'atteadsî 
I,  avec  confiance  de  l'bumaaité  qui  vous  ÇBn 
,,  raftéïifè  ".  &c. 

Nous  apprenons  que  ces  exhortations  ont 
éré  très  bien  reçues  ,  que  Jes  François  ont 
çnievil  preç<v'^e  togim^  l'.^^iUou  decç  S^ipon» 
ft  que  Mgr«  le  Paupbiii  .^  Mr.  1^  Pue  d« 
Çhoifful,  eaont  te^u  chaeiiBi  ua  exonpiaiiai 
^ç  Cénérauy  admis  I  leyr  faffilH»M> 

-  PRQ. 
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LBBtmrâRDEir,  Le  LIkrtire  P.  KÊumtmvient 
^tlmpriaer  an  Litre  «  dont  à  ce  ()u'Od  aooi 
dit  4aM  la  PtéAiep,  tt  i^aitefté  patgrtiid  dé- 
ftit.  Bb  voici  le  tf  ti9  :  Frêiv»  vm  d^  Kmgt 
éêr  GpégâligMd  éoê^mefknàtnHmg'Ber^awf^ 
é$n  Mwog  OeUiré0i  Riwr  OrtÉtftr  Vortivâ, 
CLmfi)  Hêêg^Lmtm  dew  H.  QwàgHmtiM 
9»  Uuetht.  Mmt  rm  ExmtfUÊùr  i^m  't  /««r 
Vi27.  fif  09IW  ^âfviniibâ,  m  fMW  1^  ïmim- 
émgffèi  fijà,  «f  wfi  dùtnkfà  ««i  ,  vtffèatvft. 
JTotfïlin  mm  #mf •  KMriwiM  ,  vm  éiê  WiU 
Merwêàréem  Hi$r  Attxtfnder  CooMie  ,  jS,  M,. 
M.  nUûfopèùi  D^»tr  m  irêiikmt  u  Wm^ 
^ruggê,  c.  à  d.  Ejfd  àe  l^efiiate  éi  le  i*«* 
§é,  pmfeu  Mr.  VoiLtii^  Ftwftff'dkr  eftt^  nt^ 
UgiB  à  Utt$ib$  (fc.  NêiMiU»  Bâhim  aeemih 
fngnée  â*une  Ptéfmt  ii0  Mr.  Comirie  Fêfftitr 
à  f¥nàhruggf  i7é3  énè.  pf.  ixx  Ctft  moum 
ici  un  Livrr  de  Oévolico  qo'm  Otividg»  pe* 
)éiaK|ii««  cfoo  Ftetîttr  puMia  aatteMa  ooàtte 
ks  RcmoBtram  &  |^rti<oii^feiMiit  ocnm 
Z)<mcl  raifHM.  DaiM  cttte  neaveite  Bdi* 
tk>a  qo*ofi  sfaft  aviA  d'an  foite,  o»  a  va^ 
taiMliéia  ftyla  du  Ténéfable  Profafltar  d'U- 
araekl ,  fr  c»  ^  fiiit  Adp  tel  ^mler*  Cbapi- 
«ts»  i%  (nt  Traité  (}tteIqiMa  Nota»  tÇOm  ■»«• 
«aite;  La  Mfaae  doat  cm  a  préteada  tnrv 
tlirr  Be  toat ,  a  poof  Aataur  ce  aïkle  Mii« 
Otmii  f  qvi  s'«ft  f^^  eoanoÉKra  d'o^a  c«Katoe 
ftiçoii  par  fea  déai^lét  aaae  l'Mhillr4  Mr.  Pm 
dên  Mêifomt  %  qu'H  auaqaa  it  y  a  qael4|u0a  ao- 
Héaa  coAi(aiaccii»eaa  a>»ac  )e  ifop  Attiauï  Hcl- 
itoA    U  ieioif  ftiaaria  im  riaa  d$i%  d#  oam 

Q  4  Fié. 
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Préface  :  ob  fait  afiez  de  quel  elprit  ce  Mr. 
Comrte  -eft  animé,  &  Ton  s'attend  bien  aua 
dans  la  ferveur  de  fon  zèle,  ii  n*aura  guère 
ménagé  tes  amis  de  la  Tolérance ,  ni  ces  nttal- 
heureux  Hérétiques  qui  ofent  foutenir  que 
Us  Articles  fondamentaux  ne  font  pas  en  grand 
nombre  ;  que  le  Dogme  de  rÉleSion  partiruliè» 
te  &  de  la  Prédejlination  abfolue  n'eft  pas  ab- 
Jolument  néceffaire  pour  le  Salut  ^  que  les  Pro- 
tefions  pourroient  fort  bienfe  réunir  en  con/er- 
^ant  leurs  fenthnens  particuliers^  ou  que  du 
moins  ils  devroient  Je  Juppottet  les  uns  les  au* 
très  i^c,  Voiiè  les  abominables  Dcfbrinesque 
^r.  Comrie  combat  vigoureufement  dans  fa 
Préface.  Il  s\nfflige  de  ce  que  des  fentimens 
suffi  pernicieux  femblenc  prendre  partout  le 
deflus;  il  dit  en  gémiffant  qu IJaac  a  beaucoup 
à  Jèujff'rir  d'Jsmael  (^  Abel  de  Cùin\  mais  ilef* 
père  néanmoins  que  ceux  qû*il  appelle  ortbo^ 
doxes,  triompheront  tôt  ou  tard,  armés  coin- 
sne  ils  le  font  de  Vépée  de  Saûl,  de  Varc  de 
yonatban  ff  de  la  fronde  de  David, 

Campin.  La  troifième  Partie  des  Otia  Litterth 
tiaad  Ifalfm^fiveSpicilegiaHifioricoX^ritica,  Se* 
trat?  prcfana  ffc.  paroit  ici  chez  Valkenier^  & 
ne  mérite  pas  moins  d'ëtr^  recherchée  que  les 
précédentes.  Les  Pièces  duîs*y  trouvent  font: 
!•  J.  D.  AB  HovEN  Epifiola  JuridicoTheolO' 
gica  ad  Virum  AmplijJ,  D.  van  AI»'^ben</«  Feu* 
Morum  origine  Divina  f$  ^ntiquijfima  &  Va- 
JfilUs  Capitaneis  Afiaticis;  Hmprimis  Herode 
M.  ff  cenju  in  ejus  Regno  tempùre^nati  Cbrijii^ 
a&o,  il.  J.  Chr.  Stbuc£[tmey£ri  Diffirt,  de 
cuitu  Solis  âpuà  veteres  ,  e jusque  caufis^  lIL 
Fean  Sto^ch  Objervatio  de  terrœ  motibus;ff 
divitiif  L§odice0  l'beygi^f  ad,  illufir,  CoJ.  1|.  3» 

Apoçt 
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Apoc.  ï.  4  tf.  à  lU.  ij.  IV,  J.  D.  AB  Ho- 
iTEN  Epiftola  ad  Clar.  F.  Stofch,  continent 
Objervationum  ex  Hijioria  Remana  manipulum» 
•V.  Index  auHtrum  celebr.  m  bis  ÎIL  Fafcicu^ 
lis  emendatorum ,  illujifatorum  (fpracateris  0^ 
raritatem  commendatorum, 

Utrecht.  Diatriba  de  Cepotapbiis.  Scripfit 
R.  M.  VAN  GoENS.  D.  F.  TfâjeStinus  c.  à  d. 
Diffcrtation  fur  les  Sépulcres  Jitués  dans  lesjar*^ 
dins ,  par  Mr.  van  Goens.  Chez  J.  van  Paé* 
denburg  1763  grand  in  8.  de  lyg.  pp.  fans  l« 
Préface  &  les  Indices.  Cet  Ouvrage  ne  fait 
que  de  paroltre  &  nous  n'avons  pu  le  par- 
courir que  fort  légèrement;  mais  il  nous  pa<i» 
roit  û  favant  &(i  curieux,  que  nous  nous  pro» 
pofons  d'y  revenir.  INAr.  van  Goens  ,  qui  n*« 
que  14  ans  &  quelques  mois,  tiendra  fan» 
doute  un  rang  diflingué  entre  les  Auteort 
précoces. 

Amsterdam*  Pet&i  BuRMANNr  Sccdndi 
Oratso  de  Maecenatibus  DoSis,  validiffimis  Mu^ 
fatum  prœfidiis.  DiSa  publiée  in  iUuftri  Anu 
fielœdamenfium  Athenœo  D.  XXl^.  Aprilis  1763^ 
Apud  Samuelem  Lamsveid  ,  Civitatis  gf  lu 
luftris  Atbenai  Tjpograpbum  in  4.  pp,  ^(5,. 
Cette  belle  Harangue  ne  nous  efl  parvenue  t 
qu'après  la  publication  de  la  dernière  Partier 
de  ce  Journal.  A  préfent  qu'elle  e(l  entre  le» 
ipàins  de  tous  les  Gens  de  Lettres ,  il  feroit 
bien  fuperfiu  de  la  célébrer  &  d'en  faire  Ta* 
nalyfe..  Mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  re» 
fufer  au  plaifir  de  remettre  fous  les  yeux  de 
nos  LçÂeurs,  le  morceau  plein  de  force  & 
4e  vérité»  où  Mr.  Burmann  repoufle  Finfûl- 
te  qui  a  été  faite  a  la  Nation  Holiandoife^par* 
les  Auteuis  Anglois  de  THidoire  Univerfel- 

Qs  le 
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Ir  (t)»    Apnès  «foir  j^arté  des  fiivtns  &  Ulm- 
fUt€  Procefteurt  que  les  Ltttret  ont  en  t« 
J^iC^euri c  •  void  cê  ^^ijovie  nocre  célèlire 
.Onueur.  ..HoQ  Bitairt  kooMittdegioiiagelF 
,^  diBiUaooi<a«b«cùi  prte  iclatajudicÉun, 
^y  uc  (ingulis  nationilHM  dtàkat  dcdiKOt  tai- 
^  4«t  aeqsliift^  cette  &  csMUdius  faiebcMKur 
^  ViDoes  a  qi»w  qaod  de  Belgit  noArIs  tctÉt 
py  imp^K  vKua  fuit  fciiptoii  euMa»  Ab|»Io  cili> 
^  jus   cruuittteioim  nobia  laMAcataia  Mê 
^  coaceMu  nl^cifci ,  &  ,  vt  crni»  oiotoi!  t» 
^  fOQ^itom  muriDw.  fpcfDerc  poOTeiUM,  ndl 
^  iofttrta  fuîOec  operi  lùftoticir,  aetatett  fép 
^^  t9  iaciiia»  ^9len  tiiâofea  veracen  i|m* 
y^  den  &  Uberuoi  effe  decec  »    ■lioime  vero 
^  inftLigniiiv^  caiiWMiaeoceai,  ft  totl  gonrt  im 
^  iqriofttn  S^cophantao;  iéto^e  haec  leatp 
^  »ç  pati«9Ci  ftoniacho  do»  facile  conco^uafl* 
,,  da  fuDC  ilii ,  cui  ulla  Batavi  fangulaia  wv/h 
^  u  in  yetm  akatt.    Hfc  ei3im  Beigk  softi is 
^  obiicere  &  expiobrare  non  emtett  brutoiil 
^  QufOf  en  &  ^frâoa  Abdet ieanam,  tentprvai  4 
^  pigrteÎMn  pecA'is  Arcadici ,  hsbetti»  nmeSi 
^  acStm,  Wtof  is  q»îdrai  pertiaaciffiiDi  paaitnN 
^  liav,  fed  unka  lucri  fpc  agita  tan  ;n«IUui»pr9k. 
,j  d4ci  &  ad  kttiBaiii  ^enerii  Societatt^i  atilsit 
M  iairaiHlanâoceoii  foUTa  BelgaBi,iiiil4a  imor  B»* 
^  ta«€i  feHcûa  emîcuiile  nietnia,t*el,  fi  fort# 
1^  toDofecttlotslendtttgtfKiiMflrattadfoHerttt 
^  f  haesoncoaD  Hfeod  Comstaci  inltar  raviffi. 
M  mm  adptriHfe  ,  aoii  nliiori  iopudeatte 

»  qoa» 

(t)  N«itt  en  atoiif  ptr!<é  il  a  Ûc  mpit  BUiUêtk* 
eut  Sç»  T,  2Ii&  B.  U.  a47«^ 
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^  lyMsi  cUlculi  éb  ptosqtttm  Tkvafoiikt  ur^ 
^  gaocU  ptoiMUttUvIti  ft  ttoieB»  ut  c&faïqk' 
»,  Biae  abfiirdittCf«  Ipfe  proéac ,  du»  niikiiî 
,,  iwer  fiauTos  Ingcfto  dxctlliilffc  dintni^ 
,»  tur  »  po4cai  faltam  proiwifla  Bctglua  f^t 
»,  tniir;  fe4  ita  fitttur,  M  iiM  ^oq«t  t«M4ttafl| 
,,  fiaetM  abOftIfM,  fine  «vas  dil^hiskéMBa^ 
'  „  SiNHae  co«U>  coetac  ,  fiMmrili  diâo  reiV 
„  ciat;  quo  ^yid  inCùIfkis,  mté  nwliiMiii» 
»  meiB  4M  po«t»it  nid  «b  Ulo  ,.  qui  peCAn 
,»  t|>fain  iirttwret ,  qol  DUHoai  dom^moi  cno 
,t  M«4^  babuerir  conmctcilio,  q«i  ilDpofeqi 
j,  ^f^  fwMs  oOciiéit,  dam  ntfcU  fine  feU« 
oMtei  iD(0»H  dotl^M  tmmiwm  iMpqtii»  a4 
»,  bottoton  poëtaf •m  tàmètn  «d^rare  poinU^ 
„  le  ;  quM  fl  Bdgit  defnlfft  ferrao  CNPe  adfii? 
,,  met,  foK  ttntMi  Jano  liKondo,  HelftOo 
,,  ttcriqoe,  &  Btenkhofio*  ne  qild  4t  innUt 
I,  mtris  *H1*  dlcaiR ,  e  fb»  Mtteot  jaOet  quoi 
9,  pfMferemlot  exî(tii>ec  judez  aiiia  ninious 
,,  idooaut ,  ft  qntm  I»  Farnafo ,  Gctte  aat 
Saraatae  inûar  »peregfiaii«ifireceftit  fiiiii« 
CJlliiis  «cyo  pfachi»  inventi  gUNPlaoi  quo4 
Bdigit  dent i^t ,  oc  oniitaiiiiH  BMchanicaet 
»,  ofgankae,  ve)  hjtdrattikat  «ftia  invcou, 
,^  a  Batavia  eircogitaia,  CIdqiiod  aHit  vf»di« 
,,  caodoB  reHnquknoa  >  qala  ?# r»  Typo^rav 
,9  phiat ,  iitilMIaue  certe  %u}%  ,  pf tmiit  ex^ 
,,  fiftic  anAor  A  inventif  f  Non  ffontU 
„  adte  èxpiNliwaïae  fbre  himc  Anglum  opU 
„  BaflMir,  ut  fttae  gémi  bec  ^cva  adroget, 
„  SI  Eatavta  Itvream  banc  et^plaf ,  ft  aa  na? 
,,  llen4s  Daûrae  odio,MogahtHiU  vel  ilrgeov 
.,  cora4ici>fibui  tflbttvndam  cotiteadat,  br«vi 
I,  aan  MIBelgaeLaurcntioCoftetoaéferfam» 
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„  atqae  a  Batavo  Ampliflimo  &  (imul  doâiiE- 
„  mo  inviûis  argumentis  probatam  agoofcere 
,,  cogetur.    Viros  aocem  iogenio  &  arte  ma» 
f»  gnost  rem  înter  Belgas  prodigii  vel  mon* 
^  ftri  ioflar  infolicam.   quod  caiumniarî  aa- 
^  deat»  loter  ejusmodi  odcnca  advocec  nobis 
^,  e  foo  populo,  qaem  comparare  aut  prae« 
„  ferre  poffit  fummo  noflri  aevi  Pbilofopho , 
y,  Matbematico  ,    &    Hippocrati    redivivo  » 
,9  Hermanno  Boerbavio ,  cui  fi  parem  vel  fa* 
1,  periorem  producaCi  vi6tas  dabinus  manus. 
^  jaâent  Angli  ut  merito  jaâant,   acque  in- 
,,  cxbauQis   Laudibut  efferant  virum  abique 
^  controverfia    maximum    Ifaacum    Newto- 
,»  Dum ,  EquUem  Auratum  »   &  Statuae  ejus 
•y,  infculpcum  odentenc   Cantabrigienfes  boc 
^,  eloglum,  folum  bunc  mortales  onNas  in- 
I»  GKNio  SuF£itAS6B  «  conctdant  tamen  nobia 
^  Belgis,  ut  non  minori  fuperbfamus  gioria» 
y,  &  cum  Newfono  conponamus  nobiliffimuiQ 
^,  Bicavum    Cbridtanum  Hugenium  Zuliche- 
,9  mium,  Zelemii  Toparcham ,  qui  divino  na- 
^  turae  munere  ad   Mathematicas   fclenciaa 
^,  formatus ,  jam  in  ipfa  infantia  puer  noven- 
y,  Bis, duce  magno  pâtre  Condantino,  Arith- 
„  meticis ,  Geographicis  ,  PbUofophicii ,  & 
19  AClrooomicU  Scientita,  additaGraecarumâc 
»»  Latinarum  literarum  elegantia,&  juris  (lu; 
,t  dio,   fupra  aetatis  modum  inbutus,  vaide 
I,  juvenis  Mecbanken  ira  excoluU.ut  virfac- 
y,  tus  feculi  fui  flupor ,  fingulare  gentis  nos- 
„  trae  ornamenturo,  &  ezterorum  oorma  ac- 
»,  que  ezemplum,  fine  uila  invidia  ,    (emper 
y,  praedicatus  fuerit  ab  omnibus  illis  qui  non 
y,  caeco  &  rldicq^o  natlonis  fuae  praejudido 
»»  praecipites  labuntur  i  adeo  ut  abbocfoloTe- 
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,,  lefcopiorain  audaces  in  coelum  adfceQfas» 
„  novam   Saturnii  S/demaiis   indagatiooem»^ 
,,  pcndala  perpecuo  &  aequabili  niotu  adllrid« 
,9  id  adcuratiorem  tetnporis  menfuram  »  &  ad 
,,  iongitudinesinmariiufuceriDinaDâas,  horor 
y,  logiis  adplicita,non  tantum  Bacavos ,  fed  ft 
,'t  Galios,  ipfasque  eciam  Angloi ,  cum  apad 
,,  utrosque yerfaretur,  didicifle  agnofcat,  &  uni 
„  Hugenio  mérita  cum  admiracione  in  accepd 
^9,  tabulas  referre  debeat  grata  pôfleritas.  Sed 
„  neque  indignari  jure  poterum  Angli  fi  fia« 
y,  gulis  &  univerfis  Britannorum  eruditis  ho- 
«,  minibus  duo  tantum  gentis  nofirae  lumioa,. 
y,  uc  taceantur  alii,oppônamu8,quibus  duaui* 
,,  viris   ut  par  bene  comparacun   e  fuis  de- 
„  montrent  •  fine  vana    jaâatione  provoca* 
„  mus;  Defid'erium  nempe  Erafmum,  &  Hu^ 
„  gonem  Grotium,   fummo  non  tantum  tnge- 
«t  nio,  fed  &  diffufa  tôt  diverfarum  fcieniia- 
y,  rum  eruditione  ceteros  mortales  longopoft 
„  fe  relinquentes  intervalio  ".     L'éloge  que 
Mr.  BuRAfANN  fait  de  ces  deux  grands  hom* 
mes  e(l  de  toute  beauté,  &  c*eû  bien  à  re- 
gret que  nous  le  fupprimons ,  mais  nous  avon^ 
af  ons  déjà  paflô  de  beaucoup  les  bornes  ox^ 
dinaires  de  ce  Journal. 

Le  Sieur  Jean  Néaulme  a  publié  un  Projet 
de  foufcription  pour  un  Livre  intitulé:  Li 
véritable  Emile ^  confacré  à  rutilité  publique^ 
rédigé  par  Mr.  Formet  ,  Auteur  du  Pbiiofo- 
pbe  Cbrétien.  Auquel  on  a  joint  des  Nota  Cr I- 
tiques  fur  diférens  endroits  qui  en  font  fujcep» 
tibles.  Accompagné  de  dix  belles  Eflampes  (f 
d'une  Vignette ,  le  tout  gravé  par  Mr.  J.  vaa 
âer  Schley ,  digne  Elève  du  célèbre  B.  Picard  ; 
la  moitié  de  ces  figures  efl  dejfinie  par   Mr. 


9«     BlILIOTflHQtm  t}B$  ^tES(Xf  ^ 

veK^  âet  Sclll6y  l«v  même.  En  fmti  nhi- 
mu  gfmi  in  80.  d'un  bem  cttre^èft  (f  /iwr  un 
iWHi  pafitr.  On  fait  le«  cbagviYrs  que  tïm* 
^«fltkin  de  VSmtle  de  Mf .  Rcmffeaxi  «  ttcirét 
à  Mr  NétH^me.  Dans  ee  Projet  «  qui  ttû  d< 

J%.  tP'  i'^"^  ^  ^*  <'  ^^^  rhfHoire  de  et  ^ui 
s>ft  pafié  efitrè  lui  ,  k>  Citoyen  de  Oellé^r• 
à  un  Libraire  de  Paris  ttt  fdfeidece  fa^MOi 
Ouvrage.  Nous  ne  fatirions  entrer  étiM  eea 
éé«ai^s,  mais  nous  détona  dire  qnMl  en  réAiU 
tt  manifcfteaent  nat  Mr.  Néattlfi«  n*«  rften 
eu  ft  f€  reprocfaet  dans  toute  tette  atiPàire ,  & 
^nf  1  s'y  eft  conduit  en  très  honnête  hommo» 
li  rapporte  des  morteaut  curiieui  ée  qirelquet 
Lettres  q[ue  M.  Rouffeau  \n\  a  éctttes.  En 
vt)ix:i  tm,  <iul  fett  trop  à  fa!re  «onnoltre  It 
curaélère  de  cet  Homme  trétàbre  pour  ^» 
nous  ne  te  rappotifom  pas.  Sût  ce  <ju«  lo 
Çr.  Néaulme  lui  atoit  fait  les  pfus  fortrs  In* 
Stances  pour  qu*îl  ftipprînrtt  îa  Oonfeffion  do 
fbî  du  Vicaire  Sâvcyard ,  Mr.  Rôûffeau  lui 
rtpond.  "  Je  fois  très  ftcbé  des  embartas  oft 
^  vous  dftes  être  an  foret  de  la  proftcffion 
,,  de  foi;  maisfe  fous  déclare  tncofe  ttot  foft 
„  pour  toutes ,  t^MÎ  n'y  a  ni  bMime ,  n! 
^  danger  ,  ni  violence,  ni  Puiffance  ftit  it 
I»  terre ,  qui  m*«n  ftffe  famafs  retrancher  une 
„  fyllabe.  Comme  vous  ne  m^àver  point 
^  confuKé  fur  te  contenu  de  dron  manufctft 
^  en  trahant  pour  i'impreflîon ,  Vous  niivea 
„  point  à  vous  prendre  â  moi  des  ofbftacîes 
^  tpA  voua  arrêtent,  &  d'autant  moins  qwe 
,1  les  vérités  hnrdres ,  fem^èes  dans  tous  met 
„  Livres  dévoient  vous  avoir  fait  préfùmiélr, 
„  que  celui-ci  n'en  feroît  pas  exempt....* 
i,  a  je  m^étonnt  qoe  vota  ptrtflîc^  t?tt>ftré  ^ 

•f  qu*ttQ 


^  qii*iiii  hoiftme  qui  prtnd  tmc  an  ocfures* 

M  po«f  que  fofi  ouvrage  ne  foit  point  altérifi 

„  apcès  &  iMn«  h  iaîffiB  nuttlcr  dturoit  (4 

^  vie.    A  l'égard  4es  ffftifoBi  que  tobs  m'ex- 

I,  pofts,  vouf  p^avies,  Manfietir,  vous  HiC- 

^  peofef  de  cet  écakife  «  «  Aippoftr  que  j'4? 

H  voit  pcttfé  à  ce  qui  me  conveitoit  de  fàite^ 

,,  Vous  dites  que  les  gem  mèMpes'qoi  penÀrn( 

r«  oosfDe  ■MM  ne  blàfflent*   Je  vxms  fépofids 

n  que  cela  se  peut  pas  être  ;  ear  moi  qui  fft» 

^  regient  penfe  conMie  moi ,  je  «^approuve , 

,»  &  ne  fi»  rieo  de  ma  vie  dottt  mo^  cceer  fnt 

^  auiS  coaccnt    En  reiidaat  gMre  i  Di9^  ik 

^  parlant  {>our  le  vraii  Men  df s  bommta  j*ajl 

>»  fait  mon   devoir;  qoMls  en  profitent  09 

I,  nœ ,  qu'ils  me  blàmtnt  00  m'»pprou?eQ( 

,«  c*eft  leur  aiaire;  je  ne  donoerola  pas  uç 

^  fitn  pour  changer  leur  blâme  en  louange^ 

M  Da  rade.  Je  les  mets  an  pis  ;  que  me  fe- 

M  rent  lis  qee  la  nature  &  mes  maux  ne  fit 

^  Cent  ^iemât  faas  eux?  il»  ne  me  éenne- 

^  ront,  nî  ne  m'ôteront  ma  iéo(xnpen(e,tllç 

y,  ne  dépend  d'ofucun  pouvûiir  bumain  :  Voua 

^  veyes^  bien,  Montic*ur,  que  mon  parti  eft 

,y  pvit  quoi  qu'il  arrive.    Ainfi  fe  vous  ocqV 

^p  feiile  de  ne  m'en  plus  parler ,  car  oela  fe- 

f^  toit  parCntement  inutile  '*• 

Pour  en  revenir  an  nonvd  Emik,  voici  ce 
^'en  d<c  le  Libraire;  „  Tout  le  monéeeoor 
y,  vfenc  qne  i*Ouvrage  de  Mr.  RoBificaucDQ^ 
t»  tient  des  cbofes  utiles  i  i'Bdacatron  des  Ecb- 
•9  fbns.  H  an  renferme  beaucoup  d'eu  trea^qu) 
bien  qu'impraticables  dans  Pétat  aHuel,  of- 
frent des  vues  ingénieofes  ft  des  détatfa  in- 
téreflans.  St  tout  cela  mérite  d'être  tepr^ 
>r  néi  çei:rervéy  répandu,  qu'Moaqui  em- 

„  pêche 
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f^  pèche  qu'on  ne  s'en  empare ,  &  qu*oD  n'eo 
I,  retranche   tout  ce  qui  dans   les  Editions 
il  précédentes  a  mérité  ia  cenfure  civile  PNom- 
^y  bre  de  perfonnes  defireroient  de  lire  ce  que 
,,  Mr.  Roufleau  a  écrit  de  bien   fur  l'Ëduca- 
^  tion.    C'eil  pour  concourir  à  ce  vœu  de  la 
t*  pl^^  grande  partie  du  Public,   que  je  me 
^,  propofe  de  publier  le  nouvel  Emile ,   c*efl* 
),  à  dire  un  Ouvrage  où  je  conferverai  tout  ce 
^,  que  Mr.  Roufleau  a  dit  d*intéreflânt  &  d'u- 
^,  tile  fur  réducation ,  où  je  ne  lui  ferai  rien 
,,  dire  qu'il  n'ait  dit,  mais  où  j*aurai  fait  re< 
„  trancher  tout  ce  qui  s'oppoferoit  à  la  per« 
y,  miflion  de  l'imprimer,  &  au  defîein  de  le 
,,  répandre.  Le  véritable  Emile  confacré  à  Tu- 
y,  tilité  publique;  voilà  le  titre   fous  lequel 
,,  parottra  mon  Livre^    Le  véritable ,  c*eft  â» 
y,  dire   VSmile  tel   qu'il  doit  être  au  milieu 
„  des  fociétés  de* l'Europe,  r£mi7«  tel  qu'on 
„  voudroit  le  former  pour  le  rendre  propre 
,,  à  revêtir   toutes  les    relations  d'bonune  à 
I,  homme ,  en  un  mot  VEmile  Chrétien,    On 
19  fent  qu'il  a  fallu  quelque  travail  pour  rem- 
^,  pllr  le  fens  du  Titre;  il  n*tùt  pas  fuffi  de 
^  retrancher  du  Livre  de  Mr.  Roufleau  tout 
,,  ce  qui  porte  atteinte  au  ChriQianifme;  il 
y,  falloit  y  fubûituer  des  principes,  des  véri- 
,,  tés  qui  ferviflent  de  bafe  à  un  Edifice  réel 
,1  &  folide.    Cela  étoit  d'autant  plus  nécef* 
I,  faire  que  les  retranchemens  auroient  rom- 
y,  pu  la  continuité   des    idées  «   &   auroient 
I,  lalflTé  dans  l'ouvrage  des  vuides  à  remplir. 
„  Mr.  Forme  y  a  bien  voulu  fe  charger  de 
,,  rétablir  la  connexion  Interrompue,  &  de 
»,  fubflituer  à  l'étrange  Confeflion  du  Vicaire, 
,,  une  Confeflion  telle  que  toutes  les  Commu* 

„  nions 


ik  jnioiit  Ckrétieooes  puiflent  Tadmeure  égale^ 
^  ment.  Quoiqu'on  atc  inféré  quelques  roor« 
y^.ceaux  d'une  autre  main  que  de  celle  de 
,1  Mr*  Roufleau ,  il  n*aura  point  à  fe  plain- 
„  dre  ;  le  travail  de  Mr.  FoYmey  fera  didin* 
y,,  gué  du  âen  par  un  diflFérent  caractère  en- 
1^  tre  deux  crochets.  Ainiî  à  la  place  de  II 
M  Coniefiion  du  Vicaire  ,  on  trouvera  dani 
9  le  véritable  Emile  un  morceau,  où  font  raf- 
0  Semblées  les  preuves  ordinaires  de  la  Reli^ 
n  glon  Chrétienne;  preuves,  non  telles  que 
„  let  propoferoienc  certaines  Sc^es  .  non 
,1  celles  de  telle  ou  telle  Communion  enpar« 
1^  ticulier;  mais  preuves  générales ,  preuves 
,y  Evangéliques»  preuves  admifes»  dès  lel 
„  premiers  temps ,  &  embraûfées  par.  toutea 
,,  les  Sociétés  Chrétiennes.  Telle  doit  être 
,«  la  Religion  dans  laquelle  on  aura  foin  d'iiî* 
»,  ûruire  Emile;  avant  que  d'en  faire  un  Ca- 
,1  thoiique,  un  Réformé  «  un  Luthérien,. on 
p  en  fera  un  Chrétien.  Voilà  donc  un  Emi- 
„  le  bien  différent  de  celui  de  Mr.  kouITeaa» 
^  mais  différent  en  ce  feul  point  ;  car  fur 
,»  tous  les  autres  iàrticles  on  ne  fera  aucune 
„  violence  aux  plans  &  aux  principes  de  TE- 
t,  criyain.  Que  de  chofes  bizarres ,  dira  t- 
49  on,  que  de  préceptes  impraticables  dans 
„  ce  Code  qu'il  appelle  celui  de  la  Naturel  » 
j,  nous  répondons  .oue  le  génie  a  certains 
,y  droits  qui  doiventetre  refpei^és.  p^ailjeurs 
ff  les  paradoj^es  »  les  écarts,  les  erreurs  mâ« 
„  me,  on  ne  manquera  pas  de  les  reltvet 
,f  dans  des  Notes  raifonnées,  qui. ne  feront 
„  pas  un  des  fupplémens  les  moins  nécelTat- 
,9  rcs  ou  \es  moins  propres  à  donner  du  priic 
.    I$m  XX.  Part.  R  ,,  è 


„  i^^wôn  birrrtge.  Ces  Notes  feront  dttc»  «# 
„  paille  I  Ut.  Fonney  fui  même ,  &  en  pw* 
„  tic  i  d'atttrcf  Icrlraîns.  Tel  fera  le  vérW 
„  taMe  Emile.  On  y  retrouvera  toutes  le» 
,  idées  de  Mr.  R.  farréducation;  touces-fc» 
*  critîtnies  ingénîeafes  de  nos  procédé*  €■• 
!!  pareîite  matière;  toutes  fes  réflexions  fur- 
]1  rHam«e ,  fur  l'Efprit ,  ies  Mœurs ,  les  Scien- 
ces &  les  Arts  ;  tous  ces  détails  éloquent 
**  oui  ont  û  fouTent  plaidé  en  faveur  de  fe» 
"  paradoxes.  — —  ]e  propofe  cet  Ouvrtge 
*|  par  fottfcription  à  5.  ttorins  de  Hollande 
[\  rExemplaire  enfemfles,  àpayer^u  dioixy 
J,  en   foufcrivant  ou  en   ieceyant    fExçnii* 

„  plâtre  *•. 

Avant' dt  terminer  cet  Attide  npqs  devons 
rvetiit  ,qutMt,  Nimime  fe  phint  amèrement 
&  avec  toute  la  délioatcfîe  qui  ponvlcnj  à 
im  honnête  homme,  que  divers  Ouvrages  li»' 
centieux  &  profanes  tefs  que  VBiftoire  ée  VA^ 
nt; ,  par  exemple,  ont  été  publiés  fous  fott 
Bom  •  comme  fi  c'étoit  lui  qui  les  avoît  înw 
primés:  J«  tiifavoue,  dit- il,  toux  Litres  c^n*^ 
troins  aux  btmrks .  Mmrs  »  ou  nut  Loix  êtiH 
IHes  ftîir  l9  mainiien  ûe  in  Svciité ,  pri  mtt  M 
mis  stt  fvttrnmt  itn  mis  encore  jous  mtn  nom» 
Je  ûeclart  formèlkment  que  fe  n*j  ni  aucunt 

fart. 

Korthitiiiige  hefcbryving  van  êe€oim(t  tk 
BetHce  hetelzin4e  de  Uggfnj: ,  kevefking^ 
Itrefken ,  f(frten  ,  fhntagitrh  &c.  deztr  C0I9* 
frit  Se.  &c.  &c.  c.  a.  d.  Courte  De)* 
eripthm  de  la  Colonie  des  Marbices^  chez  ^ 
7.  'Saalde  1763.  Cette  Brochure  de  éo 
fp.  petit   in  quarto  »   ©ft  une  de  ces  pro. 

'éu«^ 


iùCdons  épbémiret,  que  là  drcoa(Unce  Uli 
Àaltrc,  qui  8*évanoQi fient  avec  elle  &   tom* 
benc  dans  on  éternel  oubli.  Le  titre,  qui  oé. 
copt  &  remplit  une  page  entière,  promet  dei 
Recherches  &  des  lumières  fut  la  fituatiojQ , 
)*érci3due,  le  climat,  l'établriTemeni,  les  pro- 
duâioas  de  cette  Colonie;  fur  l'origtiie,  les 
mœurs,  la  religion,  lesofages  de  Tes  anciens 
&  modernes  habitans;  des  particuUrltés  fur 
la  rébellion  de$  Nègres ,   fur  Tes  caufes ,  & 
fur  les  mofens  de  Tétoûff^r  &  d*eii  prëve&ir  Jes 
fuites  ftc.  Prenez  au  hazard  la  première  rela- 
tion de  TAmérique  qui  dife  un  mot  des  Caraï- 
bes ,  du  Cafté ,  du  Cacao ,  du  Cotton ,  du  Sucré 
Ae  du  Manioc,  parcourez  il,  &  vous  itrtz  dans 
tn  quart  d'heure  plus  favant  que  notre  Au* 
teur  à  fa  brochure.   Les  recherches  (ur  Tori- 
gïni  des  anciens  habitans  de  ces  Contrées  ; 
nous  apprennent  pi^êppëtemment  ils  dcfcendfvi 
'  déNêé,  mais  qu*onne  fauroitiixer  û  c'eft  par 
Sem,]apheth,ouCam;c'érsl^&fSfi  la  p$ine  t  attire. 
Mr.  Wg88itiN4^  Profefleur  à  Utrecbt,   & 
Tun  des   plus   grands  Littérateurs  d'aujour^ 
d*hai  •  vient  enfin  de  publier  fa  belle  Edition 
^Hérodote,  que  le  Public   aitendoie   avec 
knpaitencJe.    Elle  paroit  ici  chez  P.  Schwaen 
fous  ce  éitre  ;  Her^doit  HalkamAffei  Hiftofi^- 
tUm  UhH  IX.  Mufmufk  mmxmlmt  in/cripti^ 
Gr.  if  Zos.  ex  Lamtnà     Fallœ  inMerpremiO" 
ne ,  eum  adnotationibus  Tb.  Galet  £<f  Jac,  Gr$^ 
hovii,  Editionem  curavit  ff  Juas  itemque  Lud. 
Cafp.  Vatckenarfi  notas  adjeeit  Ftirtus  Wis- 
sittNGiui.     Meedunt  prater   vitam   Hemefi 
«âfta#d?  pfiliU  ScfiptarikMS   de  Petfis ,  Ae* 
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gyptUs .  Nilo  t  Indisque  Excerpta  &  prafertita 
iH  Ctefia.    Vol.  in  folio  qui  fe  vend  /.  22. 

On  troave  chez  le  même  Libraire  :  Cbari' 
tùnis  Aphrodifienfis  de  Cbœrea  ff  Callirhoe  A- 
matofiarum  Narrationum  Libri  FIJI.  J.  p« 
d'Or  VILLE  pubiicavit  animadverfionesque  adje» 
cit  ;.  Jo.  }âg.  RfiisKius  vertip.  Gr.  f^  Lot* 
Jn40* 

La  Haye.     On  trouve  chez  les  Libraires  de  ce 
Journal:    Supp/émeni  aux  Lettres ^  Mémoirts  & 
î^igociations  de  Monpewr  le  Comte  étEflrades ,  fer^ 
'vont  à  Péciahcîjjement  de  miftoire  de  la  Repu* 
blique  des  Frovimes  Unies  ^  pour  les  Années  1674 
&  ^675*     Londres  Chez  y.  Nour/e  ^  proche  Tem- 
ple-Bar 1763.  grand  in  12  de  208  pp.    On  nefao- 
roit  douter  de  l*autenticité  des  Lettres  qui  forment 
ce  Supplément,  puis  qu'elles  font  tirées  d'un  Rc* 
coeil  (4)  imprimé  à  Paris  fous  les  yeux  du  Gou» 
vernement,  &  que  d'ailleurs  elles  portent   un  ca- 
raâère  de  vérité  auquel  ou  ne  peut  guère  fe  mé- 
prendre.   Ce  qui  les  rend  fingulièrement  imérelTan* 
tes,  c'eflla  correfpondance  feciette  de  Mr*  d*Ëftra« 
des  avec  un  Homme  qui  étoit  au  fervice  du  Prince 
d'Orange,  &.qui  doit  même  avoir  occupé  unpofte 
de  confiance,    car  voici  ce  qu'il  écrivait  le  18** 
Février  1675.    «•  }'ai  été  plus  longtemps  dans  mon 
99  Voyage  de  Zélande  que  je  ne  croyois,  tant  pour 
„  retirer  les  droits  de  TÂmirauté  qui  appartidhnent 
M  à  fon  Alteflè  comme  grand  Amiral ,  que  pour 

„  fon* 

(4)  Le  P.  Giîffet  a  publié  ce  Recueil  fous  ce  tf- 
tre  :  Recueil  de  Lettres  peur  fervir  d^éclaircijfemtnt  i 
t Miftoire  Militaire  du  Règne  de  Leuis  XIF.  Il  y  en 
a  déjà  fix  Volumes.  Nous  avons  donné  un  Extrait 
des  deux  premiers  Bsblietb.  desSeitnces^  Tvffi.  XV» 
rart.  IL  pag,  a^s. 
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JuïLtET,  Août,  Septemb.  1753.  2«x 

',,  fonder  lei  efprits  xde  cette  Proviace ,  touchant 
,,  roffre  qoe  la  Province  de  Gueldre  a  (âite  à  foa 
,,  AUefiê  de  lai  donner  la  dite  Province ,  &  de  le  ' 
,,  reconnottre  pour  Duc  de  Gueldre  &  Souverain.  Il 
„  a  fallu  pour  bien  fonder  les  efprirs  là  deifus, 
„  que  j'aie  été  dans  les  Ifles  de  Ziriczee ,  Terthc- 
,a  le»  Tergoes  &  celle  deWalchrren  ■  ■ .  ■  con- 
„  fërer  avec  les  Bourguem titres  &  puis  me  trouver 
^  à  l'aflèmblée  des  Etats  de  Zélande  &  deMiddel-  , 
M  bourg.  J*ai  remarqué  tant  de  répugnance  &  d'à- 
M  verfion  dans  tous  lesMag:Orats  6c  Principaux  de 
„  ce  titre  de  Souverain,  que  j'si  cru  être  obligé  de 
„  partir  pour  avertir  fon  AlteflTe,  êc  lui  rendre 
„  compte  de  tout  ce  que  j'ai  appris.  •*  Un  Hom- 
me à  qoi  l'on  donnoit  de  telles  commiffions  n*étoit 
que  trop  en  état  de  faire  parvenir  de  bons  avis  à 
la  France.  11  paroit  à  la  vérité  que  le  Prince  d*0 
range  n'ignoroit  pas  entièrement  fa  correfpondance 
avec  le  Comte  d'EOrades.  11  ellimoit  beaucoup  ce 
.Seigneur  &  connoiflànt  ièa  intentions  paci6ques,  il 
étôit  bien  aife  de  laiflèr  cette  voie  ouverte  à  la  né- 
gociation. Mais  il  eft  vifible  que  Thomme  en  qui 
il  fe  conioitt  alloit  beaucoup  plus  loin  que  le  Prin- 
ce ne  le  penfoit,  &  révéioit  à  Tiofcu  de  fon  Maître 
des  fecrets  très  importans  au  Comte  d*£ûradcs.  £q 
reconnoiflance  celui  ci  lui  donnoit  par  ordre  de  Mr. 
de  Louvois  300  écus  par  mois ,  &  lui  fâifoit  d'ail, 
ienrs  ^veriès  autres  gratifications  conûdérables.  Ce 
n'étoit  pas  le  feul  correi>Qndant  qu*il  eût  en  Hol- 
de.  11  avoir  encore  i^^u  corrompre  le  Commis  de 
Mr.  Peiler»  Greffier  &  Peniionnaire  des  Etats  dU- 
trecbt*  Au  moyen  de  ces  deux  miférableS ,  il  étoie 
«verti  à  poine  nommé  de  toutes  les  mefurcs  que  les 
Alliés  prenoient  contre  la  France;  lîfut.il  s'étonner 
'fu'ellet  aient  été  fi  fouvent  déconcertées)    Au  rede 
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dini  tout  le  coun  de  cette corrtffpûndaace, il  fMirQit 
que  le  Prince  d'Orange  étoit  Men  les  des  Efj^gûc^t 
dont  la  mauvaift  conduite»  la  lenteur  ,  la  négU- 
|encc  {e  défoloienr.  ,,  A  parler  fnncbemcnt  avec 
„  vous  »  éerivoitrii  à  Mr.  h  Btnfionnatre  Fagcl , 
9,  les  Ëfptgnois  n^ont  ni  force ,  ni  argent»  il  faut 
y,  que  noua  faflidns  un  effort  pour  fouteoir  la  guen^ 
^,  cette  Campagne,  fit  fi  elle  ne  réuOit  pas«  faire 
^,  voir  à  tout  le  monde  que  nous  fommes  gens 
y,  d'honneur  &  de  parole  &  après  cela  travailler  à 
.„  une  paix ,  6t  faire  contenter  nos  Alliés  de  ce  qui 
^  fe  pourra  obtenir  pour  eux  ■■■■m.  ■  ■  Il  c(l  i  pro- 
,»  pos  que  vous  infiauyrz  dans  Tcfprit  des  peuples 
^,  toute  la  conduite  de  Allemands  ^  des  Efpagnols  ^ 
,,  &  la  mienne,  afin  quMls  foient  préparés  quand 
„  le  temps  fera  venu  d*agit  autrement.  *  On 
trouve  les  mêmes  dlfpofitions  dans  une  Lettre  que 
ie  Correfpondant  de  Mr.  d'Eftradcs  écrivit  à  ce 
dernier  le  35«  Oâobte  1675  \  &  1*00  y  voit  en  mê- 
me temps  une  preuve  de  ce  que  nous  dlfions  plus  haut^ 
que  le  Prince  fa  voit  que  cet  homme  éçrivoit  quel* 
quefbis  au  Comte  t  „  J'ai  reçu  votre  Lettre  À  jff 
„  Vous  dirai  confidemment  que*  je  Tai  lue  toute  en- 
^  tiéte  à  S,  A.  mon  Maître,  qui  Ta  gardée  61  m'u 
,»  commandé  de  le  vi oir  trouver  le  lendemain  ».  ce 
„  que  j*ai  Ait.  Il  m'a  dit  q^'il  vous  étoit  bien 
y,  obligé  de  Tamitié  que  vous  lui  témoignez  en  tofi* 
.,,  tes  rencontres  »  qu'il  avott  pont  vous  la  même 
9»  amitié  &  coofiaoce  que  ftm  père  ;  qu'il  ne  de» 
»»  mandoit  que  Toccaiion  de  pouvoir  rentrer  dans 
,»  les  bonnes  grâces  du  Roi  À  avec  honneor  »  pofif 
„  être  dégagé  ou  il  étoit  ,&  après  fnivre  fesfemimeBS 
j,  par  un  attachement  à  S.  M.  pareil  à  Çeùx  qve 
„  fcs  prédécefleurs  ont  eu;  qu'il  convient  qu'il  y  % 
»»  d^  tifque  pour  lui  6:  beaiHscwp  dr  d^goAt  A  ef- 

„fuyef 


^  ib]{ec  de  la  ptit  àt$  Sfpagnols  dini  la  cootiona* 

I,  tioQ  de  la  guette.  ■    i     ■»  Tâchez  Manfieut  (S^)  ^ 

f,  je* vous  prie,  de  le  tiret  avec  honneut   du  pas 

,,  oïl  il  cft  &  vous  verrez  qu*aptès  quMl  fera  libre, 

,,  le  Roi  D*auta  pas  un  plus  fidèle  &  plus  affeâioa- 

,,  né  Serviteur  que  lui.    *'  Mais  quelque  dégoûté 

que  le  Priuçe  d*ûrange  fut  des  Allies,  il  ne  vou^ 

lut  jamais  eoteodre  à  fe  fépater  d*euz  lû  i  faire  un« 

paix  particulière ,  &  il  rejerta  toujours  avec  la  plua 

srande  fermeté  toute  les  ptûpoGtions  que  la  Fiance 

XuifiC  à  cefujet. 

^  *  * 

p0  S.  Voici  deux  Avcitidêmeiia  qu'on  nous  t 
priés  d'inférer  690»  ce  Journal.  Le  premier ,  que 
nous  ibmmes  obligés  d'abréger ,  conccnie  les  Ouvra- 
ges poâbumea  du  grand  Leibniz  ^  qui  fe  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  Royale  à  Hanovre,  &  que 
lAr»  Raspe  a  obtenu  la  petmidioo  de  publiet.  Il 
les  annonce  en  ces  tetmes  : 

M  Pociota  &  majora  Opéra ,  quse  corn  aliis  jam 
^  edere  cpnftitntum  eft  tec  font  : 
.    ,,  7.  Nouveaux  Ejjaîs  fur  entendement   Hu* 
Il  tnain  contre  Jeim  Locke, 

„  //.  fragments  de  injiauratione  &  augmenth 
^  fcientiarunim 
.    ff  /^^'  Syftema  Djnamîeum: 

t.  De  fingolis  paoca  addam.  Ptimom  funima  a* 
^  nimi  t  Lockio  ceterum  difleotiencis,  aodeÛia, 
^,  fuQffloque  iogcnii  acumioe  fcriptum  eft ,  &  con- 
^,  tinat  quae  unquam  contra  Lockium  pro  remi- 
.n  nifcentia  animarum  et  ideis  connatis  diâa  funt 
4,  aut  dici  poffunt.  Sed  ca  difputatio  non  eu  uni- 
,^  cum  Libii  arguroentum.  Continct  etiam  con> 
.  ^  pletam  qoaû  Lcibuicii  doârioam  de  oronî  Pfy 

„  cho- 

(1)  Uttri  dm  i  Ifêvemhe  3675» 
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„  ctaologia  &  Logica  omnibosqoe  intelleâus  bnw' 
,,  tnani  àcultatibus  &  operatlonibus  ,  illifqne  ad 
„  fct^ntbm  &  virtutcm  bene  dirigendis.  Pe  me* 
„  tbodo  et  (yllogirmis  vix  alibi  doéèius  docencem 
,,  videas;  &ubi  cum  Loïkio  manum  confère  rt- 
«,  tionibus  fuis  vilde  dubiam  binc^  inde  reddere  vf« 
,,  detut  lauream ,  a  plerifque  hodiernis  Philofopbia 
„  Lockio  adjudicatam.  CaeccTum  Lockii  ordinem 
,,  capitum  &  matetiarum  pet  totum  Librum  fer* 
„,  vavit  qui  Socratica  metbodo  fctiptas ,  fie  ot  dua 
^  Pbilofophi  alter  Jiomjne  Pbilalethis  Lockit  par* 
I,  tes ,  alter  Tbeophilas  Leibnitii  tueatur ,  Cl  hujot 
,»  Librî  non  nifi  imperfeéHor  idea  hauriri  poiBc  ex 
„  opufcalo  minori  Autorii  contra  Lockii  Libruni 
„  de  intelleâa  bumano ,  infef to  Tomo  II.  p.  142 
,,  du  Recueil  dt  diverjes  Pièces  fur  la  Pbiiojo* 
„  pbie ,  de  Mr.  des  Maizeâux. 

„  De  împerfeétiore  altero  Opère,  qood  de  tug- 
„  mentis  À  inftauratione  feientiarum  concépic , 
„  dolendum  non  nifi  fragmentti  fiipereiTe.  Ea  vero 
,»  cum  in  fe  perfèAiffima  flm  &  prcftantiffima  con* 
9,  tineantque  quicquid  unquam  de  nova  Cbaraâe* 
„  riftica  &  Lingua  Pbilofbphiài  wiiverfali  inchaf» 
„  tam  conjiecit  1  &  de  flatu  fdentiarum  perfecit  » 
9,  quem  eo  fine  defcribendum  cenfebat,  m  quid 
,,  poderitati  in  qvaKbet  faciendum  fupetfit  in  ocu« 
y»  los  incurrat  &  habeatnr  omnium  quafi  veritatum 
,,  armamentarium  ,  religioni  mihl  massimae  dob 
»,  cercm  nifi  qualia  fint  cum  orbe  crodko  comii 
91  municarem. 

.,  Syfiema  vero  Dynamicum,  qnod  tertio  loca 
„  nominavi ,  &  cujas  egregia  fpecimina  AAif 
i,  Lipfienfibas  &  Ephemeridibus  Eruditorum  infeiu 
t,  ta  funt,ad  majorem cette  petiî*âionem perduâum 
„  cft  ab  illufiri  ejus  Autore  ■  ■ 

I,  MicotQm  fcriptorum  major  tft  nomerns,  <fe 


*  •  • 
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,,  de  finguUs  jam  verba   facere  non  poITum.    De  ^ 
,»  omnibus  vero  furomo  jure  prcdicare  licebit ,  noa 
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indignos  reliquis  futures  comités.  Haec  jam  de  in* 
,y  ftitutirationibus  &  edendorum  opufculorum  pretio. 

„  Qaod  ad  ordinem  in  editione  âc  impreffione  ip- 
„  fa  obfeivandukD ,  tnajons  concinnitatis  &  accii- 
„  rationis  gratia  confultuip  vifum  eft  »  ut  binae 
„  Coileâicnes  fiant,  alrera  folis  Pbilofophicis  alce» 
9,  ra  Mathematicis  opufculis  deftinata.  Kc  prioria 
9,  quidem  Tomum  I.  qui  Leibnicii  nova  tencamint 
yy  de  intelleâu  humano  contioebit,  verfos  huioa 
,,  anni  finem  abfolutum  iri  et  fpero  êc  confido  ; 
„  publicoque  lîtterario  docuroento  erit  nec  librariuin 
„  fumtibus  nec  typographum  arte  fua  pepetcifle^ 
,,  quo  digna  flt  tanto  nomine  »  quale  Leibnicius  eft 
y,  impreflSo.  Fiet  ilia  in  bac  urbc  ^  fbtma  qul« 
„  dem  quarts;  et  quantum  in  me  eft  cuiabo  ne 
,f  quid  illi  défit  perfeétionis ,  quod  in  viribus  meii 
99  pofitum  Gt  illi  dare.  Hamçrvarét  d.  24.  Mail 
„  1763.  R/  E,  RASP9» 

L  E  C  T  U  R  I  S    S. 

Qaod  plures  iimiam  aliae  iUullres  Bibliothecae  t 
priuatis  collcâae  fatum  expertae  funt ,  idem  etiam 
EUNAViANA  ,  IlluftrKf.  fuo  Conditore  et  PcfleiTore 
etaeu!  rebas  humanis  erepto,  habitura  eft.  Poft-. 
quam  enim  fpes  et  conûlia  adhuc  agitata,  eandem 
feruandi  integram  »  aut  vendendi  per  auerfionem  » 
«uanuere ,  publicae  !ftam  audionis  lege  vendere, 
Heredibus  conftitutum  eft;  Quod  quidem,  uttum 
ipforum,  tum  futurorum  emtorum  commodo  fiât, 
per  partes  et  Catalogum  ciufdem  conficiendi  ac  difl 
tribuendi ,  et  ipfam  venditionem  inftituendi  confia 
lium  ceperunr.  Et  prima  quidem  Catalogi  pars, 
proximis  nundinisauturanalibus,  vel,  fiperrationes 
typogtapbi  fiari  prius  nequeat,  cette  biemalibus  « 

R  jf  pco* 


$t6    BoLiomatrE  01»  Scmen; 

piodttara  UkÊonmqfOc  amatofilHis  4Ukribiieiida,coii» 
tiodut;   I.  Auâorct  veteres  Gcccos  et  Lttioos. 
tl.  *  CoUeâioMai  edidooum  Aldioarom.  IIL,«  Ope- 
tt  eroditorum  vu ii  iaoâUm  édita.  IV.  »  Hiftoiiaoi 
littenriMB ,  com  Diirita  eruditis.  V. ,  Philol^goe  et 
Criticot.  VI.,   Bpifioio^raphos.   Vil.*  Rbetoral  et 
Omores,  Vlil.,  Po&as  recenttores.  IX,  Philofb- 
phitm.  ]L«    Mêthefiii  et  Artem  onlitarem.  XI.» 
FbyfictiiifMedicioaai  et  OccoDomlaiD.  Pars  fecuc- 
da  citdter  fiitori  anoi  nandinis  autumnalibus  poblici 
loris  fàcieoda,  ù&ct  aotiquitatom  et  rci  numirmatiV 
çae  Icriptorei,  cum  omoi  Geo^phiae  et  Hittoriae 
tom  civilis  tiua  ecclelîafticae  adparatn.  Pars  tettia  ; 
Theolofîam,  Jus  oatoneet  gentium,  ciuile«  cana- 
Iticuni  et  publicam;  Pars  deoiqoe  quarta,  fccipta  in 
cootiouerOls  iiliiftribtts  édita ,  qu«  Deduâioaes  vo* 
'cant ,  Diflflttationoai  item  et  Schediafmatum  mino- 
lom  ad  omoe  iciemiarum  fenus  pertiDeatiom  Col* 
'kâîones  ampllOions  exhibebunt  Hae  Catalof i  Par- 
tes jufto  ame  îpram  iibrorum  venditionem  intetuallo 
diftribuentur.     Initium   venditionis   librotnm    pti- 
mae    Partis^  fi   Deo  vifon  fuoit,  Drefdae  aut 
jtipfiae  fiet  meofe  Augujîo  anni  futur!  piDidccuiy* 
reliquaium  deiode  ûicccffiue ,  feœeftrl  ad  nûoimom 
tempotis  fpatio  iaterpoiito.    De  valore   tum  intet* 
Bo  egregiae  buius  Bibliotbecae ,  de  qoo  vel  Tomi 
^Catalogi  eios  Typis  niea  qaaliqimque  opéra  vul- 
gati  loquujitur,  tum   fplendore  Ubroruœ  extcrno, 
fiquIdeoB  plerique  eo,  qao  AogU  Gallique  foleot, 
more  •  eleganter  coaipaâi  auioque  latgiter  drnati 
fuat,  dicere  nil  attinet,  vel  û  dicerem  vereodum 
aOct,  ne   mibi  occlanatetur  tritum  illud  :  Vioo 
\  veodibilioonopuseft  lypeufa  bedera.  Datum  Nci* 
'  pffii  in  sgro  Dreidctifi,  d.  xvii.  ]ul.  cioioccLXiii. 

Jp.  Mjch.  F|lAI«CEiyS 
Bibliotbecar.  Buoaviaa. 
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Qui  fe  trouvent  I  la  Haye ,  chtz  PtËftic  Ootsi 

Junior,  &  Daniel  Pinbt.   Libraires  de 

$•  A.  S.  le  Prince  StadhoUder 

Héréditatre. 


mm 


tiisfes  Anglou» 

ABflrift  from  the  Works  of  John  Huccbto^ 
fofi ,  Efquire ,  being  a  Summary  of  hts 
Difcoveries  In  Phikfophy  andDivinity.za, 
.     Eiifi^rg  1753. 

.AddiflTon's  Dramaeic  Works,  cootainios  Cato 
f  Tragedy ,  Rofalnond  an  Opéra ,  the  Drum- 
mer  Or  (be  Haunted  Houfe,  8.  Glasg9Vt^ 
I7S0.  Editiê  NiMliïma. 
Addiffon's  Po0cical  Works»  8* Gkxj:o40, 175a 
•    Edith  Nitidiffimê. 

Browne's  Civil  and  Natural  Hifiory  of  Jamai- 
.    ca,  /•/.  fig.  Lon^ofi,  175e. 
Buchanan's  Hiftory  of  Scotlandt  8.  2vqL  tbô 

Fauttb  Ediii9fi^  Edimburg,  1752. 
{Eléments  (The)  of  Algebra  by  Nicolas Saan- 
derron,4.  &  v^«  Ca^Migf  ^  I74<*  VfM 
€%As. 

Ele. 


iKSg*  Catalogue  de  Lhres. 

Eléments  of  Cridcifni,  8*  3  voll.Edmh  1755. 

Emerfon's  Method  of  iQcremencs»  wbereiQ 
che  Prinçiples  are  demonftrated  ;  andPrac- 
tice  thereof  shewn  in  che  folution  of  Pro- 
blems,  4    London,  1763. 

>  ■  Doétrîne  of  Proportion  Aritbmetical 
and  Geometrical.  Together  wtth  a  Gene- 
ral Method  of  Arguing  by  proportional 
Quantities,  8    Lfnion,  1763. 

>  I  Cyclomathefis,  or  an  eafy  Introduc- 
tion to  the  lèverai  branches  of  the  Matbe* 
matics,  being  principally  defigned  for  the 
Inftrufkion  of  Y'oung  Students  ,  before  they 
enter  Upon  the  more  ablhufe  and  difficalc 
parts  thereof ,' 8.  Londont  1763. 

^eath*s  Eflay  towards  a  New  English  Verfion 
of  the  Book  of  Job  from  the  Original  He- 
brew  with  Commentary  ai^d  fome  account 
of  his  Life,- 4.  Lond.  1756. 

Hiflory  of  che  Military  Tranfaétloiis  of  the 
firitish  Nation  in  Indoflan  from  the  Year 
1745.  to  which  is  prefixed  a  Diifertaclon 
on  che  Edablishments,  made  by  Mahome* 
dan  conquerors  ïn  Indoflan, 4.  fig.London^ 

Ï763. 
Biflory  and  Philofophy  of  EarChQaakesfrom 

the  remocefl  to  prefent  times  :   Collefted 

from  che  beft  Writers  on  che  fabjeâ ,   by 
.   a  Member  of  the  Royal  Acaderoy  of  Ber« 

lin,  8.  Lmd.  1757* 
EEume's  (David)  Hiftory  ofBngland,  ^»6voU 

Lond.  1752-1762. 
lylai^ims,  Charaâers  aodReftexions,  Cficlcal, 

Sàcyrical  and  Moral ,  8.  ibid,  1756. 
I^emoirs  of  Sir  James  Melvil  of{Iaihill;con« 

tjiining  an  impartial  acconntof  che  moll  Re< 

mar- 


Catolfgat  de  Livret.  tà^ 

mailtablc  &Si\Tt  of  Stite  duriog  tha  Six- 
teench  Centuiy ,  not  mentioned  by  Oiher 
Hidorians  ,  publithed  fiom  the  Origio^l. 
Manulcript  bf  Georg  Scott  ,  Gent.  ihe 
tbird  Edition  CoireAed,  12. Glasgow,  1751. 

MetamoTphoIîs  of  a  Ftude  a  Poem  ,  4.  ibH. 
I7S«- 

Ramray's  Tea  Table  Mlfcellmy  or  a  Collec- 
tion of  Cboice  SongE,  Scott  and  Eoglish, 
12,  2  liai.  Giasgovi ,  1753. 

Smollect's  Hittorp  of  England,  deduud  from 
tbe  Defcent  of  Juliut  CxTar  (o  the  Trea- 
ty  of  Aix  ia  Cbapelle  1748.  ContaJningthe 
TranfaCtiops  of  One  Thoufand  Eighi  HaS'* 
dted  and  Three  Years,  4.  terne  4.. 

Swift's  Workt,.  8.  it  val.  beilt  Edit.  avtcfiné 
l-mi.  1754. 

Livret  Frarifcis. 

Abtillard  (le  nouvel)  ou  Lettres  d'uii  Singe,' 
au  Doâeui  Abadoift.  11.  2  paniei  Paris 
1763. 

Abrégé  de  toute  la  Médecine  pratique ,  p^r 
M.  ].  Allen,  qi^atriçme- Edition,  revu^, 
COiTigée,  mife  en  Meilleur  Ordre  &  aug- 
mentée par  M.  Boudoniz.  jvol  ParitlTîi^ 

Additions  a  l'EITay  fur  l'Hiftoire  Générale, 
ft  fur  l'Efpiit  &  les  Mœurs  des  Mations, 
depuis  Charlemagne  Jufqu'â  nos  Jours, pat 
.Moniteur  de  Voltaire,  tirées  de  l'EdUlOi)' 
Augmentée  de  1761-1763,  imprimées  en 
8  Volumes, pour  fervir  de  fuplement  a  l'E* 
dltion  de  17SS  en  Tvolumet,  y.  iii^i 

AltiioiaD  &  mmet;  anecdote  Oii'encale,  pu- 
blié* 


f^       '     dêaêkgUi  dé  tiwês. 

*  bliét  poDV  rfodruAlon  d*QD  Jeune  MoDir« 

•  ^e,  is.  Londrts  17(13. 

Aaaote  (L*  )  Ii}f«oi«Qfe  00  la  Doubla  conf- 
fidence;  Comédie  ItalieoQt  ed  un  Afie 
ivtc  UQ  Divartiflemenc  par  Mr.  DtlTon, 
S.  Dijon,  175?. 

Amicié  après  la  Mort,  contenant  les  Lattres 

-  deâ  Morts  aox  Vîvans ,  &  ks  Lattres  Mo« 

«  raies  &  Amofantea,   par  Madame  Rowe, 

traduites  de  rAnglois ,  1. 1  «a/,  u^ai^.  1753. 

Amour  (1*)  éprouve  par  la  more,  ou  Let- 
tres modernes  de  deux  amans  de  Vieille 
Roche,  12  Amft,  1763. 

Amours  (  les  )  de  Daphnis  ft  Cbloé  la.  fig, 
^mli.  1734. 

Amouirs  de  Catulle  &  àt  Tiballe,  par  Mr* 
de  la  Chapelle,  12.   5  vol.  Fûtis-  175).* 

Analyfe  Raifonnée  de  la  fa|eflre  de  Char« 
ron.  12  2 parties. -*^m/?.  (^Pmis")  1763. 

AcglQJ8(;r)a  Bourdeaux ,  Comédie  en  un  ac* 

•  te  en  Vers  librei  par  Mr.  Favart  8.  Fé^ 

^rfi  I76t*' 

Annette  &  Lubin  CoiQedîe  en  un  Aéle,  en 
Vers,  mêlée  d*Ariettes  As  Vaudevilles, 
par  Mr.  Favart,   en  Mufique,   4.  Ltà^a 

Art  (L*)  de  faire  des  Garcoiw  par  M  ♦♦♦ 

Deéleur    en  Médecine   de  rUnCverHcé  è9 

'Montpellier  ,    12.    Nouv.   Edition ^   Mont- 

'  piHier  1760. 

Art  (I')  de  jetter  les  Bombes  par   Blondal. 

1^.  pg.  Amfi,  i^po. 
Ah  dé  la  Guerre ,   par   Mr.  ta  Marquis  da 

Qniney,  12.  %voi.  Haye  1745, 
Art  de  Nager  par  J.  F.  fiachitrom  y  9.  Jmll^ 

Arc 


Càtahgue  ie  Uwêf.  ift 

Art  de 'là  Cairaferle,  on  la  Manière  de  De^ 
venir  bon  Ecnyer,  par  des  règtet  aldêei 
&  propre$  i  dreifer  k*i  GheTauz  4  tou^ 
ufages ,  que  Tntilité  &  le  plaiiîr  de  rHooi- 
me  exigent;  tant  poar  lé  Minège,  q^jç 
pofir  la  Guerre,  la  Cbaft,   la  PrQfflenti 

-  de ,  l'Attelage ,  I9  Coiurlfe ,  le  Toqrnols , 
ou  Caroofel,  &c.  accompagné  de  princi- 
pes certains  pour  le  Choit  des  Chevaux» 
la  Connoifl^nce  que   Poq  ào'it   avoir  de 

*  leurs  dtfpofitions  naturelles  poar  les  p\icx 
M^çc  plus  de  fuccès  \  aux  .eyvfdces  qu>o]f 
en  attend,  &c,  avec  une   Idée  Générale 

^  de  leurk  Maladies,  par  Moniteur  Qarpaxd 
Saunier,  >/.  fig.  An^.  i7Sd  * 

Atahalde  Ouvrage  Allégorique ,  8.  17^6.      ^ 

Bible  (Sainte)  qui  contient  le 'Vieux  &  le 
Nouveau  Tettament,  tevueYur  les  Origi- 

-  naux  \  '&  retouchée  dans  Iv  L^rngage  avWf 
des  Parai I^es  &  des  Sommaires  par  David 
Martin ,  Mioiftredu  St  EtangfleA  tJtttdi^'i 
t.  Balle  i7#Gr. 

libUo(heque  des  Auteurs .  de  Bourgogne  • 
par  feu  Monfieur  l'Abbé  Papilfon TM  v 
VçL  Dijen  1745, 

Blbliothj^que  cboifie  &  amufantp  12.  tft^K 
Amjt.  1740. 

Bibliothèque  Italique,  ou  Rlftofre  Littéral 
re  dç  l'Italie,  8.  ;8  vcfl.  Qtntnt  iy^tffc. 

CaminoTogie  6u  Traité  des  Cheminées ,  coii'* 
tenant  dl^s .  Obfervations  (ut  tes  différen- 
tes Caufes  qui  foht  fuiner  les  Cheminées^' 
avec,  des  Moyjen^  pour  cpîrigejr  ce  de&tot. 
Ouvrage  Interieffant  &  Utiles  tant  pou^ 
les  particuliers  que  pour  les  Artjftes,  Zé 
fig.  D^m.  175^.  '       --  '    ^ 


'i;i  Çêtàlogue  de  Livret. 

Caquet  BoDbec  la  poule  a  ma  Tante,  poS* 
me  Badin  12    1763. 

Carafbères  (les)  de  Theophrsifle ,  avec  les  Cà- 
ràAères  00  les  mœurs  de  ce  ilèclf;  par  de  la 

.  Bruyère  11.  a  t>o/,  Jmjl.  1759. 

Cartes  des  PoflVffions  Argloiies  &  Francoifes 
du  Continent  de  ''Amérique  feptenirionale 
^m/l.  chez  R.   {?  j?.   Ottèns ,  1755. 

Caufes  Célèbres  &  InteireiTantes  avec  les 
Jugemens  qui  les  ont  décidées  ,  recueil- 
lies par  Mr.   Gayot  de  Pitaval ,  8.  22  veL 

Baye^  I74ô-        ,  .        , 

Cbeaiin  da  Ciel ,   Heures  nouvelles  &  Prie- 

les,   de  la   Traduâion  de  M*  le  Noble, 
"18    Liège,  1^56. 
Chevalier  des  Ëffars  &  la  Comtéfle  de  Bercî» 

•Hiftoire    remplie     d'Evénement     Interef- 

fants,  12,   2  vol,  Amfi,  1750 
Cbofes  comme  on  doît  les  voir,  par  M.  de 
•  Baftide,.  8.  Pofis   I7S7- 
Clavicfile  (  la  )  ^e^  la  Science  Hermétique  , 

'écrite  par  un  Habitant  du  Nord,  dans  fea 

heurea  deloiiir,  J'Ân  1732;  8  4nift.  1751* 
^Ipo^teur  Clé)  hillbire  Morale  &  Critique* 

par  M.  de  Chevrièr ,   12.  Lo^L  . 
Qontes  Moraux^dans  le  Goût  de  ceux  de  Mr. 

Marmontel ,  recueilfi'es  de  div^ers* Auteurs;' 
.  publiés  p^j^Mademoifelle  Uncy»  12.  4  vo^ 

ÇpfmopoUtèiCle)  ou  kiCitoyen  .du  Monde  r- 

8.  HayeiisP-      \       ' 
Coup  (  le  )  4e  patte  ou  TAnti  •  Minette ,  8. 

1763 

Cours  d'HiÛQire  iSacrées  fic.Profanea  à  Tufa* 

,  ge  des  jeûnes  Perfonnes  :  Comtprenant  Thif- 

"  toiré  Sâiiité^  l^billoiré  Ancienne ,  l'hilboi* 


Qaàli^ue  de  Litres.  ty^ 

'  re  Romaine  &  Ithidoire  de  Frtnce:  On- 
vrage  proprie  à  infpirer  }z  Vertu,  &  nécef- 

'  faire  aux  perfonnes  chargéei  de  l'Educa* 
tion  de  la  JeuneATe,  12.  2  vol.  Paru  1763.- 

Coutume  Générale  des  Pays  &  Duché  de  Bour- 
gogce,  avec  les  Commentaires  de  Mon- 
fieur  Talfand,  folio  Dijon  1698. 

Coutumier  de  Picardie ,  fol.  4.  vol.  Paris 
1726. 

Cuifîniere  Bourgepife  fuivie  de  l'office  â  l'u. 

-  fage  de  tous  ceux  qui  (e  mêlent  de  depen» 
.  Tes  de  maifons ,  contenant  la  manière  de 
connoitre,  diflequer  &  fervir  toutes  for- 
tes de  Viandes,  nouv.  Ed.  12.  2 vol.  Paris 
I7S6. 

Demonftration  du  Principe  de  THarmonie 
fervant  de  Bafe  à  tout  l'art  MuGcal  Théo- 
rique &  Pratique»  8.  Paris  1750. 

JDefcrlption  des  Arts  &  Métiers  i6^^  partie; 
contenant  le  nouvel  Art  d'Adoucir  le  Fer  fon- 
du,  &  de  faire  des  Ouvrages  de  Fer  fon- 
du aufli  6f»  que  de  Fer  forgé  »  par  Mr.  de 
Reaumur  »  fuite  de  la  troiGème  Seâîon  fur 

.    ItF^i.foLfig.  Paris  1763. 

Defcription  idem  17.  partie;  contenant  l'Arc 
du  Chamoifeur ,  par  Mr.  de  la  Lande,  fol. 
fig.  Paris  1 763. 

Defcription  idem  i8«  partie  ;  contenant  l'Art 
du  Tuilier,  ft  du  Briquetier.  par  M.  M. 
Du  Hamel ,  Fourcroy ,  &  Gallon ,  fol.  Jig. 
Paris  1763. 

Diâionaire  Généalogique ,  Héraldique ,  Chro- 
nologique &  Hiftorique,  contenant  rOri« 
gine  &  TEtat  aékuel  des  premières  Maifons 
de  France,  des  Maifons  Souveraines &prin- 
Tme  XX.  Part.  /.S  ci- 


t74  Gitabgt»  de  tâent. 

cfpilet  de  l'Europe  Ikc  &fc.  Itic.  3.  6  ««/< 
^aWj  1757.  &  fuiv. 

Diétionâire.  UniTerfei  de  Gbmaieroe:  tfHif- 
tolre  Naturelle  &  des  Art»  ftlVietràrs,  con- 
tenant tout  ce  qui  concerae  te  Cominercè 
oui  fe  fa4t  dans  les  quatre  parties  do  Mon- 
de ,  par  }âo|ties  Sa» ary  des  Brusions ,  4iou 
velle  Rditfon  exaâeneat  re¥ue  cetrigéè 
^  coDfîderablement  augmentée ,  /si.  5  toi. 
C^pferàagui^  1759  Jg  ij%^.  J 

Dlftiôndi^  die  la  Bible  fortanfi  on  iadke  é- 
tendu  ft  Rttifonfté  de  tomes  les  Maei^es 
re.nfëVinées  dans  tes  Livrés  CanoiâqwM  >de 
r Ancien  &  du  N4iiiveatt  Teftaiheot,  ttanc 
par  rapport  i  I*Hi(loire,  qu'en  égai^  1'  la 
Morsté  &  â  la  Oeog^k|>hfe  fecrée,  p&r  À. 
db  Lignoo ,  Pafteor  à  Tàurhay ,  8.  Lêide 

1757 
Diaidhéf r^   (  noQv.  )  Uafvferfet  des  Ani  A, 

dek  Sciefices ,  François,  Laiin  ft  ftnelois, 

traduit  de  Tilngtola  de  Thcnnas  Dyche,  4. 

avffl.  Avignon  1756. 
DifcoDH  Hfdorique  Oiitques   &   P^liti^ea 

fur  Tacite  de  Mr.Oorflon,  la.  iVéi.Amli, 

Zdue^tiofl  des  Znfiihs ,  traduétfon  ADgfoife 

de  M.  Locke,    par  Mr.  tJôfte,   il.  i^qI. 

Paris  Ï747.  ^  <«»•. 
Egaremens  (  les  )   de   ^lle ,  il.  3  punies 

tohétâs  1163, 
Elemens  de  Géométrie  traduits  de  PAngtoîs 

de   M.   thomés    Stmplbn  ,    8.  fig.  Pmls 

Elemens  de  Oosmograplile  pbur  fervîr  tfln- 
Uodaâdon  4  ta  C^ographie  &  à  l«iftolre, 

par 


Càtali^ùë  it  LWret.         '  ±ff 

par  M.  Buy  de  Mornas,   I2.    Paris   j-j^pi 

.   avtcflg, 

Èlemens  de  l'Art  Militaire  par  Fea  M.d'Hé^ 
rkourc,  nouvelle  Edition  augodientée  de 
nouvelïefe  Ordond'ances  Militaires  donnéel 
depMis  1741  jufqil'à  prefect  il  4  vol.  Paris 

Eleinéni  de^  ffdences  &  dés  Arts  Littérai- 
res 9  trtdaits  de  i*^nglois  de  Bènjamid 
,  Martin,  is,  390/.  Paris  1756. 

Élemens  ËEiflori^ués  ,   par   Maupertuj^,  il 

_  2  vol.  Paris,  ijîp. 

Eleinens  de  Matncfflatiqùéài  par  Preftéti  4. 
2  vol.  Paris  1701. 

Slecueiis  d'Agricttkare  »  pzi  M.  Du  Hânel  ià 
Monceau.  il«  2voLj[ig.  Paris,  17(^3^ 

Entretiens  Soliciires  d*une  Âme  Dévote  iveé 
fônOieu,  12.  2  vol  Jtmjl.  I742r. 

Éfj^ it  (  1*  )  de  la  Mothe  le  Vayer ,  pat  Mé 
de  M.  C  D.  S,  P.  D.  L.  12.  Ï763. 

Éfprit  (l*)  de  Julie,  ou  Extrait  de  la  noa^ 
vielle  Helôife,  par  M.  Formey,  12.  Berlin 

Efprfi  des  Nations  nouvelle  Edition  Revue 

.    |&Cbj[rigée,  8.  ivol.  Haye  1753. 

B^rit  des  Converfacioôs  agréables,   où  noir- 

veau  mélange  de  penfées  dioides  en  vers  & 
.   «n  profe ,  fericuïes  &  enjouées ,   &c.  pzt 

Guy ot  deP'itaval.  12.  3  vol.  Paris  1731.  ' 
Èibi  Politique  fur  le  Commerce  par  Mr.  dé 

Melon  y  8-  jinift.  I744* 
Mai  fur  les  Caufes  du.  Decliri  dti  Commerce 
.    étranger  de  la  Grande  Bretagne,  U.  2voli 

.  I7S7- 

Etat  du  Ciel  pou^  l'an  de  Grâce  175^.    tth 

fuie  fat  les  Principes  dt  M.  Newton  rap- 

S  2  porté 


^J6  CàMûgui  it  Lît^er; 

porté  i  lUfage  de  la  Marine  »  par  Mr.  A< 

G.  Pingre,  8.  Farts  1757. 
Examen  des  Fondemens  &  de  la  Connexion 

de  la  Religion  Naturelle  &  de  la  Révélée, 

traduit  de  TÂnglois  de  Mr.  Sykes,  12.  i 

vol.  Amji,  174.0. 
Extraits  de  TÂrt  de  la  Guerre»  Ouvrage  de 

Mr.  le  Maréchal  de  PuyCegur,   12.  Fraruf» 

176O. 
Fable  (la)  des  Abeilles,  ou  les  Fripons  de- 

venus  . Bonnettes  Gens,  12,  j^aoL  L^nd, 

1750. 
Fables  d'Efope  avec  fa  Vie,  le  Sens  Moralft 

des  Réflexions ,  par  l'Eflrange ,   12,  Amfl. 

1750. 
Têtes  (les)  de  Grenade  Ballet  Héroïque  en 
.    un  A6tc  par  Mr.  Diflfon  ,  8*  Dijfon  1753- 
Force  (la)  de  l'Education,  11.  2  part.  Loni» 

1750. 

Forme  du  Gouvernement  de  Suéde  ,  avec 
quelques  autres ,  concernant  le  Droit  Public 

'  de  ce  Royaume ,  traduites  en  François ,  far 
les  Originaux  Suédois,  imprimé  pour  la 
dernière  fois  i  Stockholm,  en  1755.  par 
ordre  des  Etats,  8.  Coppenbague  1756. 

France  (la)  Galante,  ou  Hiftoire  Amdurea. 
fes  de  la  Cour  fous  le  Règne  de  Louis  XIV. 
12.  2. vol.  fig.  à  Cologne. 

Gage  (  le  )  touché ,  Hiltoires  Galantes  &  Co- 
miques, 12.  2  vol.  fig  Jimft,  1724. 

Géographie   Moderne  ,   précédée  d'an  petk 

.  Traité  de  la  Sphère  &  du  Globe  :  ornée  de 
traits  d'bifloire  Naturelle  &  Politique  &c. 
&c.  avec  une  Table  des  Longitudes  &  La- 
titudes des  principales  Villes  du  Monde;, 

par 


Catalùgm  de  Livres.         â77 

par  Mr.  l'abbé  Nicole  de  la  Croix  ,  ii. 

zvêl,  Paris  1761. 
Géographie  Générale  ,  Compofée  eo  Latin 

par  Bernard  Varenius;  revue  par  IfaacNew- 

ton ,  augmentée  par  Jacques  Jurin ,  la,  4  voL 

fig.  Paris  1755. 
Géographie  pour  les  Jeunes  Gens   dans  un 

Goût  nouveau,  ou  Abrégé  de  l'Arithméti- 
que, de  la  Sphère  &  de  la  Géographie,  par 

Mr.  Clerget,  la.  Paris  a-] $6 > 
Grammaire  Raffonnée  qui  contient  la  Qu!n« 

teiïence  de  toutes  les  meilleures  Grammai- 

res»  S.  Bcrlifï  1762. 
Hazard  (  le  )  du  Coin  du  Feu ,  Dialogue  Mo* 

rai,  par  Mr.  Crebillon  le  Fils,   12.  Haye 

1762. 
L'Héritier  Généreux  Comédie  en  un  Aéke,  en 

vers  libres  par  Mr.  DilTon,  8.  Dijon  i'jS2, 
Hiftoire  du  Prince  Apprius,  par  Ëfprit,  S. 

Haye  1729, 
tf  iftoire  des  Amours  de  Valérie  &  du  Noble 

Venetien  Barbarigo,  par  Mr.  J.  Galli  de 

Bibiena,  12.  Genève  1741. 
Hi^oire  Cclede,   ou   Recueil  de   toutes  les 

Obfervatlons  Agronomiques  faites  par  Or* 

dre  du  Roi ,  par  Monfîeur  le  Monnier ,  /^ 

Paris  1741. 
HiHoiredesPafCons,  par  l'Auteur  des  Mœurs 

12.  2  vol.  Amit.  17s !• 
Hidoire  de  la  Vie  &  du  Règne  de  Louis  XIV. 

rédigée  fui^  les  Mem'oires  du  Comte  D***. 

publiée  par  B.  de  la  Martiniàre,  4.  %vol. 

fig,  Haye  1740- 
tlifloire  de  Grèce. traduire  de  l^Italîen  ,   de 

Mr.  Temple  Stanyan ,   12.  3  voL  Awltm 

J744* 

S  3  Hiftol- 


y 


ijZ  QfiàhgUf  de  Uvret. 

flifïoiTc  Ancienne  des  Egyptiens*  des  Cv 
thagfnois,  des  AlTyriens,  des  Babiloniens, 
des  Medes  &  des  Perfes,  des  Macçdo* 
niens,  des  Grecs,  par  Mr.  RoIIia  ,  12^ 
i2vol.  jim/i.  1754. 

Hiftoire  du  Droit  Public  EccîeOaftique  Fran- 
çois  »  où  l'on  traite  de  fa  Nature ,  de  Ton  E- 
tabliflement,  de  fes  Variations  &  des  Caa- 
fes  de  fa  décadence  &c.  par  Mr.  D.  B.  4. 
2  vol,  Londres  174p. 

Hidoires  Edifiantes  pour  fervîr  de  Leâure 
aux  jeunes  perfonnes  de  Vixn  &  de  Taucire 
fexe,  nouvelle  Edition,  augmentée  de  plu« 
fieurs  Hiûoires  &  de  quelques  ei^traits  de- 
plus  célèbres  Portes  Franiçoi^  fur  les  ma- 
tières qui  ont  rapport  à  la  Piété,  12.  Pa» 
ris  1757. 

Hiftoire  de  la  Félicité,  ïa.  jfn^*  I7SI« 

Hifloire  d'Angleterre ,  par  B>apin  Thoyras ,  4. 
16  vol.  Haye  1733.       • 

Hifloire  de  l'Empire  de  Ruflle  fous  Pierre  If 
Grand  ^  par  Mr.  de  Voltaire ,  8.  tome  fé- 
cond, 17(53. 

^Ilioire  Naturelle  éclaîrcie  dans  une  de  fef. 
parties  principales  TOryâologle,  qui  trai« 
te  des  Terres,  des  Pierres,  de$  Métaux, 
dés  Minéraux,  &  autres  fofliles , par Mt"^** 
dçs  Sociétés  Royale  de  Londres  &  de  Mont-: 
pellier,'  4.  fig.  Paris  1755- 

Jîiftoire  Critique  de  la  Philofopbie,  ci  Ton 
traite  de  (on  origine,  de  fes  progrés  & 
des  diverfes  Révolutions  qui  lui  font  ar|[i- 
véesjûfqu'â  notre  tems ,  par  Mr.  Deflandes» 
12.  4  vol.  jlmft,  175(5. 

Piftoire  de  Pyrrhus  Roi  d'Epirc,  it.  2  vol.* 
f^">  Ï74?- 


i 


B^aiJfe 4(5  M9d4iB.4B ta^ C^oitftfle  i/t  Modifiai, 
ou  ConlolatioQ  pour  les  ReHfiourt»  qui 
le  fooi  is»^é  eU<B»  X2,  %  piauie»  Barit 

I75<5. 
Hillqire  des  Anciens  Traités ,  m  Recueil  Hif- 
torique  &  Chronologique  des  Trai^ds  r«- 
pandus  d«iis  les  Auteurs  Gcecs  &  Latintt  & 
autres  MoQueienfi  de  rAutiquicô,  depuis 
les  teopps  les.  plus  sepajés  jufqu'â  l'Emperetir 
Chariemague,  par  Mr.  Barbeyrac,  fol.  Awfi. 

I74SI. 

Hlftoire  des  Rajts»  S.avecfig,  iatitpfilis  1738 

Hiîloire  de  U  Vie  de  H.  Maubert,  foi-  dtiiaot 
Chevalier  de  Goiiveft  ;  Gazatcier  i  Bruxel- 
les &c»  12.  Londres  1^6^ 

Hiftoira  du  Prince  de  SQîy«  fumoffliné  Frenany 
&tie  la  Princeilc  Feiiéei  la.  %.  parties, 
Londres*  1743. 

Hiftaire  de  la  découv^ertf  ft  de  la  Conquête 
du  Pérou  ,    d^  Zarate,  la.  2  vol.  jimji. 

1717. 
Biapire  de  TEmpIre  de  RuiBe ,  fous  Piet le  le 

Grand,  par  l'Aut^uj  de  l'hiftotre  de  Char- 
les Xil.  12.  tom.  2.  Paris  1763. 
Hiftotce  de  r£mpire  de  R^Iie  fous  Pierre  le 
^  Grand ,  par  Ms.  de  Voiaice ,  8.  Tome  IL 

A^^^.  1764. 

Siftoire  du  Refoe  deLouisXni.  RQÎdeFran* 
:  ce  &  de  Navarre,  par  Ètt*  Michel  le  VajJor, 

12.  10  vol^ 
HiftoJfe  de  Robert  Ftançola  Damlens ,  conte- 
nant les  particularités  de  fan  Parricide  &  de 
foft  (uppiice ,  8.  j4mll,  I7S7- 
Bi(loire  Générale»  Civile,   Naturelle,  Poli- 
tique &  Reiigieufe  de  tous  les  Peuples  du 

S  4  Mon- 


JlSd         Cakihg^e  de  Li 

Monde,  par  Mr.  l'Abbé  Lambert.  Ti.  15  vot* 
Taris  iysa 

Hifloire  Naturelle  d*Oifeaox  pen  Communs  ft 
d'autres  Animaux  rares ,  &  qui  n'ont  pas  été 
Décrits ,  conGftant  en  -Quadrupèdes ,  Rep* 
dles,  Poiflbns ,  Infeéfces  (itc  reprefentés  fur 
3(52.  planches  en  taille  douce  très  magnifi- 
quement enluminées  d*apres  Nature,  avec 
une  ample  &  ezaâe  Defcription  de  chaque  fi« 
gure,  à  laquelle  on  a  ajouté  quelques  Ré- 
flexions fur  les  Oifeaux  de  paflage  &c.  4. 
7  vol.  fig«  Ltndres  1751.  à  1763. 

Hommes  (  les  )  llludres ,  qui  ont  paru  en  Fran« 
ce  pendant  le  XVII.  Siècle  par  Perrault, t. 
2  vol.  Paris  1701. 

Idée  Géographique  &  Hiftorîque  de  la  Fran- 
ce en  K>rme  d'entretiens  pour  rinflruâion 
de  la  Jeunefle,  ii.  %  vol.  Paris  1747. 

loftruétions  Militaires  de  Vegece ,  8.  jimfi. 

1757. 
Indruébion  fur  la  manière  d'élever  &  de  per- 

fedbioner  les  Bêtes  à  Laine,  par  Fr.W.  Haft- 

fer  traduit  du  Suédois  par  M***  12.  Paris 

I75<^- 

Inftruétions  pour  les  Jardins  Fruitiers  &  Po- 
tagers ,  avec  un  traité  des  Orangers  &  des 
réflexions  fur  l'Agriculture  par  M.  de  la 
Quintinye  4*  2  vol.  fig.  Paris  1746. 

Introduâion  à  l'analyfe  des  Lignes  Courbes 
Algebraîques ,  par  Gabriçl  Cramer,  Profef« 
feur  de  Philofopbie  fif de  Mathématiques  &c; 
4*  Genève  17^0. 

Journaux  des  Sièges  de  là  Campagne>de  1746* 
dans  les  Pays  Bas  avec  les  flans  en  taille  ^ 
douce  8.  Amft.  1750. 

Langage  (le)  de  la  Rçiigioni  iz.  Liège  n6i. 

Let- 


Catalogue  de  Livres.  28  r 

Lettre  d'Amour  d'une  Religieufe  Portugaifei 
12.  2  vol.  Haye^  1742. 

Lettre  de  H.  ...  G.  ...  G.  Ecuyer,  un  des 
s  Gentilshommes  de  la  Chambre  du  jeune  Che- 
valier de  St.  George  &  la  feule  Perfonne  de 
fa  Cour  qui  i*ait  accompagné  d'Avignon  dan»^ 
fon  Voyage  en  Allemagne,  &  autres  Lieux, 
contenant  plufieurs  avantures  touchantes  & 
Remarquables  qui  font  arrivées  à  ce  Prince 
pendant  le  Cours  de  fon  Voyage  Secret ,  i 
un  Ami  particulier.  Traduit  de  l'Anglois , 
par  Mr.  TAbbé***  g.  LsnirM  1757. 

Lettre  fur  l'Inoculation  de  la  Petite  Vérole , 
dans  laquelle  on  examine  cette  Méthode  en 
Philofophe ,  en.  Citoyen  &  en  Chrétien ,  par 
Mr.  l'Abbé  Jacquin,  X2.  Paris,  1756. 

Lettres  de  Miiady  Marie  Wortley  Montagûe 
écrites  pendant  fes  Voyages  eni Europe,  en 
Afie  &  en  Amérique,  a  plufieurs  Perfonnes 
de  Diftinélion ,  Gens  de  Lettres  ftc.  en  dif. 
fereps  Pays  ;  ou  l'on  trouve  entr'autres  re- 
lations interrefiantes  des  Anecdotes  fur  les 
Mœurs  &  le  Gouvernement  des  Turcs ,  g* 
Tome  I.  Rott.  1763. 

■       '       Idem  8.  Tome  Second.  Rett.jyôs. 

Lettres  de  Madame  du  Montier  i  la  Mar- 
quife  de  ♦  ♦  ♦  fa  Fille  avec  les  Reponfcs, 

12.  17S7.  ^   ^ 

Lettres  Turques,  12.  Jmft.  1750, 

Lettres  fur  divers  fujets  importans  de  U 
Religion  par  Chaufepié  8    Jimfl.  17^(5. 

Lettres  fur  le  Diogene  Décent  &  la  caufe 
Bizarre ,  de  M.  de  Premontvàl ,  u.  jinyî. 

Loix  (  les  )  Civiles  dans  leur  ordre  naturel; 
le  Oioit  public    &  Legum  deleélus  par. 

5  5  Do/ 


Domat  Nouv.  Bdit.  aagoieotée  des  troL» 
fième  &  quatrième  Livres  du  Droit  pu* 
blicq  par  de  Hcricourt;  des  notes  de  Bou* 
chrcvet  fur  le  Legum  deleâus  &  de  cel- 
les de  Mr.Berroyer&  Chevalier  «/W.  2  vo/» 
Paris  1756. 
]Loii  (les)  &  les  Coutumes  du  Change  des 
principales  places  de  rCuropCt  &c.  de 
Mr.  Ilioonfen  trad.  deJ.P.  Ricard.  4.^mj}. 

171s- 
Magie  (  la  )  Inutile  Opéra  Comtqqe  en  un 

ââe  par  Mr.  Diflbn,  8.  Dijm»  I7S3* 
lldanière  (  de  la  J  de  Négocier  avec  les  Sou« 
veraîns:  on  de  l'utilité  des  nesQcîatipns , 
du  Choix  des  Ambafladeurs  oc  des  Ea- 
▼pyez  A;  des  qualités  néceiïaires.  pour  réùf- 
fir  dans  ces  Emplois,  par  Mr.  de  Cailiâ" 
res,  12.  2  vol  à  Ryswik  1757. 
Mémoire  Theologique  &  PoIitiq^e,  au  fa- 
jet  des  Mariages  Ciandeflins  àûs  Pro** 
teftans  de  France;  oh  l*on  fait  ypir.  qu'il 
eft  de  nnterefl  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  de 
faire  celTer  ces  fortes  de  B^ariages  t  en  é« 
tabliffant»  pour  les  Protedaos,  une  nou- 
velle foune  de  te  Marier,  qui  ne  Ueile 
point  leur  coQfcience»  &  qui  n'interefft 
point  celle  des  Evâques  &  des  Curés  «  9* 

1756. 

Mémoires  Tores  »  avec  .  l'Hidoire  Galante 
dei^  Principaux  Perfonnages,  qui  compo- 
folent  la  luite  de  Sr.  EâFendi ,  Ambaflâ- 
deur  Extraordinaire  du  Grand  Seigneur 
pendant  leur  fejour  en  France,  ii«  2  «•/• 
Paris,  174S. 

Mémoires  fur  la  Vie  de  Mr.  le  Comte  de 
Marfîgli  de  i' Académie  Royale  des  Scien« 

ces 


^et  de  Sari^  $  de  MoatpelHer,  de  la  So- 
ciété Rq^^Ic   de  Loodrea  &  Fondateur  de 
.  rin^itut  dé  Boulogne  par  L.  D.  C.  L.  tU 
Quipcy  »  8.  ^  voL  à  ïurig»  1741. 
Itfemoires  de  Varforand,  12.  6.  vùU  Paris. 

1759- 
tâemoîres   concernant  Cbriilioe    l^eioe   de 

SaedCf  pour  fervir  d'Eclairciflemeiic  â  l'Hif? 
totre  de  Ton  ftegne,  &  principalement  de 
ia  Vie  privée  &  aux  Eveneaeos  de  IHif- 
toire  de  fpn  tems  Civile  &  Littéraire ,  fa!* 
vie  de  deux  Ouvrages  de  cette  Savantç 
Princefle ,  qui  n'ont  jamais  été  imprimés.  Je 
tout  fondé  fur  Tes  Lettres  &  recueilli  des 
Hiûoiiens  &  des  monumens  4o(hentiqaff 
tant  Manufcîits  qu*imprim^,  accon^pa- 
gné  de  Remarques  Hiiloriquet»  Politir 
,ques.  Critiques  &  Littéraires;  avec  des 
IVlédaillés  &  un  Appendice  de  Pièces  Ta- 
ûiGcatives  ou  InCtruf^ives  ,4.  4  vâl.  fig^ 
jîmfi.  1751-  ff  fuiv. 

Mémoires  d^iin  Protestant  •  cqndamné  aux 
Galères  de  France  ppur  capGp  de  Religioti» 
écrits  par  lui  même,  8.  Rotterdam,  1756, 

Mémoires  du  Maréchal  de  Qerwick,  i». 
%voL  Hay$,  1737.  "  ^ 

Mémoires  du  Comte  de  Comminville,  |3. 
Parti  1735. 

Kietbode  pour  bien  Cultiver  les  Arbres  ^ 
fruit  &  pour  Elçver  des  Treilles,  par  la 
Rivière,  8.  I7rr.  1739. 

Mille  &  une  Faveur  par  Mouhy,  X2«  |  vêl, 
Lond.  1740. 

Mœurs  &  Ufages  des  Romains,  xa,  avoî^ 
Paris  174^. 

Mo- 


084  Catcdogue  de  Livra. 

Monarchie  des  Hebreox*  par  le  Marquis  de 
Se  Philippe,  12.  4  toI.  Hayeijiy. 

Monde,  (le)  par  Adam  Fiiz  Adam»  oa 
feuilles  périodiques  (ur  les  Mœurs  du  Tems, 
12.  2  vol.  Leide ,  17S7* 

Mofaîque  Ancienne  dû  Palais  de  Barberini  » 
grave  en  6.  feuilles. 

Moyen  de  rendre  nos  Religieufes,  utiles  ft 
de  nous  exempter  des  Dots  qu'elles  exigent, 
par"  Mr.  ♦♦♦,  8.  I750. 

Nerair  &  Melhoê ,  Conte  ouHiftoire,  8. 2  vol. 

Nouveau  Newcallle  ou  Nouveau  Traité  de 
Cavallerie  »  Géométrique ,  Théorique  &  Pra* 
tique,  &•  Laufanne  ij^^. 

Noviciat  (  le  )  du  Marquis  de  **^ ,  ou  l*Ap- 
prentif  devenu  Maître ,  12.  2  parties  à  Ci' 
tere  1747. 

Obftrvations  fur  TScorfe  des  Feuilles»  &  des 
Pétales,  12.  Genève  1762. 

Obfervations  fur  divers  Moyens  de  foutenir 
&  d*encourager  TAgriculture,  principalement 
dans  la  Guyenne  ;  où  Ton  traite  des  Cuitu* 
Tes  propres  à  cette  Province  &  des  obfla- 
des  qui  les  empêchent  de  s'étendre,  J2. 
2  parties  I7s6« 

Odes  Philipiques  avec  des  Notes  Inftruâi- 
ves,  12. 

Oeuvres  Galantes  &  Amoureufes  d'Ovide; 
contenant  TArt  d'Armer ,  le  Remède  d'A« 
roour ,  les  Epitres  &  les  Eilegies  amoureu- 
fes,  12.  2  vol.  à  Cytbere  1763. 

Oeuvres  de  Fonteile,  nouvelle  édition,  aug- 
mentée avec  fîg.  I2«  10  vol.  Amft.  {Paris) 
1764. 
Oeuvres  Méfiées  de  Mn  Le  Cardinal  de  Ber- 
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l)is  en  profe  &  en  vers ,  éditicm  nouvelle^ 
augmentée  ôc  corrigée,  i.  Amji,  i-jtu 

Oeuvres  de  Monfieur  Boindin  de  TAcademie 
des  Infcripcions  ôcBelIes  Lettres,  I2.  2voU 
Taris  ^  1753, 

Oeuvres  de  Mr.  de  Maupertuis ,  Nouvelle  é- 
dition  corrigée  &  augmentée,  8.  4  vol.  fig. 
Ljan,  1756. 

Oeuvres  Mêlées  de  Madame  de  Gomez ,  con« 

'  tenant  fes  Tragédies  &  difFérens  Ouvra- 
ges en  vers  &  en  profe,  12.  Paris  ^  1724,  ' 

Oeuvres  de  Mr.  de  Campîftroni  12.  3,  vol» 
Paris  1750. 

Oeuvres  de  Machiavel ,  augmentées  de  l'Ait- 
timachiavely  &  autres  Pièces  >  I2.  6  voL 
Ha'jt  1743, 

Oeuvres  de  Vergier',  nouvelle  Edic.  revue, 
corrigée  &  augmentée,  12,  2  vol.  Laujane 
(i Paris)  1752.  Jolie  Edit. 

Origine ,  Progrès  &  Décadence  de  J'Idolatrie, 
12.  PanV,  1756. 

Ouvrages  pour  &  contre  les  Services  Mili- 
taires Etrangers,  8.  Laùfanne  1738, 

Faifetems  Poétiques,  Hilloriques  &  Criti- 
ques, 12.  ivol,  Paris  1757. 

Fayfan  parvenu,  ouïes  Mémoires  de  M**  *« 
par  Mr.  de  Marivaux,  12.  ^parHes  Baye 
1756. 

Penfées  du  Comte  d'Oxenitirn  fur  divers  fa- 
jets  ,  avec  les  Réflexions  morales  du  méime 
Auteur,  8.  2  V9i.  Paris  1^46. 

Petite  Guerre,  ou  Traité  du  Service  4es 
Troupes  Légères  en  Campagne ,  par  Mr. 
de  Grandmaifon,  8.  2vqL  ibid.  1756. 

Petites  (les)  Nouvelles  PariGennes  ;  ^i^àCor 
hgne  ibez  Pierre  Marteau ,  1750. 

Phar. 
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pharmacien  Moderne,  ou  NooTelfe  Mé* 
tbode  de  préparer  les  Drogues ,  traduite 
de  TAnglois  de  Mr.  Eidous  ftvec  des  Er« 
perieitces  de  Mediciùe  fur  \t%  Animaux 
par  Mr«  Langrifch»  &  une  DifTertâtioa 
lur  la  Tranfpiracion ,  par  Mi.  Robinfon  »  i2. 

FMs  1750-  . 

Phllptophe  (le)  Noo^elHfte  par  Steere  il.  2  vok 

Pièces  (diverfes)  importantes ,  coitcernant  les 
.   t)éî&e)À   entre   la  Cour  de  Prude  &  d^ 

Vienne,  8.  Amfl.  17s*  ,      . 

plan  de  la  Ville  de  l'Empereur  ftqrién ,  ea 

ixfeuilUs,  Romei66Z, 
Plan  éé  fiège  de  CaOel  avec  lés  Travaux  & 
.les   Tranchées  des    Alliés   devant    cetg 
'   place:  Commandé  par  Son  Ait.  Serenilt 

MônîeîgnetiTr  k  Prince  Frédéric    Auguftc 

Duc  de  Brunsvic  &  de  Lùn^bourg ,  Liçde- 
'    liant  General  &  Chef  Commandant  de  Troa- 

pes  de  Brunsvic^  depuis  le  i8.  Août  jufqu'âux 
'   I  Novembre  17^2.  ou  la  place  ce  rendit. 

Levé  {^  dej/iné  Jur  les   Lieux  par  H.   D^ 

Cerlacb  ,    Lieutenant    du   Genî0 .  ^  Jidè 
.  du  Camp  du  Pritice ,  ^  gravé  parjfl  van  d$r 

Scbîeyt  Hftye,  1763.  avec  un  Jowhêl  dû 

fiège,  în  4.  _  „.       .. 

Poëfies  d'Horace  avec  la  Traduélion  Frânçôife 
du  R.  P.  Sanadon,  Nouvelle  lïdit.  révuô 
•fur  les  Correftions  de  l'Autheur,  &  enrî- 
chie  de  Notes,  12.  ^vol  Paris ^  175 <5.     ^ 

PoMes  traduites  en  François  avec  des  Re- 
marques',  &  des  DilTertacions  Critiques  païf 
le  R.  P.  Sanadon»  12.  Z vol.  Paris  175<5- 

j^oij^chrographie  en  Ûtl  parties*  La  première 
liftke  de  rAftronomie,  II.  De  Géographie. 


C$tAl^Ue  de  Ù*rif.  tSf 

]!I.  De  VHfdïogt2phies  iV.  Dé  rHiOok 
te  Ecciefiaaique.  V.  de  l'Hiftoire  Romi- 
ne.  VL  De  la  Chronologie  des  Papes  « 
par  Mr.   T Abbé  Expiliy  »    i.  à    Fl^fsm; 

Portefeuille  Trouvé,  de  Monfiéur  de¥oIla^ 

re,  ï2é  2v$L  Genève  ÇPms)  2757. 
Prati^es  des  Vertus  Cbrétlcnnes  i    oa  cdna 

les  devoirs  des  Hottidies,  ivèc  Idt  déto^ 
^  tiotts  partîcuHères  pour  diverfet  Occafiona 

ordinaires  &   extrarordinaires ,   oadisic  de 

rÂBgkyés ,  6.  Lnnjmmà  i-jli. 
Procès  contre  MdB  Jefuites    pour  fetvir   de 

fuite  afix .  Cftufea  célèbres  V  S.  Bfu».  1750. 
Raton  &  Rofette»  ou  la  Vengeance  inatfte» 
,  W.  Pms  iy$j. 

Recherches  fur  les  Theatreè  de  Fraiibé ,   de« 
'  |Mrts  fâmiëe  onze  cens  foixtnte  &  ttn  joiw 

qees  à  préfent,  par  Mr.  de  Bëàuchaosps  8«3»o/r 

Paris  1735, 
Recherches  fur  l'Origine'des  Idées  que  noua 

airefis  de  la  Beauté  ft  de  la    Vertu,  i. 

1  t;sl.  jimft.  1740. 
Racudl    Ânçloii  ,  ou  morceaux  cboifls  en 

tous  genres ,  traduits  ou  «xtraitB  de  Tân- 

gfoisi  i2.  svot.  Àlmfi,   1763. 
Rectièil  dès  Pièces  curieufeà  fiir  les  matière» 

les  (îlos  anftifantes ,  par  A.  Radit;ati,  Gom- 
■    te  de  Pflfleran,  2.  Mm.  i736. 
Recueillie  Traités  fur  t'Eleâricité,  traduit  de 

VAii^kih  &  de  râllemand ,  12.  3  vôi.  fi^. 

Paris  j  i7#». 
Recueil  de  divers  Ecrits  far   l-ansomr,  ftra- 

mtcié,  la  politefle,  la  volupté;    les  9ihii-r 

mens  agréables,   i*£fpfit  &  k  Corar,  12. 

Péris  i7î(J. 

Rr- 
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Recueil  dé  ChanfoDS ,  Vers,  Difçoars»  Re* 

flemens,  qui  concernent  les  Loges  des 
ranc-Maçons  &  la  Maçonnerie  8  yimft,  ^. 

Recueil  de  Qaeftions  propofées  â  une  Société 
de  Savant,   qui   par  ordre  de  fa  Majeûé 

•  Danoife,  font  le  Voyage  de  l'Arabie  ,  par 
Monfieur  Michaêlis.Confeilier  de  la  Gourde 
S.  M.  Britt.  Profeileur  en  Phifofophie  & 
Direûeur  de  l'Acad.  Royale  des  Sciences  de 
Gottingue,  traduit  de  rÂliemand  y  S.  Frane' 
fort]  1763* 

Réflexions  fur  les  Règles  qu'on  doit  obfer- 
ver  dans  Ha  critique  des  Ouvrages  anciens 
&  modernes^  par  TAbbé  de  S.  Hiiairc ,  it. 

.   i-iege  1754- 

Rtformateur ,    nouvelle   Edition    corrigée  » 

.   Il»  PflffV,  I7S6. 

Relation  hillorique  de  rEtbiopie  occidentale  : 

..  contenant  la  Defcription  dçs  Royaumes  de 

Congo  f  Angolle  &  Matamba  f  pzr  L^b^t  12. 

5  ^«*'  fig*  ^«''•^  1732. 
Remarques  fur  la  Religion  Naturelle  Pôêtne 

de  Mr.  Voltaire,  Suivies  d*une  Addition 
.  fur  l'Edition  de  Genève  au  même  Poëmê 
.    8.  à  Louvain  175^, 

Remarques   fur  les  avantages  &    les    defa- 
vantage  de  la  ï'rance   &  de  la  Gr.  Brett^ 
gnedans  le  Commerce  &c.  8.  jfm/i^- 1754. 
Repréfentation  Gordiak  &  exhort^rlion  vrai- 
ment Paternelle  5   comment  on  pourroit*; 
£elon  les   vqes  du  St.   Sicge  Apo(h)lique 
de  Rome,   entre  les  PuifTances  Chrétien- 
.    nés,  non  feulement  remédier   à   ces  des- 
.    ordres  •  qui  jufqu'à  prefent  ont  ruiné  les 
Etats  &  les  Peuples  ,  mais  auflî  rétablir 
une  amitié  indilToluble  &  durable  p»r  la. 

quel* 
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molle  U  réconciliation  des  Princes  Ca* 
moliques»  la  Félicité  eemporelle,  la  Puif. 
fanée   (jt    Dif^tté  ,    pourotent  de  beau* 

.  cott(>  être  non  feulemifnc  augaiemées  »  en 
fubjugant  &  en  dirigeant  tout  l'iu^ivers  * 
nais  auffi  procurer  la  Fdlidté  Etérneiie  dt 
le  fftlut  de  l'ame,  en  relévaiit  la  vraye  E- 
glife  de  Chrift,  en  écendant  la  Religion 
feule  fanfbiiiante,  ÔC  fur  tout  en  banotfittt 
les  Héréiies  4.  1757. 

Republi<)tie(la)  de  Piacon   chi  Dîalogn^    lor 
la  JuCtice  divifé  en-  dix  Livres,  12.  tf  oL 
Amjl.  1763. 

ReTti&  des  feuilles  deMiu  Freron,  13,  l^fim 
dus,  1754. 

Roman  (  Le  )  de  Gaffandre  par  Mr.  de  là 
Calprenede,  12.  10  vol  Paris,   i7Sa 

Saunage  (le)  en  Coqcradjétton,  conte  M«- 
rai,  8.  L9nd,   1764. 

Secrétaire  (le)  du  Cabinet  &  celui  dei  N'e- 
gocians,  imprimé  enfemble  dans  en^  Volu- 
me, en- faveur  des  Commençans ,  qui  dé' 
flrent  s*inQruire  dans  le  Style  épiûolaire 
fur  (otttes  forces  de  fujets ,  précédé  d'une 
Intêodttâion  à  l'Art  d'écrire  des  Lrrcises  & 
iîlivi  des  CompItmeQs  de  la  Langue  Fran- 
çoife,  8   Francf,  (f  Leipzig  1763. 

Secrets  admirables  d'Albert  le  Grand,  12.  fi§. 
Uôn  1743. 

Secrets  Merveilleux  de  la  Magie  Nafurdie  & 
Cabaiiftique  du  petit  Alben  ,  12.  fig.  tdon 

1743- 
Sermon  de  Mr.  J.  P.  Erman ,  Paftear  de  l'IS. 

gllfe  Fraoçoife  de  Werdun ,   prononcé  Rè 

la  Oâobre  1736.  à  roceaiion  âe  la  Vl^oi. 

re,  que  le  Roi  de  Pinift  a  renponé&  le 

•   Tm9  X\.  Part.  L  T  pre- 
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premier  du  inéme  Mois,  8.  Berlin ^  t7S<f« 

Sermons  fur  divers  Textes  de  l'Ecriture  Sain« 
te  par  Daniel  de  Supervllle,  le  Fils,  Fa* 
fteur  de  TEglife  Walonne  de  Rotterdam,  8. 
avoi.  jimji.  1754  6f  1763. 

Soupers  de  la  Cour  ou  l'arc  de  travailler tou« 
ces  fortes  d'Alimens  pour  fervir  les  meil- 
leurs Tables,  12.  4t;fi.  Paris  17 $6. 

Spedbacle  (  le)  de  la  Nature,  ou  Entretiens 
fur  les  Particularités  de  l'Hiftoire  Naturel- 
le, qui  ont  paru  les  plus  propres  à  ren- 
dre les  Jeunes  Gens  curieux  &  à  leur  for- 

,    merl'Efpric,  12.  %voi  fig. 

Supplément  aux  Effais  Hifloriques  fur  Paris , 
de  Mr.  de  Sainttoix,  12.  Londres  1763. 

Tableau  de   l'Empire    Ottoman  ,    12.  Paris 

1757. 
Tables  Aftronomiques  par  de  la  Hire,  4.  fig. 

Paris  1735. 

Temple  (le)  de  Gnide ,  8.  Lend.  belle  Editien 
avec  fig. 

Teftament  Politique  &  Moral  du  Prince  Ra- 
koczi,  12.  2t;o/.  Parti  1751. 

Théâtre  des  Boulevards,  ou  Recueil  des  Pa- 
radis» 12.  3ooi.  à  Mabon  (Paru)  1756. 

Théorie  des  Sentimens  agréables  »  8.  Paris 

1749. 

Tottioufaines  (les)  on  Lettres  Hiltoriques  d: 
Apologétiques  en  faveur  de  la  Religion  Re» 
formée  &  de  divers  Proceftans  dans  ces 
derniers  temps  par  le  Parlement  de  Ton- 
loufe^ou  dans  le  hauc  Languedoc,  12.  E- 
dimb.  1763. 

Traduâion  (nonv.)  de  divers  morceaux  choî- 
fis  des  Oeuvres  Morales  de  Plucarque  par 
Lambert,  il.  Paris  ijCs* 

Tra/. 
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Traité  de«  Baux  Minérales  de  Spa,  par  }ean 
Philippes  de  Limbourg,  Doâeur  en  Mede< 
cine,  féconde  Edition  reVue,  corrigée  & 
augmentée  par  i'Auteur ,  8.  Liège  1756. 

Traité  General  du  llile  avec  un  Traité  parti* 
culier  du  Hile  Epiflolaire,  par  l'Autheur 
des  Remarques  fur  le  GermanifmeyS  v^ir/ï. 
1750.  ivol. 

Traité  Philofophique  des  Loix  Naturelles, 
par  le  Doâeur  Richard  Cumberland»  4, 
Amfi,^  1744. 

Traité  de  la  défenfe  intérieure  des  Redoutes 
avec  la  méthode  de  les  conftruire  »  tant  en 
pleine,  qu*au  fommet  &  au  pied  des  mon- 
tagnes, enfin  entre  le  fommet  &  le  pied 
des  Montagnes  &  dans  les  valons,  par  de 
Touzac,  8.  fig-  Paris  ly 62. 

Traité  de  la  Religion  révélée ,  par  Mt.  Mar« 
tin»  8.  2^o\'.Amfl.  1723. 

Traité  de  PhyGologie ,  dans  lequel ,  après  avoir 
établi  des  Thefes  fur  le  mechanifmedeno» 
fondions,  on  donne  une  explication  courte 
des  Fl^enomènes  du  Corps  humain  par  J.F. 
Dufiea,  12.  a  vol.  Lyon  1763. 

Traité  delaprofodie  Françoife,  par  Mr.  l'Ab- 
bé d*01ivec,  12.  1749. 

Traité  de  l'Art  Militaire  dans  la  Fortification  , 
l'Attaque  &  la  defence  des  Places ,  félon  la 
méthode  de  Mr.  le  Maréchal  de  Vauban,- 

.  par  Mrs.  les  Comtes  H..&J.  die  Mattuschksi 

8.  fig.  Brejlau,  1750. 
Tyrannie  (La)  des  Fées  détruite  ou  Torigino 
de  la  Machine  de  Marli,   12.  2  parties  Pa« 
ris,  1756. 
Vertot  (l'Abbé  de>  Biftoire  des  Chevaliers  de 
MaithCi  X2.  5V0L  Amfi.  1732. 

Ta  •  Vif 
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Vie  do  Dac  de  Ripperda  Seigneur  dé  Poetr 
geeft)  Gland  d'Elpagne,  8.   2  voh  Atnft. 

1739. 
Vie  (la)  du  fameux  père  Norbert ,  ex- Capu- 
'  ctn  connu  aojoufd'bui  fous  le  noi&derÀb* 

bé  Platel,  par  TAuteur  du  Colporteur,  12. 

Iwd.  1763»  ,  .  ,      , 

Vie  de  Pierre  Pithou  avec  quelque»  Mémoi- 
res fur  fon  Père  &  fes  Frères.   12.  a  voL 

PflHx,  175^» 

Vies  (  les  )  des  plus  Illuflres  phîiofophes  de 
rantiquité ,  avec  leur  dogmes ,  leurs  fyfttt: 
mes ,  leur  morale  »  &  leur  fentences  de  plus 
remarquables ,  &t.  12. 3  vol.  jSg.  Avfi   iT^r, 

Voyage  (Nouv.)  de  France,  avec  ua  ttine- 
raire,  &  de»  Cartes  faites  exprès,  ^i  mar- 
quant  exaâement  toutes  les  routes  qu'il  ftlut 
fuivre  pour  voyager  dans  toutes  les  Prorx» 
ces  de  ce  Royaume,  par  Figaniol  de  la 
Force.  I9.  2  vol.  fig.  Paru,  1756. 

Voyage  du  Chrétien  vers  l'Eternité  par  Jean 
Bunyan,  traduit  de  l'Angloi»,  8.  Roit€fd. 

Voyages  de  Cyrus ,  avec  un  Difcours  fur  la 
Mythologie,   par  Ramfay  ,   12.  Undfts^ 

Voyages  HIftoriques  de  l'Europe,  12.  8  vol. 

Vrai  Communiant  ou  Traité  de  te  Sainte  Ccne 
&  des  moyens  d'y  bien  participer  par  Mr, 
Daniel  Superville ,  %.  Rott.  1760. 

Vrais  principes  de  la  Langue  Angloife,  où  fe 
trouve  développé  tout  ce  qui  eft  néceiiaiie 
aux  étrangers  pour  apprendre  facilement  à 

'  parler,  lire  &  écrire  l'Anglois,  par  V.  J, 

Feyton»  12.  Lond.  X75^* 

Vues 
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VU€6  Phtlaropbiiues  ou  PioteftatioBf  ft  Dé^ 
.  darations  furies  principaux  Objets  des  con- 

notÛances  humaines  ;  par  M.  de  Prernooc- 

vaJ,  8.  1  vol.  Jlmji»  1757. 
Xpecondre  (L'),  ou  ia  Femme  qui  ne  parle 

point  «  Comédie,  par  Mr.  J.  B  RoulTeau, 

1%.  ibid.  1758. 

Livret  Latin, 

^fcbyîi  Tragadia  qiia  extont  feptem  eum  Lçe^ 
tionibus  Variantihus  ,   Gr^^e  »  4.   Glafgua 
i?46-  Editio  nicidiflima. 
JÊtlûbyii  Tragmdia,  ftitf  exfima  feptem  eun 
.   ^erjiêne  tsotina  gf  Le^imibus  Variantibus^ 
Cf.  &  Lof,  2  vol.  Gi^fg^m  1746.  £dtcio  nim 
tidiflima. 
Jefopi  FaMœ,  ff  Luciani  Dialegi  Ifocratii 
.   Qriitionss  duœ .  Cebetis  Tbebani  Cabula  :  neç 
.  non  Galeni  Suaferia  ad  Artes  OrùtiQ ,  Gra^ 
€e  &  LatintB,  g.  Edinbufigi  1747.  Editio  ni- 
tidiiSma. 
jipQllonufergai  de  Se&ione  Rationis  Libriduo 
4fperM  &  6tudiê  Ednutndi  Halky ,  8.  Oxonii 
I70<5. 
jiriutbmHi  (CgÊrêti^  Tabulie^niifUûrum  fiunim 
morum»  menjwatum  ff  Ponderum  »   pi:etii» 
que  terum  Fenalium ,  Fariif  Pt£l$fteftiomhus 
^xplkaUi  (f ,  E^emplis  ^  lUsifiratœ ,   ex  ^n- 
£lica  in  Linguâm^Lutinam  eemviffœ  opéra 
.  Dm.  Kmgii  U.  D.  4.  Trajeôi  ad  Rbeo. , 

Jffemanni  (  Jof.  Simn.  )  IkUkie  Uijitrm  ScHp* 

tares    4.  4V0L  Rom»  I7si« 
iar«^/ffi  ijob,)  Elemfnta  Cbymis,  4»  %, 
.  tiKd.  Bat.  1718. 

.  T  3  *      **• 
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Selii  (M,^  Notitia  Hungarîœ  nova  Riftêriee» 
Geograpbicaf  fol.  3vol.fîg  Vienns  Âuàrise 

I73S. 

Blancbini  (  F.  )  Ob/ervationes  SeleSa  A/lrono- 
mica  if  Geograpbica ,  folio  fig,  Veronœ  1747. 

Blancbini  ijojepbi)  Evangeliarum  Quadru- 
plex Latina  Verfiones  Antiquœ  Jeu  veteris 
Jtalica  nunc  primum  in  Lucem  editum  ex 
Codicibus  Aîanujcriptis  aureist  Argenteis^ 
purpeis  ,  aliij^e  plusquam  millenaria  An- 
tiquîtotif.  Sub  Aufpiciis  Joannis  V.  Régis 
Fideliffimi  ,  Lufitaniœ ,  Algarbiorum  ffc.  fol, 
2  vol.  Romas  1749. 

Bocbii  ij  )  Hiflorica  NarratiêProfemenes& 
Jnau^urationis  Ser.  Belgii  Principum  Alber^ 
ti  ff  JJobella  Auftria  Arcbiducum ,  fol.  fig. 
ÂQCv.  apud  Morerum  1602. 

Bœnigks  ad  Digejla  8.LipfîaB&  HaïaBMagd.1714. 

BùJJuet  (  J.  B.)  Defenfio  Declarationis  celé- 
berrimœ ,  quom  de  potejlate  Eecléfiaftica  Jwi^ 
xit  Clef  us  Gallicanus,  4. 2  vol.  LuKeiDb.i73Q, 

Brijfonii  {Bamaba)  de  Formulis  £f  Solemnim 
bus  Fopuli  Romani  Vetbis  Libri  FI  IL  exre^ 
cenfionefr.  Car.Conradi,  6ff.  fol.  Lipfi»,  1754. 

Briffon  {A.  D.)  Regnum  Animale  in  ClaJJes 

*  IX  dijlributum  ,  Jtve  ^ynopfis  Aîetbodica  SiS" 
tens  generalem  animalium  Diftributionem  in 
ClaJJes  IX,  8.  3  vol.  Lugd.Bat.  1762  &  1763. 

g  W-  8  .  tom.  2.  {^    3.  Separatim  conti' 

nens    Omitbolo^ia  five   Synopfis  Metbodica 

'  Jijiens  avium  Droifionem  in  Or  dînes,  SeEtio* 
nos ,  Gênera ,  Species  ,  ipjarumquç  Farieta* 
tes,  d   Lugd.  Batt.  1763. 

Clerici  Opéra  Pbilolopbica  ,12.4  vol.  Affifl.  1 722, 

Codex  Tbeodojianus ,  cum  Comment.  Gotbofrt^ 
fli,  êfera  ff  Studio  A.  Marvillii,  foJ.  7  vol. 

*  Lip, 


CifaJogttè  de  Livres,  2Qj/ 

Lipfi»  1736. 

Cerpus  Juris  Canêniei  Acaiemicum  emeniaitum 

ff  Notis  P.  Lancelotti  lUu/iratum^   in  duês 
.  tomùs  dijlribututn ,    ujuiqui  Moderno,    ffc. 

ad  modum   H.   Freijleben  4.    2  vol.  Coloo. 

Monacianas  1746. 
Cotelerii  (J.  B.)  SS.  Pairum  fui  Tempêtibus 

jtpofiolicis  jloruerunt ,  Barruihœ^  Clementis  ^ 

UermcB»  Jgnatii  ^  Polycarpi  Opéra  9  Veraff 

Supufitia^  fol.  9  vol.  Amft.  1724. 
Demoltbenis  SeleSa  Oretiones ,   ex  recenfiene 

ff  cum  Notis  Ree,  Mountenay^  Gr,  ff  Lot» 
.    8.  London  1748. 
Extmullefi    Compendium.  Medicitue   Univer/œ, 

8.  BafileaB,  1738. 
Muelidis  Blementêrum  Libri  priores  fex  ,    item 

XI.  (f  XII.  ex   Verfime  Latina  Fr.  Coni' 

fnandini ,  8.  fig.  Oxon.  1747^ 
FafoiiCHieron)  Commentaria  in  ptimam  par* 

•  tem  Summa  S.  Tboma,  fol.  3vol.  Lugduni  16x3, 
Gaubii  {Hier:  Davidis)  Sermo  Academicus  Al^ 

ter  de  Regimine  Mentis  quod  Medicorum  efl 
Hàbitus  S  Februarii  1763  eum  Fafces  Adi- 
micos  iterum  poneret  4.  Lugd.  Bat.  1763. 

Ocens  (R.  Af.  van)  Diatriba  de  Cepotapbiis, 
8.  Trajeâi  ad  Rhenum  1763. 

Corter  (Joannis  de)  Formula  Médicinales ,  8« 
Âmft.  17S5* 

Gronivii  {Laur.  Tbeod,)  Mufei  Icbtbyôlogici 
Tomus  Jecundus  fiftens  Pifcium  indigenorum 
fg  non  nullorum  exoticorum  ffc.  fol.  Lugd. 

*  Bat.  1756. 

Jleineccii  (Job.  Gotlieb)  Opéra  omnia  ad  uni» 
verfam  Juris  Prudentiam  ,  Pbilfopbiam  ^ 
Litteras  Humaniora  pirtinentiunty^*  8  vol« 
Genevs  1744. 

T4  ei9^ 


t9S  Catûhiiêâ  de  £f«m. 

Hieroclis  in  aurea  Carmina  C§mm€nt0tu3  fCr^ 

ff  L0é  6.  Lond.  1 742. 
Bamcfi  liiês   cum    ]nt$rpreîaiione  iMifia  S» 

Qaràe,  Gr.  (f  Lot,  8.2voLCif8gu«»i747. 
.    EditioNkld 
P       I  — — —  id.  8,   2  vol.  ibid.   1747.   Cb« 

Melior. 
Hêmeii  liiasgrmçe^  4..  270).  GlafguaB  2747» 

Ëd.  Nicid. 
JHuxbam  {foan.)  Ohfirvationum  ii  Aire  (^ 

•  Morbis  Epidemm  Vêkumtn  tùterum^  8.Lon* 
.   doQ  1752. 

JUnii  (  Cmradi^  Difjertationes  Tbildogica, 

4.  Lugd.  Bar.  1749. 
Jungken{Jo,  Helfridi)  C$rfus  Pbarmaeetdicê 
i    Cbymicù  Medieum  Univerjale,  foi.  Franc.  1 732. 
Juftini  Hijloria  tbiiippica  Fijcberi  ^  8.  Lîp- 

fiae  1757. 
LêSlantii  Firmiûni  Epit$m€  Devîn^ntm  Jnfii- 
.    tiMienum;  ex   ncenf.  J.   DM»fii*  8.  Can^ 

tab.  17 18. 
lAnàfmœ  Fmiris  fiuxus  muUiplex  ex  miHquis 

&  recfntiorum   MenumnOis  pnpêfiîus^    8. 

Aoift.  1756. 
'féâunçii  cjo)  Oper«  omniê;  inédites  Opufiu* 

lis ,  Notis  fiênnidUs  Degmaticis ,  Hiftorkis 

£f  Cntici  auSUfês  visa,  (fc.  mitta  (f  U* 

lujirata.  fêi  sTom.     lovoL   Coloo.  Al- 

•  îobr.  1731. 

Laurenii  (P)  Forum  Benefieialif  five  QueeJUe' 

.  nés  cf  Me/ponfa  CânemcM ..  è4eaeriam  de  Me» 

neficiis  Univerjam  cempleSantia,  M.  4.  par« 

•  ImOoI.  Agrip.  i;^5. 

Xiouifr    Riebafuii  )    7f oâtolvi  y«  Cor i« ,  iMm 
.  4$  Bd0^t  C$i9f$r  ff  4ewufufifme  femgmnis 


<:0M^0d  4$  livns.  1297 

■  ,fS  éè  Chili  M  ium,  Hê/nfitu  ut  if  de  Vena 

^eàwat  bis  êiceiUf  Difl^atiê  de  Origenf 

Catarrbif  8.  Lugd»  Bac.  1740* 
JMakfMcHi  {R.   P.   Nie  )   i ra&»tus  dé  i%^ 
.  qttijkivne  Feritatis ,  4.  %  val  Geoeva  1753. 
Jéartene  6f  Durand  Colleàio  vettrum  Script9* 

rum  (f  monumentoru0nbiftoric4>rumf  ff  Ùog- 
:    tnaHc»rum^  wkoralium  &€.  foL  pvoU  VM» 

fiis  1733. 
Mf    m    Mtcbamcû  Medicamemêrum ,  4.  «M» 

1734. 
iê^7t9cbii  (  Alexii  Symmaeèi)  CcmmMtarii  in 

Rtga  Htrcuianéfifis  Mufti  Am9qs  Takulas 
.  HifûùiHfiftSj,  fd.zvùl,  Napali  i7S4'âoiB  <îg. 
Mintert  (^Fetri)    Lexictn Gnecp  Lc^intMi  in 

Nowm  IX  tf .  Jeju  Cbr^i  Têftmintum  4» 
.   Francof.  ifid. 

jkf«il^mît  Cj:  Lm^renti)  iaJHtutUmtm  110. 
.  Cbriftiâin^  Compendium»  8.  Heliuûadii  17^2. 
Mufeum  Cortenje  in  quo  Fêtera  Mmmmta 
'   CtmpleSkwfitUf    Anagiypha  ,     TbùreumUa  « 

Gimnué  ii^emipta ,  in/cuLptapa  qu£  in  Aca^ 
.  demia  Etrufca  ceterilque   mbiiium  Vktum 

Domibus  êdfetvomur  in  piurimk  Tabulis 
.  JErHs  Diftributumf  fêi  Rèma,  1750.  cumfip, 
Mvfeum  Vermenfe,  Hêt  efi  Anti^arum  inf- 

tfipûonum  oique  AnaghfpbHum  Cêlt^Siiê  M 
'  Tmêrinenifis  ^uifungitur  ff  Findûbênenfis ,  oc* 

tidunt    Monumenïa  Id  genus   plminm^  èiên» 

dum   Vulgata  ff  Ubicumque  CêlleStût   fol. 

.  Vcrop«  1749.  cu«n-  ^^'  " 

ftûfini  {J^fipbi  )  Cêdêsts  Manufenpîi  BibOmUca 

.  Regii,  faufènenfis  Atbenaei  per  Linguas  dim 

gcSi  &  binas  in  partes  d^Jlriiuti,  m  qua-^ 

T  5  rufn 


apS  Catalogue  de  Livrer. 

rUm  primia  Hehnti,  ff  graci  in  altéra  Zo* 

Uni,  Jtalici    ff   Gallici  recenjuerunt ,  fol. 

2vL  Taurini,  1749. 

fuffendtf  (S.)  de  Jure  Natura  (f  Gentitm , 

£um  Cornm.  J.  N.  Hertii  fi?  J,  Barbeyra^ 

cfï,  ex  RecenJ.  (f  Animadv.   G.  Mêjcovii, 

'    4.  2  vol.  Francof.  &  Lipf.  1744. 

Roncëlli  (  Fr,  )  Dijfertatitmes  quatuar ,  4.  Brizia^ 

1740. 
Mumpbii  (  Gêorg.  Everb.  )  Herbarium  Amboi- 
nenfe ,  plurivMS  compleÙeni  arbores  »  Fruti^ 
cest  HerbaSf  Plantas  terrefires  f^afuaticas 
fuœ  in  Ambatna ,  f^  adjacentibûs  reperiun* 
tur  injulis,  cura  y  ftudio  Jo.  Bunnanni^ 
fol.  tomes*  6.  &  7.  cum  muicis  figuris. 
m,         '■  id,  fol,  7  vol,  fig.  Complet 

Ruris  Deliciœ.    Colligebat    ex  meliores  Notœ 
Latifiis  Gallici/ifue  ?oètis  Francijcus  Bertrand 
Academim  Andegavenfis  Socius,  8.  Pariiîis 
Ï756. 
Sopboclis  Tragadiœ  quœ  extant  feptem  ;  additce 
Junt  Le&iones  Fartantes  fif  nota  viri  DoÔif* 
fimi  7.  Jùbnjcn  in  quatuor  Tragitdias,   ju 
Glafgu»  1745.  Editio  Nitidiflîma. 
Stocka  (Cbrifiiani^  Clam  LinguœfanSa  Ve^ 
teris(fNovi  Tejiamenti,  8.2vol.  Lipliae  1753. 
7encke  (  Henrici)  Infirumenta  Curationis  Mor- 
borum^deprompta  ex   Pbarmacia  Galenica  ff 
Cbymica ,  Cbirurgia  f^  Diata.  fîdicio  qoar- 
.  taemendata,  12.  Lugduni  1/55. 
Tbe/aurus  Antiquitatum  ff  Hijioriarum  Italia, 
'  Neapolis,  Sieilia,  Sardiniœ,  Corjicœ ,  Afeli^ 
ta.  Congeftus  a  Jo.  Georg.  Gravio,  Jac. 
nrizoniaff  Sig.  Havncampio;  cum  Frœfa^ 

tfonî* 


Catalogue  de  Livres.  ^99 

îîonihus  P.  Burmanni  »  Tom.  FIL  ad  Tmum 
XLV.  fol.  39  vol. 

Vocabttlarium  Juris  Utriusque  ex  variis  ante  e« 
ditis  ,  prajertim  ex  jflexand,  Seotit  Jo: 
Kahl ,  Batn.  Brijfonii  ff  ?a.  Gottl.  Heinee- 
cii  accejfionibus ,  Opéra  gr  Studio  B.  ?bi» 
lip.  yicat  Editio  fecunda  auQior  atfue  emeti' 
dotior^  8   4  vol,  Neapoli,  1760. 

Ftnnii  (^Arnoldi)  in  quatuor  Libres  Infiitutie* 
num  Imperialium  Commentafius  Academicui 
6*  Forenjis.  Jo  Gotti  Heineccius  J.  C.  rc- 
tenfuit  cf  prafationem  nçtulasque  adjecit,  £• 
ditio  NoviJ/imat  4.  Lugd.  1755. 

Zoefii  Commçntarius  ad  Ûigefta  feu  pandeSas^ 
fol.  Brux.  1718. 

Zavarroni  {^ngeli)  Biblietbeca  Calabra  five 
Jllujirium  Virorum  Calàbriœ  qui  Litteris  Cla^ 
fuerunt  Elencbus^  4.  Neapoli  1753. 

Livres  Italien, 

Jacquier  (  Francefco  )  Eîcmend  de  perfpcttiva 
8.  fig.  in  Roma^  1755, 

Idea  del  Puipitio  Miirato  o  lia  del  Vefcove 
che  Predica  la  Parola  di  Dio ,  Opéra  Di  G* 
B.  Brachi,  fol.  Roma  iiis» 

Iftoria  Civile  del  Regnb  di  Napoli  di  Pietro 
Giannone»  Giureconfulco,  ed  avocaco  Na^ 
politano,  con  accrefcimenco  di  note,  RU 
fleiConi ,  Medaglîe  e  con  iniolcifliine  Cor- 
rezionii  date  e  fatce  dair  autore,  e  che 
non  fi  trovano  né  nella  Prima,  né  nellt 
fecunda  Edizioni  4.  4  vol.  Faimyra  i'j62. 

Ica* 


|oo  Cotahgue  de.  Livres; 

balia  Ubenu  da  Goti ,  di  Gian  Giorgio  Xrif. 

fino,  8.  a  vol.  Parigi  1739 
Le<i  HiUoria   Geneviina  o  (la  Hillorja  de}lt 
Citta  e  Republica  di  Geneva  X2.  5  vol,  ^s/f. 
1686. 
Dieppe  Mondo  lilorico»  Cio  è  ordioau  Nar- 
lasione  dei  Quattro  fommi  loçarî  del  mon- 
do &c.  Opéra  del  P.  ÂntODÎQo  Foiefti,  4, 
.   5  vol  in  Parma  1711. 
Ode  Acacreontichee  Pindaricfae  dei  Sîgn*  de 
.  Ja  Mocte,  8.  Firenze  J741. 
lUccoUa  dclle  Fin  Bâile  vedute  di  Roaia  diT« 
fegnata  e  IiKigliate  da  Ceiebri  Aatori,  4. 
.   Ab  loBgp  ifiiiotta,  1761. 
Trionfo  di  Cielia  Dramroa  pet  mufiGi  reprê" 
Tenuta  in  occafiode  deJ  Feliifidio  Patio  di 
S.  A.  K.  l'Arctii  Ducheda  ifabeila  ptr  Ca- 
mandQ  dc^Ii  Auguûifijini  Reg^aiKti^iii  Vi«n- 
na  17ÔX  8.  NapQli  1762. 
Verona  llluflraca  da  Scip.  Maffei»  fol.  4  par* 
ces  con  fîg.  Fermia  1 732* 

lÀvret  Hollmdm  &  Allemand, 

fte  deels  2de  ftuk  Leyde,  1763. 
IfatTriC  (Sog.  90C0&)  de  jtrdicio  Militari 
m  Pra?fldiis  B>^lgicis  fctniando ,  of  OtHMc- 

'  ttQt  ober  0»  Contrat  tmti  firpgfl-rdd&  fit 
De  4Duârn(roeniti  11911  ben  ^Staat  berbec- 

i:e«(i  ea  ma  bafïdctbeiu  â^catin/  fie* 

folu- 


CatahguB  di  livra  jof 

fûlatten/  «(bpfcn  en  snOete  MliMmi  tn 

*  fittfttC&l  MMMn/  4.  Arobem,  i-j6% 

»*  ■  '  Traûacus  de  Juriadjâiionè 

.  MiHcft»  io  Prasûdiifi  Belgicis  ^  ofie  ]d«r« 

tiatiOeUnae  oticc  Qet  gestg  en  3uii0M«fe 
&er  matlttatccn  tn  De  «Duarnifoenm  nan 
teir  iftcaai  oei  9fnin4i&« Jletei (airtini^ 

4.  Aarohem  17(^3. 

IKnoifeicOtM  toM  Miaca  <eMwi  tn  3oa» 

Mf  aiafeM/  4.  Dordr.  175$. 

p -  'p—  Item/ op  (root pgp. 

4.  I>or4.  17t8. 

tu  ftntSoo»Miti  aiû  &e  SHibUe/  mec 
fefi$eibi(  0lamaglin  in  i^  eftctrofm&e 
^ûionte  te  Sufiice/  oitcocn/  vitmcm/ 
M  geiceimt  boo}  ftall  en  ap  teften  tein 
b'^tiile  Voiii  9Min  9lfcafuccti  liaa 
te  CûlMlc  ftoa}  te»  Snteatetic  9.  91 
finaip  /  en  in  Het  luntt  sebcait  teo} 
Heol^.  IDC  ïett)  /  2  Bi.  Ain(h 

jgteoUDe  <0eiyvteià  itaajt  ban  te  «alonfe 
Bccfelii/  mil  ter  $eito(i  l^iamagiin  « 
te  Baomtn  biciScsiccirtf  in  get  Migt 
Qcbcagt  boo}  IB.  9.  ^l^ucBtf  tôt  Smltec^ 
teim  tn  2  BUdeii . 

^Bttoecp  lot  «^fceenigitto  ter  €ai|oMiie 
9o}Qcn  en9oo)t$eitfnee  tec^ogmfffecn 
ban  ben  apoftoltrcfien  ;3tûcl  te  «oome; 
Oefmeebt  btnne  aome  boo;  be  tfongrfga^ 

tfe  be  iP}opasanba  f  tbe  /  uit  Oet  i^oog- 


%ot  CaÈ(d(^ue  de  Livref. 

Wît  beccaair.  4.  a  ma.  17^7. 
Melfam  (IB.  ban)  JBafoarlninDfoe  ecT" 
^n&eltno  obec  be  iBocmen  bicifte  becf/ 
îfî0  fn  be  Carmen  beriBenfcben  gebon^ 

benbiocben;  8.   met  koopere  plaatea» 
1763- 

Pbtlantbtopeaf  IBcnfcben  Scfenb/  8.6dee- 

len  Am(î.  ijsi  -  «7<5i' 

Ittfaa»  (€ot  en  Haubifieucfi)  )  ban  jïec 
bOû^naaitiQe/  bat  tn  be  Colonie  ban  ftio 
be  Serbtce  en  Canf e  bp  be  reboite  bec 
aiegertf  ban  27.  febraacf  tôt  ben  13. 
fipcil  befe0  9aac0  1763.  t0  boo^gebal- 
len/  getcofiften  utt  be  bojte  flantebentoB 
ban  Zebec  lieec  b(e  $fg  <n  bU  broebfge 
omftanbtgbeben  bebonben  b^eft/  bogtifc 
be  banben  bec  JBeger^  op  een  taioubec- 
baace  taipje  ontbomen  (0  /  4.  ArDhem. 

Sberbanbeltngen  nftgegeeben  boo)  be  ^ol- 
lanbftbe  JBaatfcbapppe  trec  SSecenfcbap- 
pen  te  Vaajiem,  8.  7de  dcci  i  &  2(le 

Stuk,  8.  fig.  Haarlem,  1763. 

Cfnfalle  nbec  ble  ticleg0fiun(l  betf  Berti 
<5raf  flboctcd  ban  jSacbfen  /  foi.  fig. 

Leipzig  nsi' 

9falmen9ablbci  nacb  jpcancjônfrbec  iBe- 
lobep/fn€eafcbe  fipmengebcacbt/buccé 
9.  flmb)oflnm  aiobbiaffec/  8.  Bafei 
1723. 
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FiERRB  G08SE  Junior  &  Daniel  Pwkt  Lf« 
braiies  de  S.  A.  S.  à  la  Haye»  ont  tâoel- 
lement  fous  prefle. 

Les  Campagnes  de  Son  Alcefle  Serenîflime 
Monfeigneur  le  Duc  Ferdinand  de  Brnnsvic 
&  de  Lunebourg  &c.  &c.  &Cs 

iêntîlt  Publient  aButllemtnt  les  ffMfrr  premitft 

Plans  :  fçavoir. 

Plan  de  la  Bataille  de  Wiiheltnfthal  »  donnée 
le  24.  Juin  17(52.  entre  1* Armée  de  S.  M. 
Britt.  Commandée  par  S.  A.  S.  Monfei- 
gneur le  Duc  Ferdinand  de  Brucsvic  &  de 
Lunebourg ,  &  l'Armée  de  France  aux  Or* 
dres  de  Mrs.  les  Maréchaux  Comte  d'Ef« 
trées  &  le  Prince  de  Soubife  ,  levée  de 
deifînée  fur  les  Lieux  par  F.  W.  de  Bawc 
&  gravée  par  J.  van  der  Schley. 

Plan  de  la  Battaille  de  Veilinghaafen  »  ga- 
gné le  j<5  Juillet  17^1.  par  l'Armée  de  S» 
M.  Brictannique  fous  les  Ordres  de  S.  A.  S. 
Monfeigneur  le  Prince  Ferdinand  Duc  de 
Brunsvic  &  de  Lunebourg  fur  celle  de  1t 
France  ,  commandée  par  Meflieuis  les  Ma- 
re- 
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réchaox    Prince  de  Soubife  &  le  Duc    do 
,  Bfoglio,  par  F.  W.  de  Bawf  ,  levé  ft  def# 
fine  (ur  les  Lieux ,  fur  une  grande  feuille 
in  piano  Haye  1762. 

Plan  de  la  Batajilt  de  ToAb««f«A  près  de 
IMinden .  gagnée  le  i.  Août  1 759.  par  l'Ar- 
mée Combinée  de  Sa  Majeflé  Brittanniqae 
Ions  iei  Ordres  de  &.  A.  S.  Monfeigneur  If 

'  Friace  Ferdinand  Duc  deBransvic&deLu- 
nebourg,  deffîné  par  Mr.  Roy  ,  mmc  les 
divers  mouvemens ,  fur  une  grande  feuille. 

« 

Flio  de  la.  Bataillé  d'Andrad  daas  la  pleine 
de  Creveid,  <|uP  s*eft  donné  le  23.  Join 
17S8.  entre  TArmée  Alliée  de  Sa  Majeftée 
BcUannîqiie  fous  les  Ordres  dé  Mr.  h 
Duc  Ferdinand  de  Brunvic  &  l'Armée  de 
Sa  Majeflé  T.  C.  fous  les  Ordres  de  Mr. 
le  Comte  de  Clerraont,  levé  ft  deffîné  fuf 

.   les  Lieux,  une  feuille  in  plane* 

Flan  du  Siège  de  Cafliel ,  avec  les  Travaux 
ft  les  Tranchées  des  Alliées  devant  cette 
Flace,  commandé  par  S.  A.  S.  Monfeign^ur 
le  Prince  Frédéric  Auguûe  Duc  de  Bruns- 
vie  &  lie  Luneboiirg,  Lieutenant  General 
&  ChefCommandanc  des  Troupes  deBriins- 
vic,  depuis  le  18.  Août  fufqu'au  i  Novem* 

'  bre  1762,  ou  la  Place  fe  rendît,  levée  ft 
deffinée  far  les  Lieex  par  If.  D.  Gerlach, 
Lieutenant  du  Génie  ft  Aide  de  Camp  du 
Prince,  fit  gravé  par  J.  v.  d.  Schley  Haye 
1763 ,  avtc  un  Journal  du  Siège  in  4. 
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&  ils  publieront  inefjfamment 

Flan  de  la  levée  du  Siège  de  Bronsvic  la  nuit 
du  13  au  14  d'Oélpbre  1761.  par  S.  A.  S. 
Monleigneur  le  Prince  Frédéric  Àugufte 
Duc  de  Bronsvic  &  de  Lunebourg  Major 
General  &  Chef  d'un  Régiment  d'Infante- 
lie,  Levée  6f  deffiné  Jur  les  Lieux,  f^  grch 
vie  par  J,  «.  d,  Scbley 

Le  quel  fera  fuivi  incefTamment  des  autres 
Pians  &c.  tous  d'une  égale  beauté,  6c  très 

.  cxadtes,  Levés  &  deiCnéi  fur  les  Lieux, 
&  gravés  par  le  dit  ].  v.  d.  Schley. 

Les  dits  Libraires  publieront  aujji  dans 

peu  de  Jours 

Lettres  de  Milord  Walpole  de  Wolefton 
fur  les  Negotiations  relatives  a  la  Paix 
d*Ucrecht  en  reponfe  aux  Lettres  fur  !'£• 
tude  de  .^'Hidoire  de  feu  Loid  Bollingbro- 
ke,  8.  Haye,  1763.  I 

Les  dits  Libraires  continueront  de  publier/ 
de  trois  en  trois  Mois,  la  fuite  de  la  Bi« 

'  bliothèque  des  Sciences  &  des  Beaux 
Arts  ,  par  une  Société  de  Gens  de 
Lettres,  8.  le  prix  3  fi.  d*HolI.  par 
année. . 

L'on  trouve  chez  les  mêmes  Libraires ,   ré» 
,  guiièreraçnt  •  les  Journaux  fuivans. 

Journal  Encyclopédique,  I2.  UBe partie  tous 
les  15.  Jours. 

Ime  XX,  Part.  I.  V  Jo"'* 
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Journal  Etranger .  combiné  avec  l'Anvée  Lit- 
téraire ,  12.  tous  les  Mois  régulière' 
men$. 

Gentleman*t  Magazine  «  8.  Londres  »  une 
partie  tous  les  mois» 

London  IVIagazine»  8.  London»   une  partie 
'  tous  les  mois. 

ÙoIVerfal  magazine,  8.  London,  une  ptrne 
tous  les  mois. 

Magazine  of  Art  and  Sciences  by  Benjamin 
Martyn,  8.  London,  une  partie  tous  les 
mois 

Monthly  Review,  8*  London,  une  partie  tout 
les  mois. 

Année  Littéraire  par  Mr.  Fréron  » .  I2»  Varis^ 
Une  partie  tous  le  lo.  Jours. 

L*Ccho ,  ou  Journal  de  Mufique  Fraftçoîfe  & 
Italienne ,  4.  Liège  ,  une  partie  tifus  Us 
Mois* 

Mercure  de  France ,  I2,  une  partie  tous  les 
Mois. 

Journal  Chrétien  par  TÂbbé  Joannet,  12.  un 
volume  tous  les  Mois. 

journal  des  Scavans  combiné  avec  les  Me* 
moires  de  Trévoux  ,  12.  une  psirâe  tous 
les  Mois,  15  parties  par  Année. 

Journal  de  Jurisprudence ,  8.  Bouillon  17^3 
depuis  Janv.  1763.  une  partie  tous  les  Mois 

Un  aflbrtiment  très  <:onfidérabte  de  toutes 

fortes 
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fortes  de  Livre»  ,  en  toutes  Facultés  & 
Langues  ,  Cartes  Géographiques  ,  Plans 
des  Villes  &  Batailles,  dont  ils  diflribuent 
les  Catalogues  gratis 

F.  S.  Les  Curieux  &  Libraires  ,  tant  des 
Pays  étrangers ,  que  de  ce  Pays ,  qui  vou* 
dront  honorer  les  dits  Piirrc  Gosse  Ju- 
nior &  Daviel  Pinet  de  leurs  Comoiif- 
fions  »  peuvent  être  aflurés  qu'ils  feront 
bien  fervis  &  â  prix  modique.^ 
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Ceft-à-dire^ 

Les  Peintures  Aktîqijes  d'HERcir- 
XAKOJC.  gravées  avec  rexplicatioD. 
Tom.  III.  A  Napks  y  de  riaipriipene 
Royale  1762^  f^orme  d'Atlas  pag. 
339-  ians  l'Epître  Dédicatoire»  la 
Préface»  &  la  Table  des  J^atiè- 

SE  troifième  Tome  des  Peintures 
d'HercuIanum,  eftdansle  mô* 
me  goût  que  lés  deux  autres; 
Compofition ,  (xdoniuQce  »  dé* 
tails^  tout  y  àtfur  le  même 
pied,  dans  le  texiae  &  dans  les  notes;  à 
<:ela  près  que  le  travail  des  Flanches, 
n>ëft  peut-  être  p^  toujours  auffi  fêen 
exécuté ,  nji  les  fujefts  qu^oUes  offirent  tous 
auflTi  intéreilàns  qu'ils  Tétoient  dans  les 
JVoInmcs  précédens. 

Les  Planches  font  au  nombre  déXX* 
l^ous  allons  en  donner  la  lifte  1  en  indi- 
quer les  fujets,  &  nous  renfermer  dans  un 
etit  nombrç  de  remarques  puifées  daes 
\  defcriptions  &  dus  les  recherches  iles 
favans  Académiciens  deNaples»  qui  fefont 
.  ailbcics  pour  les  expliquer  ^  &  qui  de  nou- 
veau ont  confacré  leur  travail  à  Sa  Ma« 
jefié  Catholique. 
La  le  Flanche  des  J^ieux  gravée^  repré- 

fente 
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fente  ÂpoUoo  tenant  fa  lyre  qui  repole 
fur  un  Autel.  La  II^«.'en  eft  comme  le  pen*- 
dant.  On  7  roic  un  Bacchus  d'un  bon  co- 
loris ,  l'attitude  en  eft  naturelle ,  le  defleia 
exaâ  ;  on  y  remarque  de  Tintelligence  ; 
rien  de  finjgulier  pourtant  fi  ce  n'eft  que  le 
Dieu  du  Tin ,  quoique  jeune  »  y  paroit  un 
peu  férieux. 

Il  y  a  fans  comparaifon  plus  de  beautés 
&  de  goût  dans  la  IIK  Planche.  Ceft  la 
bble  (r£ndimion&  de  Diane.  Conduite  par 
Pamour  qui  l'entraîne^  la  chafte  DéeiTe 
vient  fur  la  pointe  des  pieds  contempler 
le  berger  qu'elle  chérit  »  &  qui  affis  fur  une 
piene  au  delTous  d'un  arbre  »  dort  d'un 
Ibmmeil  tranquille  &  gracieux.  Non  loia 
de  lui  fe  découvre  la  Lune  fur  fon  déclin. 
Le  Peintre  a  tout  dit  avec  une  élégante 
fimplicité. 

On  ne  verra  pas  avec  moins  de  plaifîr 
la  IV^.  Planche.  Il  y  a  beaucoup  d'aâion. 
£ile  repréfénte  la  Fable  du  Bélier  ou  du 
Mouton  de  Phrixus  &  d'Hellé ,  avec  la 
chute  de  cette  dernière  dans  cette  partie 
de  l'Archipel  qu'on  appella  depuis  l'Helle»- 
pont  ou  la  Mer  deHellé.Lwoi  fe  lit  fur 
lé  vifage  &  dans  tout  le  maintien  de  cette 
Princefle  prête  à  fé  no:;er.  Phrixus  fait  de 
vains  '  efforts  pour  la  fauver.  Le  bélier 
l'emporte  dans  les  airs  avec  autant  de  lé* 
géreté  que  de  rapidité.  La  mer  eft  agitéej 
trois  on  quatre  dauphins ,  lignes  de  tena- 
péte,  en  fendent  ics.  flots*   Ce  qui  aug. 

A  i  mente 
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mente  le  mërite  du  Tableau ,  c'eft  qu'on 
ne  coonoit  pas  d*autre  monument  antique 
de  la  fable  qui  en  eft  le  fujet. 

Une  Nymphe  vue  par  derrière  &  dans 
Tattitude  d'une  perfonne  qui  marche  «  or- 
ne le  Tableau  de  la  Ve.  Planche.    De  fa 
droite  elle  tient  une  fleur,  qu'elle  vient  de 
cueillir  fur  une  plante  élevée  &  toute  plei- 
ne de  Feuilles  &  de  fleurs:  C'eft  peut-être, 
difent  les  Académiciens, la  femme  de  Zé- 
phyre ,  foit  Chloris ,  foit  Flore  »  foit  une 
des  Heures;  peut-être  aufli  eft:  ce  la  For* 
tune,  au  moins  les  Savans  expofiteuis  af- 
furent-ilsquefur  fon  bras  gauche  repofe  la 
corne  d'abondance.  Mais  àdire  vrai  »  cette 
corne  d'abondance  ne  nous  paroit  qu'un 
vafe  plein  de  fleurs  toutes  lemblables  à 
celle  de  la  plante  voifine  :  &  à  nos  yeux 
la  Nymphe  inconnue  ne  reflemble  à  la 
Fortune  par  aucun  de    fes    ornemens. 
Nous  nous  déterminerions  volontiers  pour 
Flore.  Quoiqu'il  en  foit ,  rien  de  plus  gra- 
cieux que  l'attitud»  de  cette  Nymphe,  rien 
de  plus  naturel  que  fon  aâion.  Elle  a  les 
cheveux  blonds,  trèfles  &  relevés  tout  au* 
tour  de  la  tête;  fes  pieds  font  nuds.    Sa 
robe   transparente  &  en  partie  volante, 
la  couvre  du  haut  au  bas,  à  une  épaule  & 
au  bras  près.    La  drapperie  en  eft  fore 
bien  travaillée,  de  couleur  d'orange  ou  de 
fafran ,  mais  d'une  couleur  changeante  & 
que  relève  le  fond  verd  de  la  peinture* 
M  os  doétes  Auteurs  prennent  beaucoup 
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de  peine  &  font  une  grande  dépenfe  d'é- 
rudition ,  pous  montrer  que  la  Vie.  Plan- 
che peint  UlyfTe  fe  préfentant  à  Pénélope, 
quand  de  Tare  redoutable  dont  il  paroic 
armé  il  eut  châtié  fes'rivaux.  Mais  ^com- 
me cesSavans  le  remarquent  eux  mêmes» 
Uiyflc  paroit  bien  jeune ,  &  la  belle  Péné- 
loppe  a  l'air  plus  que  dédaigneux.  On  di- 
roit  qu'elle  gronde  cet  époux  fidèle  &  tant 
defire. 

La  VIIc  Figure  eft  fymbolîque.    On  y 
voit  trois  petits  amours,  le  premier  entre 
les  genoux  d'une  Femme  aflife  &  appu- 
yée  contre  une  autre  femme  qui  eft  debout 
derrière  elle.  Des  mains  d'une  troifième 
femme  plus  âgée>  tout  autrement  habillée 
que  les  deux  précédentes,  ftalfife  dan  s  une 
chambre  voiiîne  aflez  obfcure  ,  le  fécond 
amour  fait  effort  pour  s'échapper.    Elle  le 
tient  d'une  main  par  fes  ailes  toute  prête 
à  Je  lâcher  &  on  le  voit  qui  s'efforce  à  s'en- 
voler vers  le  précédent,  pendant  que  le 
troifième  eft  encore  au  fond  d'une  forte 
de  cage ,  devant  cette  efpcce  de   gouvcr-* 
nante  qui  leur  donne  rcffor.      Qu'cft-ce 
que  tout  cela  lignifie  ?  Les  Académiciens 
de  Naples  foupçonnent  ^  que  ce  Tableau 
repréfente  Vénus  accompagnée  de  la  Per- 
iuaflon,  &  que  c'eft  des  mains  dePIadi- 
gence  que  les  amours  volent  vers  elle. 
Nous  voulons  de  tout  notre  cœur  les  en 
croire,-  mais  nous  demandons  à  être  dif- 
pcnfésde  dct;(iUçr  leurs  preuves,  jufqu'à 
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ce  que  nous  en  Tentions  mieux  la  force. 
Quelque  foit  le  fujct  de  cette  peinture,  el- 
le a  quelque  chofe  de  fort  animé ,  U  corn-* 
pofition  en  eft  agréable.  Avec  un  peu  de 
goût  pour  Tallégorie  &  quelques  idées  Pla* 
tonîcicnne$,on  y  dcvincroit  bien  des  vues, 
qui  comme  il  arrive  continuellement  dans 
ce  genre ,  auroient  le  mérite  de  la  vrai- 
femblance  fans  avoir  celui  de  la  vérité. 

Les  Planches  VUl  &  IX«.  n*ont  rien  de 
bien  piquant.  Cependant  elles  repréfentenC 
la  mcre  d'Hélène ,  &  Jupiter  fous  la  forme 
d'un  Cygne.  Cette  mère  d'Hélène  eft  un 
problème  dans  la  mythologie  Grecque: 
Les  uns  ont  cru  que  c'ctoit  Lëda ,  les  au- 
tres Néméfis.  Les  favans  Interprètes  des 
monumcns  d'Herculanum  penchent  pour 
le  fentimcnt  de  ces  derniers,  &  tout  rem- 
plis de  l'idée  de  Néméfis ,  ils  conjeaurent 
que  cette  Décflc  eft  encore  l'original  de  la  Xc. 
peinture ,  où  elle  tient  une  épée  &  paroit 
tout  à  fait  avoir  oublié  l'avanturedu  Q^gne. 

Sur  la  XI«.  Planche  font  peintes  les 
trois  Grâces  nues,  avec  beaucoup  d'é- 
légance &  de  légèreté.  Elles  forment 
xxn  groupe  charmant;  celle  du  milieu  pré- 
lente  le  dos  ;  les  deux  autres  vues  en  fa- 
ce feHiblent  s'embraffer ,  en  étendant  un 
de  leur  bras  la  première  fur  l'épaule  de  la 
féconde ,  tandis  que  de  fon  coté  celle  du 
milieu  étend  les  liens  fur  les  deux  Grâces 
à  fes  deux  côtés.  Celles-ci  tiennent  des 
fleurs,  &  celle  là  une  pomme  de  la  main 
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droite.  If  nous  parole  que  les  Artiftes  mo- 
dernes n*ont  point  déparé  le  travail  de  ?Âr- 
tille  original. 

Le  lujet  de  la  Xlle.  planche  eft  aflez 
compofé»  mais  peu  facile  à  deviner.  On 
croiroit  y  voir  Mercure  aflis  fous  un  arbre 
à  côté  d'une  jeune  &  belle  perfonne;  mais 
ce  pourroit  être  Borée  •  &  Orithie ,  ou 
Perlée  &  Andromède  »  ou  quelques  autres 
encore.  Deux  masques  placés  Tun  fur  une 
branche  de  Tarbre  ^  l'autre  aux  pieds  des 
perfonnages  fur  un  pal  qu  fur  un  tronc  un 
peu  au  deflus  de  terre ,  les  coniidèrent  at- 
tentivement. La  Planche  XIIK  où  fe  voit 
une  femme  armée  d'un  arc,  n'a  rien  qui  in- 
vite à  faire  des  fraix  d'érudition  pour  dé- 
cider qui  elle  eft:  mais  rien  ne  coûte  auK 
i^cadémiciens  de  Naples  pour  remplir 
leur  plan. 

Nous  ne  dirons  pas  la  même  chofe  de  I2 
Flanche  XIV^.  Remarquable  par  la  corn- 
pofition.  le  deifein,  l'adiion,  la  diver/ité 
des  perfonnages,  la  variété  des  couleurs, 
ce  Tableau  brillant  exprime  aifez  fenfîble*- 
ment  la  chaife  fameufe  du  terrible  faoglier 
quidévaftoit  les  Campagnes  de  Caiydon,  que 
Méléagre  tua ,  &  dont  la  hure  &  la  peau 
occaConnèrent  enfuite  une  guerre  funefte 
entre  les  Etoliens  &  les  Curetés,  par  Pin- 
fiigation  de  Diane  «  comme  Homère  le 
rapporte  vers  la  fin  du  Livre  IX^.  de  TI- 
liaoe.  Le  principal  perfonnage  de  la  piè« 
cei  qu'on  luppofe  être  Oenée  Koi  des  Ca- 
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lydomiens,  eft  afSs.  Il  femble  donner  au' 
dience  à  tin  député.  Son  attitude  eft  grave  v 
noble  f  décente.  Entré  lui  &  le  député  elt 
par  terre  la  hure  fatale  du  fanglier ,  très 
bien  deffinée;  à  fa  droite  fe  voit  debout 
un  grand  lévrier  »  avec  un  collier  rouge  i 
garni  de  pointes  de  fer  ;  derrière  une  hom- 
me  &  une  femme  s'entretiennent.  Nos 
doéles  Interprètes  préfumcnt  que  cVft  Mé- 
Icagre  &  fon  époule  Cléopatrc.  Peut  être 
leur  conjeâure  eft  -  elle  fondée  :  nous  ne 
voudrions  pourtant  pas  en  répondre. 

La  pièce  qui  fuit,  non  moins  compoféet 
ouvre  encore  un  vafte  champ  à  réruditiooi 
de  ces  Savans.  Ils  foupçonnent  que  cette 
XV e.  peinture  repréfente  Hippolyte  prêt  à 
partir  pour  s'arracher  aux  flammes  incef- 
tueufes  dePhèdre,  qui  fe  livre  à  fon  affliction, 
pendant  qu'une  vieille  femme  »  apparem- 
ment la  nourrice  de  cette  impudique  ,  tâche 
de  retenir  le  vertueux  fils  de  Théfée  &  ne 
lui  infpire  que  de  l'horreur.  Les  pallions  des 
p^rfonnages  du  Tableau  nWrent  rien  qui 
s'oppofe  à  cette  conjeâure. 

Deux  Nymphes  marines  étendues  fur 
des  monftres  de  l'Empire  des  eaux ,  amu- 
fent  agréablement  la  curiofité  des  con* 
noiffeurs  dans  les  Planches  XVL  &  XVIIeé 
L'une  eft  étendue  îvtf  le  dos ,  l'autre  au 
contraire  fe  montre  tout  de  fon  long  par 
derrière.  Il  y  a  du  goût  &  de  l'exprel- 
on  dans  ces  deux  morceaux  ^  d'ailleurs 
kSez  bien  delliaés« 

La 
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La  Planche  XVI 11^  contient  deux  pein» 
turcs  à  fond  noir.  La  première  rcpréfcnte 
encore  une  Néréide  très  déiicatementdef- 
finée.  Ellecmbraffe  un  Taureau  marin  oc- 
cupé à  la  regarder  avec  feu  la  tête  levée* 
Ce  Taureau  eft  verdàtre,-  la  robe  flottante 
de  la  Nymphe  prefque  nue ,  eft  rouge.  Ce 
morceau  eft  très  élégant,  mais  malheu- 
reufemcnt  fort  gitc.  L'autre  repréfentc 
tin  Centaure  &  a  auOî  fon  mérite.  La 
XlXc  peinture  offre  un  Satyre  qui  enreigne 
à  un  jeune  homme  à  jouer  de  la  flûte. 
Sans  fes  cornes  il  a  une  affe^  mauvaife 
phyfionomie,  pour  qu'on  pût  croire  que 
c'eft  Marfyas.  Trois  petits  morceaur 
font  réunis  fur  laXX«  Planche.  On  y  voit 
un  jeune  homme  ailé ,  une  Bacchante  ha« 
billée  parce  qu'elle  va  facrifier,  fans  quoi  elle 
devroit  être  prefque  nue ,  &  un  Silène  ou 
tin  Bacchus.  Ces  morceaux  ont  leurs  a- 
gfémens;  mais  celui  qui  fuit,  PlancheXXI. 
eft  bien  laid.  11  repréfentc  l'horrible  Scyl- 
la  avec  fes  raonftrcs  dévorans.  Ce  font 
prefque  les  defcriptions  de  Firgiie  iEn.IIL 
416.  &  d'Ovide  Met,  XIII,  733  mifes 
en  tableau.  Une  femme  élevée  fut  une 
corniche ,  comme  Scylla  Teft  auflî ,  fe  voit 
fur  la  Planche  XXIl^.  N'y  ayant  pasgrand* 
chofeày  admirer  Jes  Académiciens  s'oc- 
cupent de  fes  habillemens.  Ils  en  prennent 
ôccafion  d'ouvrir  leurs  dcSes*  recueils,  fur 
les  différentes  fortes  de  robes  dont  les  Da- 
mes fe  paroient  au  rapport  de  Polùix  VU , 

A  j  49- 


}I8    BaUonSQUB  Z>BS  SCIBNCKS^ 

4f,  Celle-ci  leur  femble  habillée  noa  i 
la  Grecque^  mais  à  r£trufque,  à  caufe  de 
fes  larges  marches.  Ils  foupçoonent  du 
myftère  à  Ton  unique  bracelet  placé  au 
bras  gauche.  C'étoit  l'ufage  des  Sabines. 

La  Planche  XXII1«.  femble  repréfenter 
une  jooeufe  d'inftrumens.  Elle  touche  fa 
Lyre.  Nos  filles  d'Opéra  font  des  Vefta- 
les  au  prix  de  ce  qu'étoient  ces  Dames-là. 
Ou  les  appelloit  des  Cytharifles.  Buliinger 
de  Tbeat.  I.  49,  les  fait  connoître  comme 
il  fiiut.  Les  Empereurs  Chrétiens  eurent 
bien  de  la  peine  à  les  bannir  du  Théâtre 
ou  elles  paroiffoient  toutes  nues.  Celle- 
ci  ne  montre  que  la  poitrine^  un  bras  &  les 
pied&  Elle  a  fur  la  tête  une  fleur  »  ou  un 
ornement  à  TEgyptienne.  Deux  jeunes 
hommes prefquenuds ,  fe  voient  fur  la  Plan- 
che XXI Ve.  Un  vieillard  peu  remarqua- 
ble &  une  Athlète  très  bien  delSné  ornent 
la  XXVe.  Une  jeune  femme  allife,  peu 
^êtue  &  admirant  une  trèfle  de  fes  che* 
Yeux  à  un  miroir^  qui  paroitd'or  &  qu'elle 
tient  de  fa  main  droite  «  fait  le  fujet  d*UQ 
d»  morceaux  de  la  XXVK  Planche.  Ne 
feroit  ce  point  une  Vénus  ?  Nos  Acadé- 
miciens le  conjeâurent^  &  tout  de  fuite  ils 
ibnt  un  Vulcain^d'un  jeune  homme  repré-* 
fente  aflis  dans  le  fécond  morceau  de  la 
même  Planche.  Si  cela  eft,  Vénusétoitaf- 
fezinjufte;  ce  Vulcainatrès  bonne  mine.Ji 
n'eft  point  enfumé.  Il  n'a  Tair  ni  d'un  for- 
geron boiteux  &  laidj  ni  d'iia  bourru» 

ni 
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ni  d*un  fot ,  ni  d'un  mauvais  mari.  Deux 
femmes  affiflcs  par  terre  demi  -  nues ,  font 
exprimées  très  élégamment  dans  les  deux 
morceaux  de  la  Planche  XXVII«.  C'ctoient 
peut-être  des  Bacchantes  lafTes  de  danfelr 
ou  de  boire  i  peut  être  les  nourrices  de  Bac- 
chus.  Ces  peut  être  annoncent  leurs  orne- 
mens  &  un  petit  air  de  débauche  que  les 
Académiciens  ne  difGmulent  pas.  Les  Fi- 
gures XXVni,  XXIX,  XXX,  XXXIS  re- 
préfentent  fur  un  fond  noir .  des  danfeufes 
pleines  de  grâce  &  de  gentilleife,  d'aâion  ^ 
&  de  légèreté.  Leurs  longues  robes  flot- 
tantes &  tranfparentes,  laiffent  voir  plus 
ou  moins  à  travers  d'une  infinité  de  plis  & 
de  replis  fort  bien  faits  >  fur  tout  dans  la 
troifîème ,  l'attitude  &  la  beauté  en  partie 
voilée  de  leur  corps. 

Sur  la  Planche  XXXII*,  font  deux  longs 
morceaux  de  peinture  à  fond  noir  très  mi- 
gnons. Ils  repréfentent  Tun  &  l'autre  de  pe- 
tits Faunes ,  qui  danfent  fur  la  corde  dans  des 
attitudes  différentes.  Le  prémiereft  peint  en 
rouge  j  le  fécond  en  verd^*  tous  deux  font  en 
aâipn,  &  nos  Commentateurs  de  leur  côté 
s'évertuent  pour  faire  connoître  par  de  ri- 
ches notes  toutes  les  merveillesde  leur  art. 
La  Planche XXXIII«pff're  jufqu'à  douzede 
ces  Funambules.  Dans  la  XXXI  V«.  quatre 
Génies^  &  autant  dans  la  XXX V«-  annon- 
cent par  leurs  attributs  &  leurs  ornement 
quelque  fête  Bachique.  A  un  feul  près ,  ilti 
ont  tous  été  trouvés  dans  le  même  lieu 

que 
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que  les  Danfeurs  de  corde  de  la  Planche 

Îrécédente,  &  que  les  Danfeufe^  duTom* 
.  Planche  17. 

Ici  la  XXXyi«.  offre  fur  deux  petite» 
pièces  deux  Hermès  ou  Priapes.    On  ca 
voit  un  troifième  fur  la  XXXVIIe.  maïs  il 
n'eft  pas  l'objet  principal  du  Tableau.  Sur 
un  fond  de  couleur  de  plomb ,  y  eft  repré- 
fenté,au  milieu  deplufieurs  arbres  auxquels 
fc  marient  des  feps  de  vigne,  un  Bacchus  , 
dont  le  vifage  riant  ne  refpire  qu'alégreflë. 
Ileft»  difent  nos  Auteurs ,, d'un  bon  coloris. 
D'un  pied  il  foule  en  badinant  un  Satyre  qui 
tient  une  coupe,  que  ce  Dieu  du  Vin  rem- 
plit avec  tant  de  profufion ,  que  le  Satyre 
cft  inondé  de  la  liqueur.  Son  thyrfe ,  le  pam- 
pre qui  couronne  fes  cheveux  trèfles ,  Tcf» 
pcce  de  manteau  qui  le  couvre  à  demi, 
rien  enfin  de  ce  qui  lui  appartient  &  de  ce 
qui  l'environne  ne  demeure  fans  explica^ 
Cion.  Sur  la  Planche  XXXVIIIS  ce  mê- 
xne  Dieu  eft  laid ,  barbu ,  envieilli,  mais 
le  Tableau  eft  remarquable  par  les  divers 
objets  qui  s'y  voient,  comme  autant  d'obla- 
tions  faites  à  Bacchus»  &  par  le  mauvais 
goût  de  ceux  qui  apparemment  étoient 
deftinés  à  Tembellir. 

Ccft  un  trophée  qui  fait  le  fujet  de  la 
XXXIX»  planche.  Celui  de  la  XLc.  eft 
très  compofé.  On  y  voit  TintroduSion  du 
Cheval  de  Troye  aux  flambeaux,  avec 
quantité  de  figures  d'hommes  &  de  i[em- 

ines 


Octobre,  Novemb.  Dscbmb.  1763;  aiy 


qui  raccompagnent 
font  peu  nombreufes:  ce  n*eft  prefquc  que 
fur  les  mafcarades  des  anciens  dans  leurs 
réjouiflances  &  dans  leurs  fêtes  religieufes, 
que  les  Interprètes  des  Peintures  de  THer- 
culanum  fe  font  un  peu  donné  carrière. 

Les  Planches  XLI,  XLIl,  XLIH,  XLI  Ve. 
réuniffenl:  divers  morceaux  peu  finis ,  mais 
pleins  de  perfonnages ,  foit  dans  des  places 
publiques,  foit  fous  de?  portiques,  divcr- 
tement  habillés, différemment  occupés,* 
par  cela  même  donnant  liea  à  quantité  de 
remarques  plus  ou  moins  intérefiantes  pouc 
la  connoiflànce  des  antiquités.  On  y  voit, 
là  des  marchands,  des  artifans,  des  men- 
dians;  ici  des  chevaux,  des  bœufs,  des 
voitures  attelées;  ailleurs  des  ftatues  équef- 
tres,  des  gens  qui  converfent ,  d'autres 
qui  lifent  une  Infçr iption ,  compoféc  de  qua- 
tre lignes  fur  une  longue  table  :  En  un  mot 
il  y  auroit  beaucoup  à  y  confidcrcr  &  peut- 
être  à  y  apprendre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  fur  les 
Planches  XLV«  &  XT.Vb,ce  font  de  ces 
Tablettes  cirées  dont  les  anciens  fe  fer* 
voient ,  &  où  avec  un  ftyle  ,  inftrument 
de  métal  pointu  d'un  bout  &  plus  large  de 
l'autre ,  ils  ccrivoicnt  &  effacoient  fe» 
Jon  qu'ils  en  avoicnt  envie.  On  y  re- , 
marque  entr'autres  une  femme  peniive» 
qui  prête  j(  écrire  m  !>iUet  fur  fes  tablet- 
tes. 
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tes,  paroit^inccrtaioe  de  ce  qu'elle  y  fera 
entrer*  On  diroit  gtfOwif  avoît  quelque 
chofe  de  femblable  fous  les  yeux  Métanu 
K,  520  &:c.  Nos  Auteurs  n'ont  pas  laiflë 

Serdre  cette  occafion  de  parler  de  l'uragp 
es  billets  parmi  les  anciens; ceux  du  Sexe 
en  paniculier  n'ont  pas  échappé  à  leur  re- 
cherches. 

La  XLVII*  Planche,  compofce  de  deux 
morceaux  dont  les  couleurs  fe  font  trou- 
vées prefqu'enticrement  effacées ,  préfeate 
un  Hercule,  des  Athlètes  &c.  La  fuivan- 
te  ou  XLVIII*  ne  vaut  cas  mieux.  Les 
deux  pièces  qu'on  y  voit  ont  beaucoup 
fouft'ert.  Ce  font  probablement  des  Ta- 
bleaux hiftoriques.  La  XLIXe  eft  auŒ 
de  deux  morceaux.  Sur  chacun  d'eux  eft 
repréfentée  en  petit ,  Pfyché  au  milieu  de 
deux  Amours. 

La  L«.  Planche  eft  remarquable.  Elle 
rcprcfente  tout  ce  qu'on  a  pu  fauver  des 
bas  reliefs  d'une  chambre  d'Herculanum 
découverte  en  1760.  Les  parois  en  étoient 

freintes  en  jaune.  D'un  côté  &  à  environ 
ix  palmes  du  fol ,  étoient  reprcfentéés  en 
cadres  ronds  les  Planètes,  fymboles  des 
fept  jours  de  la  femaine,  en  commençant 
par  Saturne  &  continuant  par  le  Soleil  ou 
Apollon ,  laLune  ou  Diane, &  ainli  de  fui» 
te.  Ces  fept  tableaux  étoient  parfaitement 
confcrvés.  A  la  même  hauteur  Se  fur  les 
autres  parois  de  la  chambre ,  on  voyoit 
plufxetirs^utrcs  portraits  de  U  même  gran- 
r    ^  dçur 
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deur  &  <lu  même  goût,  mais  la  plupart 
§cxt  gités.    On  a  exprimé  ici  tous  ceu^c 

au*oQ  a  pu  conferver.  Les  Académicieiia 
e  Naples  en  prennent  occaiion  d'étaiet 
leur  favoirfur l'origine  des  (emaines,&  fur 
k  rang  desPianëtes  chez  les  anciens ,  deux 
chofes  controverfées  mais  amplement  ié* 
battues  par  Sclden  &  d'autres  Crit|qué& 
II  ne  nous  efi  pas  poffible  de  nous  engaj^r 
dans  ces  doaes  difcufljons  ,  elles  for-* 
ment  un  recueil  de  citations  accumulées^ 
qu'on  pourra  confulter  au  befoin. 

On  voit  fur  la  Planche  LI«.  cinq  figu- 
res afiez  kudes  d'autant  de  Miniftres  des 
Autels,  en  robes  blanches  à  manches  cou]> 
tes.  Si  quatre  d'entr'eux  n'avoient  pas  de 
longues  bai^s  ^  on>  n'héziteroit  pas  à  lei 
prendre  ,  tous  pour  Egyptiens  à  leurs  ha- 
billemens  &  à  leurs  ornemens,  &  furtoui 
à  leurs  lames  pendantes  fur  la  poitrine  a* 
Tcc  des  caraâëres  magiques,  xout  bien 
examiné  Se  après  avoir  enrichi  leur  teicte 
d'une  multitude  de  citaltioxis  contradic* 
toires^  nos:  Auteurs  prennent  le  parti  de 
foupçonner  le  Peintre  d'avoir  violé  le  eqf' 
tume ,  en  parant  les  Prêtres  qu'on  voit  ici 
de  manière  qu'ils  ne  reflemblent  à  aucuÀ 
des  Prêtres  anciens ,  parce  qUt  les  habits 
qu'ils. portent  n'ont  pu  par  les  Loiz  de^ 
difFércns  cultes  fe  trouver  réunis  fur  au- 
cun Miniftre  de  la  Religion.  '  Ce  qu'il  y  a 
tlefingulier,c'eft  que  l'Artifte  d'Hercula^ 

nuxa  a  z»û^«|i  U  mm  d^uo^ç  ces  Fi^- 

trei 
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très-  un  petit  trident,  forte  de  fourchette 

au'on  n^avoit  vue  jufqu'iei ,  feloa  les  Aca- 
émiciens  de  Naples ,  entre  les  mains  d'au- 
cun des  Frê^resduPaganifmeyiauJieuqu'il 
çn  e^  pajlé  plus  d'une  fois  dans  l'Ecritu- 
re Sainte,  f^Tcx^Nomt.  IV:  14.  i  Sam, 
II:  II.  iRois  VU;  50.  2Ro}sïV:  iz, 
]L3.  comme  d'uo  des  uteiiciks  qui  appar- 
Cenoient  aux  facrifices. 
.  Un  monument  iingulier  &  tout  myfté- 
ricux  fait  le  fujct  de  la  Planche  LII«.  Nos 
iLittérateu^s  conje^urent ,  qu^on  a  voulu  y 
j^préfenter  le  culte  que  Vénus  rccevoît  z 
jPaphos  fous  la  forme  d'ua.buti»  uillc  ea 
manière  de  cône  ou  de  pyramide:  Voy. 
Tacite  Hijl.  II.  2.  &  Mc^mtf  de  Tyr  Dif- 
fert  38.  &  confultez  Spanbeim  de  Num^ 
J)iJJert.  8.  Tout  ctoitfymbolique  dans  cet 
objet  de  (upernition.  Si  déformais  ce  que 
Jes  anciens  &  les  modernes  en  on  ditn'eft 
pas  connu,  ce  ne  fera  pas  la  faute  des  la- 
iborieux  Açadémjcjeqs.  Ils  fe  font  don» 
jic  bien  de  la  peine  pour  le  compiler. 
.  Le  bas  relief  de  la  Planche  LIU^  leur 
a  coûté  moins  d'ieritures:  il  fembleméme 

Îu'ils  auroient  pu  y  donner  pjuj  de  foinsii. 
l'eil  un  Tableau  ruftique^  un  payfage,  la 
vue  d'une  campagne  qui  raifemble  quanti* 
té  d'objets  j  des.  beftiaux,  une  bergère  qui 
les  garde  9  foo  chien  «  une  ftatue  de  Diane 
:en  métal  fur  un  piédeftal  élevé  ;  à  la  droite 
.jde  la  ilatueun  bois  facrédans  une  enceia* 
.te  circulaire  çls  murailles,  iyçç  des  knè- 
;  trc? 
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très  ou  des  jours ,  derrière  uh  portafi  quar- 
ré  à  corniche  fort  exhauffé  ,  orné  de  deux 
vafes,  &  au  milieu  duquel  un  tronc  d'ar- 
bre fe  dirifc  en  deux  groflcs  branches ,  de 
manière  que  ce  portail  femble  conftruit  fur 
elles.  Dans  le  lointain  paroit  fur  un  terreirt 
élevé  au  pied  des  rochers  »  un  Vieillard  i 
longue  barbe  couronné  de  feuilles  ou  de 
fleurs ,  à  demi  douché  &  appuyé  fur  un  cou* 
de ,  pendant  que  de  l'autre  main  il  paroit  te- 
nir une  naffe  ou  une  urne  ,à  peu  près  com-  >^ 
me  on  repréfcntela  Dcitéd'un  fleuve.  Qui 
fait  en  effet  fi  le  Peintre  n'àuroit  pas  eu 
delTein  de  faire  comprendre,  qu*eh  cet  en-> 
droit  étoit  la  fource  de  la  rivière  qui  Coule 
fur  le  devant  du  Tableau  .>  Dans  le  fon* 
oâ  ne  voit  que  forêts ,  que  rochers^  A:- que 
montagnes.  Le  tout  offre  quelque  idée  de 
perfpedlive.  Mais  nos  laborieux  Acadé- 
miciens ont  un  peu  dédaigné  cette  pièce. 
Elle  n*a  exercé  que  légèrement  leurs  con- 
jeâures,  &  très  pcu^  leur  érudition. 

La^  L1V«.  planche  ne  contient  que  des 
Varéé  de  verre  avec  du  vin  rouge;  des  cor- 
beilles^ un  panier  <&c.  avec  des  fruits,  foit 
poires,  foft  grenades ,  foit  figues,  &deux 
pièces^de  moûnoié  Punc  d'or  l'autre  d'ar- 
gent. 

-  Les  cinq  dernières  PlatïChes  font  d'un 
gfenre  entièrement  différent  de  toutes  les 
précédentes.  Ce  font  des  morceaux  d'archi- 
tcftures  qu'on  y  voit  ;  &  fi  ces  morceaux 
icmarquabks  par  plus  d'un  endroit,  ne  fe 
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trouveot  accompagaes  ici  que  d'explica» 
lions  peu  détaillées,  c'eâ  que  daiis  le  I^ 
Tome' de  cet  Ouvrage  on  en  a  déjà  ad- 
mira de  femblables  &  que  nos  Auteurs  s'y 
font  alors  étendus.    Cepsindanc  ils  ne  trou- 
vent point  de  termes  alTez  forts  pour  ex* 
E rimer  la  beauté  de  celui  que  la  Planche 
,Vc-  préfente.  C'eft ,  diferit-  ils ,  une  de  ces 
Peintures  du  cabinet  du  Roi ,  qui  pour  ia 
goût,  la  délicateiTe  &  iefini,  peuvent  être 
mifes  à  côté  des  plus  belles  pièces  deRa-» 
phaël  dans  le  genre  grotefque.  Notez  qaç 
par  ce  terme  U  ne  mit  pas  enteD4re  ici 
comme  on  le  fait  dans  Tufage  ordinaire, 
des  repréfentations  ridicviles  &  propres  % 
^ire  rire ,  mais  en  gpniiraj  toute  peinture 
ou  fçuipture  quine  repréfeste  point  fes(4i- 
jets  avec  les  proportions  ordinaires  &  tel- 
les qu^elles  font  dans  la  nature.    Lesgena 
du  métier  favent  qu'qn  noinme  ces  fortes 
d'ouvraiges  grotef^ues,^  parce  que  les  mo« 
dénies  les  ont  imités  d'après  des  frefqae$ 

Întiques^  qu'on  a  trouvés  dans  des  «"ottes. 
^  morceau  dont  il  s'agit  eft ,  une  fantaii* 
fie  d'architcflure,  qu'il  feroit  difficile  (fe 
définir,  &  impàifible  de  décrire  briève- 
ment. Ce  ne  font.quq  des  colonnes.  aulC 
minces  que  des  foieaux^*  élevées  juiqu'^^x 
nues  &  chargées  d'orncô^ci^  de  tout  gen« 
Tes^  mais  charmans»  dégagés,  &  en  pe« 
tit  d'ungpût  admirable.  Bien  des  gens 
veulent  que  ce  foit  dans  le  goût  Egyptien^ 
&  ils  prétendeq(  Je  confirmer  parce  qw. 
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ces  brillans  coIifichetsfoQtaiTexdanshma^ 
nièrc  des  Chinois,  qu'il  efl  à  préfent  à  la 
mode  de  croire  une  colonie  Egyptienne; 
mais  les  favans  Interprètes  des  Peintures 
que  nous  avons  fous  les  yeux ,  ne  paroiilènt 
}as  autrement  difpofés  i  adopter  ces  con- 
;  eétures.  Vis  croient  comme  Vitruve  que 
lesgrotefques,  enfans  du  caprice,  font  a» 
riginairesde  tous  les  pays;  que  par  tout 
les  Peintres  ont  pris  des  licences,  âc  que 
le  luxe  du  goût  a  été  encore  plus  corn- 
mun  chez  ks  Grecs  Se  les  Latins  que  che2; 
Içs  Egyptiens, qui  prohlablemcnt emprun-» 
tèrent  les  caprices  des  Arttftes  de  la  Grèce 
déjà  déprarés  dans  leur  goût. 

La  piaacbe  LV11«.  contient  deux  mor« 
ceaux  qui  approchent  fort  de  cdui  de  la 
précédente*  Sur  la  LVIII^  fe  voit  cette 
partie  des  temples  que  les  Payens  appel* 
loient  en  Latin  Tbôtus^&oxi  Ton  fufpen- 
doit  les  dons  que  f  on  offiroit  pour  s'acqui« 
ter  de  quelque  vœu.  Ici  &  voit  fuf^enda 
un  C0raet  ou  vafe  à  boire ,  ce  qui  fait 
eonjeâurer  que  Tédifice  étoit  coofacré  à 
Bacchus  £gf  ptiea  ,  le  même  qu'OIlris 
ou  que  Sérapis,  &  de  la  peut-âtre  le  Sphinx 
placé .  fur  la  corniche  de  la  couverture 
du  TboU.  Ne  feroit  •  ce  point  plutôt  une 
fantaiûe  du  Peintre^  aufli  bien  que  Ix 
mer,  les  écueiis,  les  poiflbns  qu'il  a  re- 
préfentés  au  bas  du  Tableau?  Les  deux 
pièces  des  deux  dernières  Planches  fonc 
plus  fœfiblement  dans  le  g^ât  Ëgyptiejî. 

B  2  C€llc 
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Celle  de  la  Planche  LlXc  eft  le  raagnî- 
fique  vcftibulc  d'un  Temple,-  celle  de  la 
LX*.  montre  divèrfcs  parties  d'un  édifi- 
ce  femblable ,  au  milieu  desquels  fe 
voit  un  Thole  ou  une  Coupole ,  que 
foutiennent  huit  colonnes  de  l'ordre  Jo- 
nien ,  mais  nous  n'avons  pas  le  temps  de 
nous  y  arrêter. 

Ce  Volume  eft  terminé  par  quelques 
Obfervations  fur  trente  différentes  Vignct- 
tes,  qui  ornent  le  commencement  &  la 
fin  des  defcriptions  &  des  explications  de 
chaque  Planche.  Ces  Vignettes  font  fort 
diverfifices.  Ce  font,  comme  dans  les  To- 
mes  précédens,  des  Vues,  des  Edifices, 
des  Marines ,  des  Plantes ,  des  Fruits , 
des  Utenciles,  des  Animaux,  des  Hom- 
2Des,des  Bambochades.  Il  ne  fepeut  riea 
de  plus  joli  que  ces  dernières  carricatures. 
Il  y  en  a  trois.  Elles  font  d'un  goût  ori- 
ginal. Les  corniches  des  bas  reliefs  où 
on  les  a  trouvées  font  jaunes  avec  desban- 
des  rouges,  le  fond  en  eft  blanc;  le  ter- 
rein,  les  édifices >  les  plantes,  en  font  de 
couleur  naturelle,  la  carnation  des  figures 
en  eft  bronzée.  Le  tout  eft  aifez  dans  la 
fantaifie  des  Egyptiens  ,  à  qui  Pline 
XXXIII,  3.  reprochoit  qu'on  pouvoit  por- 
ter leurs  Dieux  fur  le  doigt.  Ce  font  des 
Pygmées,  des  Nains  donc  la  figure,  l'ha- 
bilicment ,  Paéèion ,  tout  en  un  mot  tient 
-du  grotefque  &  eft  parfaitement  exprimé. 
La  Vignette  même  qui  fc  trouve  à  la  fin 
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de  CCS  Obfcrvatîons  fur  les  Vignettes  cft 
remarquable.  Elle  repréfente  un  Gnomon 
ou  Cadran  folaire  de  beau  marbre  blanc 
femblable  à  celui  de  Paros,  &  alTez  bien 
confervë.  Ce  Cadran  efl  à  la  manière  de 
ceux  dont  on  attribue  l'invention  à  Bérofe 
de  Chaldée,  &  qui  félon  la  defcription  de 
Vitruve  IX  /p.étoicntconftruits  fur  un  plaa 
rcelinant  prefque  parallèle  à  l'équinodial 
ou  équateur.  On  n'en  connoit  aduelle- 
mcnt  que  cinq.  Le  premier  trouvé  fur  la 
montagne  dç  Frefcati ,  fut  décrit  en  1746. 
par  le  P.  Zuzzeri  dans  une  Differtation 
dont  il  fit  le  fujet ,  &  la  même  année 
par  le  P.  Bofcovifcb  dans  le  Giomaledi  Lit* 
teratii  Le  fécond  trouvé  à  Caftelnuovo  a 
été  placé  dans  le  Capitule  par  Bemit^W. 
On  en  déterra  un  autre  non  loin  de  là  à 
Rignanoen  1755.  Celui  dont  nous  parlons 
a  été  tiré  des  ruines  d'Hcrculanum  en  Jan- 
vier 1762.  M.  le  Roy  fait  mention  d'un 
cinquième  de  ces  Hémicycles  de  marbre, 
comme  exiftant  à  Athènes;  c'eft  dans  les 
Ruines  des  plus  beaux  monumens  de  la  Gré"  ^ 
ff  qu'il  en  parle  pag.  15.  n.  8.  Le  Gno- 
mon dont  il  s'agit  ici  donne  29.  d  I8'  pour 
l'élévation  du  pôle  ;  c'eft  à  quelque  minu- 
tes près  la  latitude  que  Ptolomée  àfligne  à 
Mcmphis.  De  là  nos  Savans  conjcdurcnt, 
que  l'Hémicycle  d'Herculanum  a  été  fait 
dans  cette  capitalcde  l'Egypte ,  ou  du  moins 
travaillé  fur  un  autre  qui  avoit  été  ap-  - 
porté  de  là  en  Italie* 

B  3  Mais 
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MaiS|  un  Gnomon  bien  plus  fingulier, 
&  qui    eft  unique  en  fon  genre,  c'cft  le 
cadran  vertical  &  portatif,  dont  les  Acadé- 
miciens de  Naples  font  la  defcripiiondans 
la  Préface  du  Volume  que  nous  venons 
de  parcourir,  &  dont  on  voit  la  figure  dans 
la  Vignette  de  cette  même  Préface.     Il 
eft  de  bronze.  On  le  trouva  dans  les  exca- 
vationsdePortici  en  1755.  Jufqu*à  prefent 
néanmoins  on  ne  Tavoic  ni  décrit  ni  re- 
préfentc  comme  il  faut.    A  la  vérité  le 
célèbre  Auteur   de   l'Article  Gnomoniguc 
dans    le    VIK    Tome    du    Diffionnaire 
Encyclopédique^    en  avoit  donné  une  def- 
cription  ,     mais  on    fait  voir  ici  qu'il 
s'y  trouve  prefque  autant  de  fautes  que  de 
mors;  Cependant  elle  a  été  copiée  en  I- 
talie  même,  dans  un  Ouvrage  Intitulé  Af(^ 
numenta  Pelopomejia ,  &  ce  qu'il  y  a  déplus 
fort,  c*efl  que  le  plagiaire  pour  fe  mieux 
déguircr  a  eu  Timprudeoce  d'ajouter,  qu'il 
avoit  vu  en  175-4.  une  figure  du  cadran 
rn  queilion  ,  ignorant  fans  doute  qu'on  ne 
Tavoit  déterré  qu'en  17^5.  On  diroit  voir 
un  jambon  pendu  à  un  anneau  ^  &  repré- 
fenté  fous  fes  deux  faces ,  fur  Tune  desquel- 
les efl  le  cadran  auquel  l'os  ou  laqueuedu 
jambon  fertde  ftyle.    La  compolition  en 
€i\  aufli  iimpie  qu'elle  eft  favante.     L'u- 
fage  en  eft  très  facile  &  l'eftét  très  exaâ  ; 
itizis  il  n'y  a  pas  moyen  d'en  donner  une 
jufte  idée  fans  figure.     Nous    ajouterons 
feulement,  qu'entre  piuiîeurs  remarques 
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tant  hiftorique^  qu'agronomiques  fur  ce 
précieux  Gnopfion^  les  favans  Académi- 
ciens en  tbnt  une  qui  fixeroit  la  date  de 
fa  condruftion ,   fi  elle  eft  bien  fondée , 
comme  nous  dcvoils  le  préfumer.    Ils 
obfervent  qu'à  en  juger  par  la  proportion 
aâucUe  des  ombres  qui  fe  voient  fur  ce 
cadran,  l'obliquité  de  l'Eclyptique  étoit 
lors  qu'il  fortit  des  maitis  de  rouvrier  «te 
23^.  46*.  S0'\  c'eft'à-dire  de  18'.  i*''.  de 
plus  qu'ellenefe  trouvoit  en  176».  Comme 
cionc  félon  les  calculs  du  Chevalier  de 
Louvilley  rincliaaifon  de  TEclyptique  ne 
<krhinue  que  de  2i\  fur  2000.  ans,  il  faut 
que  le  cadran  iiogulier  dont  nous  parlons 
ait  été  fait  vers  l'an  28.  de  l'Ëre  Chré* 
tienne. 
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ARTICLE  'second. 


Considérations  sur  les  Corps  orga- 
nise's,  où  Ton  traite  de  leur  Ori- 
gine» de  )eur  Développement,  de 
leur  Reproduélion  &c*  &  où  Ton  a 
raflemblé  eh  abrégé  tout  ce  que 
i'Hiftoire  Naturelle  offre  de  plus 
certain  &  de  plus  intéreflànt  fur  ce 

.   fujeu  V^x  C,  Bonnet  d§s  Jcadémies 
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â^  Angleterre  ^  de  Suède  ^  de  ÏInfiitut 
de  Bologne ,  Correfpondant  de  l Académie 
Royale  des  Sciences  ^c.  A  Amfter- 
dam ,  chez  Marc  Michel  Rey 
M.  Dec.  LXII.  grand  Svo.  Tom,  1. 
pagg.  274.  Tom,  11.  pag-  328. 

IL  fembic  que  dans  un  Siècle  où  l'Hiftoî- 
re  Naturelle  eft  plus  cultivée  qu'elle 
ue  l'a  jamais  été,  où  les  obfervatîons,  les 
expériences ,  &  les  ouvrages  en  ce  gen- 
Te  fe  multiplient,  où  les  Amateurs  fécon- 
dent &  favorifent  Its  Savans  par  les  Re- 
cueils &  les  belles  Colleâions  que  roB 
trouve  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  Ca- 
binets de  l'Europe;  il  fcmbie  »  dis*jc^ 
qu'un  Livre  qui  réuniroit  ce  que  Ton  a  vu, 
iobfervé  &  dit  de  mieux  fur  un  fujet  auQi 
curieux  pour  THiftoire  Naturelle,  qu'in- 
tére^ant  pourrhumanité,  qui  appuycroit 
les  obfervations  de  raifonnemens  foiides, 
qui  avec  la  meilleure  Logique  ofiriroit  une 
infinité  de  décoqvertes  variées,  &  cependant 
réunies  fous  un  (eul  point  de  vue ,  qui  ne 
marcheroit  qu'à  pas  fûrs  d'une  manière 
modefte  &  réfervée,  oui  ne  combattroit 
jamais  que  l'erreur ,  la  faufleté ,  &  ne 
çhcroheroit  qu'à  inftruire  :  qu'un  tel  Livre 
dcvroit  être  très  bien  re^u  du  Public  éclai. 
Té  &  impartial.  C'cft .  la  ce  qui  caraflëri- 
fe  d'une  manière  fupérieure  ce  nouvel 
Ouvrage  que  Mr.Boi^Nfir  préfente  au  Pu- 
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Wiç.  Son  EJfai  Analytique  fur  i*Âme(  1  )  , 
a  été  reçu  des  plus  habiles  Métaphyiîciens 
ou  2vec  applaudiiTement,  ou  avec  diftinc* 
tien.  Nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  faf- 
fent  encore  pius  d'accueil  à  ces  Confidéra^ 
tipns  fur  les  Corps  OrganiféSy^c.  Le  Ti- 
tre nexiit  ri6n(fe  trop,  en  annonçant  qu'elles, 
raflcmblent  en  abrégé  tout  ce  que  THidoire 
Naturelle  offre  de  plus  certain  &  de  plus  in* 
térefTantfur  cefujet.  Nous  prons  bienajou-* 
ter  que  nous  ne  connoifTons  aucçfn  Ouvrage 
de  ce  genre,  qui  renferme  pius  de  chofes 
puricufes  ,  expofées  •  avec  plus  de  fagef* 
le ,  développées  avec  plus  d'babîleté ,  ex- 
primées avec  plus  de  clarté,  de  préciilon, 
&  ce  qui  couronne  le  tout  avec  plus  de 
modeftic.  G'eft  une  Méditation  liée ,  ap- 
profondie, de  ce  qu'indiquoient  ou  laif» 
foicnt  entrevoir  une  foule  de. découvertes 
&  d'obfervations ,  fur  le  fujet  le  plus  dé' 
liçat  &  le  plus  capable  d'échapper  à  la  fa- 
gacité  des  Obfcrvateurs.  Ceft  une  fuite  de 
Tableaux  repréfentés  en  raccourci ,  &  ac- 
compagnés d'explications  ou  plus  heureu- 
fes,  ou  coût  aufil  développées  que  celles 

Î[ue  l'on  trouve  d^ns  les  Originaux ,  &  qui 
uppléent  fouvent  à  celles  qui  y  manquent. 
C'cft  le  fruit  des  réflexions  &  des  veilles 
d'un  Savant  du  premier  ordre  entre  les  plus 
grands  Phyficiens  &  les  plus  profonds  Mé- 
tapbyilcicns  de  notre  Siècle ,  ami  de  la  vé« 

B  s  rité 

(  I  )  Voyez  le  Tome  XVI,  de  cette  Bibliothèque 
P^t,  II.  Art.  I, 
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rite  &  de  la  vertii,  auflli  fidèle  à  pratiquer 
}a  féconde  que  zéié  à  étudier  la  première. 
Malheureufement  i!  s^cftvudans  lafâcheu- 
fc  néceflîté  de  détraire  afin  d'édifier.   Pour 
parvenir  à  la  vérité,  il  lui  a  fallu  écarter 
des  RMiccs  &  des  épmes ,  fouvent  ca- 
chées fous  des  fleurs    II  Ta  fait  avec  cou- 
rage ,  mais  Ton  voit  fenfiblement  que  ce 
fi*a  jamais  été  dans  l'intention  de  nuire  à 
ceux  qui  lui  ont  tendu  ce  chemin  pius  dif- 
ficile.   La  chaleur  de  la  méditation  fur 
ion  fujet,  Pz  quelquefois  animé  contre  les 
Syftémes^  mais  jamais  contre  les  faifeurs 
de  Syftémes,-  bien  loin  iîelz,  il  rend  juf- 
tice  à  leurs  talens  8c  donne  à  leurs  produc- 
tions tous  les  éloges  qu'elles  méritent;  S'il 
les  critique ,  c'cft  avec  politeffe  ;  s'il  les  ré- 
fute ,   c'eft  fans  amertume  &  avec  une 
modération  digne  d'être  propofée en  exem- 
ple. In  entreprenant  de  faire  connoître  cet 
Ouvrage,  nous  ne  nous  chargeons  pas  du 
foin  d'en  donner  Panaiyfe ,  ni  même  le  pré- 
cis.   Il  ne  coniifte  fouvent  que  dans  une 
fuite  d'£ztraitsfaits  avec  tant  de  dextérité, 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  abréger  fans 
leur  faireperdre  de  leur  clarté  &  de  leur  prix. 
Le  premier  Torae  eft  plein  de  chofes, 
d'expériences,  de  faits  que  nous  ferons  o- 
bligcsdc  paffér  fous  filence.    Il  faudra  par 
exemple  omettre  tout  Texpo^é  du  Syftême 
des  moUctffes  orgaftiguts  de  M.  de  Buffbn. 
M.  Boi^iiET  l'a  crayonné  d'après  les  dé«- 

tails 
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tails  contenus  dans  le  fecood  Volume  de 
fHiJloire  Natureiie  Générale  ^  Particulière 
dece  célèbre  Académicien  lli'a  étayé  des 
cxpérieBces  que  T Auteur  a  jugées  les  plus 
propres  à  le  ioutenir.  Il  n'a  rien  omis  de 
ce  qui  tend  à  l'accréditer.  Tout  cela  fe 
retrouve  ici ,  aux  charmes  près  de  ce  fiyle 
enchanteur  qu'il  n'étoit  pas  pollibie  de 
conferver  dans  des  Extraits.  Il  faudra 
de  même-  que  nous  paffions  fous  iilea* 
ce  les  Obfervations  de  Malpighi  fur  les 
Poulets  •  celles  à'Barvey  fur  les  Biches ,  & 
tant  d'expériences  curieufes  Air  les  meta- 
morphofes  des  Infeâes.  Nous  laififerons 
en  arrière  une  infinité  d'obfervations  fur  U 
végétation  &  la  fécondation  des  végétaux  » 
fur  les  boutons ,  fur  les  branches  &  fur  les 
greAes  des  arbres  :  obfervations  qui  con-» 
duifent  aux  Polypes,  cette  efpèce  d'êtres 
amphybies»  qui  forment  le  pauagedu  Rè- 
gne animal  au  végétal  ;  fource  de  tant  de 
merveilles  dont  notre  Auteur^  d'après  foa 
ami  M.  Tr^M^o^ ,  donne  ^^oute  l'hiftoire,  & 
développe  les différens genres;  après  quoi  il 
en  propofe  une  explication  qui  n'éft  due 
qu'à  lui-  mémte,  &  dont  il  fe  fert  à  con- 
fondre le  hardi  Matérialise  qui  croyoit' 
tirtr  parti  de  cette  découverte^ pour  n'en  a* 
voir  pris  que  l'apparence  t&  n'en  avoir  don» 
né  que  de  faufles  idées.  Â  peine  enfin  pour- 
rons nous  indiquer  les  expériences  fur  les 
Vers  que  l'auteur  a  fuivis  &  qui,  comme 
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les  Polypes  multiplient  de  bouture,  &  con- 
firment que  cette  propriété  n'eft  pas  moins 
étendue  dansi  le  règne  animal  que  dans  le 
règne  végétal.  Notez  que  cette  efpèce  d'ana- 
logie donne  lieu  à  M.  B  de  rapporter  une  in- 
finité de  découvertes  très  curicufes  fur  le» 
végétaux ,  &  de  traiter  d'une  nouvelle  ana- 
logie entre  les  Arbres  &  les  Os,  où  il  ne 
manque  pas  de  faire  valoir  tout  ce  que  M. 
Dubamel  &  fon  Elève  M.  Fougeroux  ont 
donné  à  ce  fujet  dans  leurs  beaux  Mémoi- 
res, &à  la  fuite  d'une  difputc  littéraire 
cntr'eux  &  M.  de  Haller ,  difpute  dont  no- 
tre Philofophe  aufli  impartial  qu'éclairé 
n'cft  ici  que  le  rapporteur. 

Le  fécond  Tome  des  Confidérations  &c, 
lî'eft  pas  moins  rempli  d'objets  intéreffans 
&  curieux  pour  THiftoire  Naturelle;  mais 
qu'à  notre  grartd  regret  nous  ne  pourrons 
pas  feulement  effleurer.  Telle  cft  la  fuite 
du  recueil  des  faits  concernant  les  végé- 
taux »  qui  fert  li  admirablement  entre  les 
mains  de  l'Auteur,  à  développer  &  à  ex- 
pliquer les  reproduétions  animales,  fur- 
tout  celles  des  Polypes,  qui  reparoiffent  a* 
vec  quantité  de  nouvelles  obfervations 
propres  à  en  expliquer  le-  myftère.  Tels 
font  \ts  détails  fur  la  fécondation  &  la  gé- 
Bération  des  animaux ,  détails  qui  rame* 
nent  M.  B.  à  examiner  plus  fcrupulcufe- 
ment  quelques  endroits  de  THiftoire  Natu- 
relle de  M,  de  Buffon  ,  fur  lefqîicls  Ta- 
naour  de  la  vérité  l'oblige  de  dire  ingénu- 
ment 
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lïient  fa  pcnfée.    Telles  font  encore  tant 
d'obfcrvations  fur  les  variétés  &  les  reflcm- 
blanccs  de  raccouplement  des  animaux^ 
fur  les  amours  des  mouches,  des  araU 
gnées,  de  la  reine  des  abeilles,  des  cra- 
pauds ,  des  grenouilles  :    obfervations  ou 
étonnantes  ou  iingulièrcs ,  &  prifes  tant  de 
Swammerdam.  &  de  Mr.  de  Mours^  que 
de  la  favantc  &  belle  Hiftoire  des  Grenouil- 
les de  M.  RoefeL    Telles  encore  quantité 
de  réflexions  fur  les  reflburces  de  la  Na* 
ture  pour  les  individus  privés  de  fexe^ 
fur   les   différences    marquées   entre   le 
mâle    &^la  femelle,  dans  le   verluî-i 
fant  &  les  galKinfeâes  ;  fur  les  fingulari-* 
tés  des  animaux  hermaphrodites ,  com« 
me  le  ver   de  terre,  la  limace,    &  les 
coquillages,  ainii  que  Ta  montré  M.Adan^ 
fon  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  du  Sénégal; 
Ici  fe  prcfentoient  fi  naturellement  les 
découvertes  de   l'Auteur  lui-même    fur 
les  Pucerons  ,  qu'il  ne  pouvoit   pas  fé 
difpenfcr   d'extraire  fon    propre  Ouvra- 
ge fur-  ces  infeâes,  &   de   donner  Thif- 
toire  &    la   fuite  de    fes    propres  expé- 
riences fur  ce  qui  les  regaïde.    Ces  ex* 
fsriènces  répondent  à  un   Problême  de 
hyfique  propofé  par  M.   Breynius  dans 
lis  ABes  des  Curieux  de  la  Nature  an.  1733- 
favoir ,  s'il  y  a  des  animaux  Androgynes^ 
ou  qui  fans  diftinâion  de  fexe,  fe  fuffifent 
à  eux  mêmes ,  portent  &  fécondent  des 
Oeufs?    Les  pucerons  oftreac  à  cet  égard 

des 
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des  nouveautés  bien  fingulières^en  ce  que 
ceux  de  la  tncrae  efpccc  où  Ton  a  obfcr- 
vé  une  diftindion  reeUe  de  fexe  &  un  vé- 
ritable accouplement,  multiplieot  cepen- 
dant fans  aucun  commerce  avec  leurs 
fcmblables  ;  &  en  ce  qu'ils  font  Vivipares 
dans  une  faifon^  &  Ovipares  dans  une 
autre. 
Que  d'expériences  qui  reftent  à  faire, 

Î|ue  de  découvertes;  qui  reftent  à  tenter , 
ùr  des  êtres  <]ui  malgré  leur  petiteffe  ne 
font  rien  moins  que  méprifables!  Notre 
Auteur  à  glané  par  tout.  Nous  le  fui- 
yrions  avec  piaiiir  dans  ces  détails  fur  la 
fécondation  dés  animaux ,  fur  ifin  unif<M:- 
mité 9  fur  fes  variétés  infinies,  tant  dans  U 
n^anière  &  les  temps  ck  la  ooptilaticHi ,  de 
Paccouchenoent  Se  de  l'incubation,  que 
dans  ce  qui  concerne  J^  individus  gêné* 
rateurs. 

La  mwécbe .  araignée  préftnÉe  un  nou- 
veau prodige,  qui  nous  arrpteroit  aulli  a» 
^éablement.  Elle  produit  up petit» ou  une 
symphC)  fous  la  forme  d'une  coque^ 
ou  d'une  boule  ailongée,  qui  ^<^^  l'ioftanc 
de  fa  naifTance  efi ,  auŒ  gros ,  aufii  parfai* 
Cernent  conftitué  que  fa  mère  peut  I!être  ^  & 
qui  fournit  par  là  des  armes  pourcomi>ac« 
tre  avec  fuccès  le$  pactifans.  de  iEpig^tté^ 
fe^oudu  fyftêrae  de  la  formation  par  Ap^ 
poJitioH.  Viennei^  ^fuite  dans  notre  Au- 
teur des  réâexioQs  non  moins  cumufes, 
fur  les  découvenees  HJicrofcopiques  de  M. 

Needm 
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Ueedham  par  raport  aux  Atiimakules  des, 
infujions.  M.  B.  en  donne  le  précis  avec 
une  clarté  &  une  fidélité  qui  égalent  la 
fagacité  de  l'Obfervateur  ;  &  comme  ce 
dernier  perfide  dans  foo  opinios  des  forces 
produdrices  de  ces  prétendus  anîmalcuiei 
organifés»  ou  des  générations  équivoques; 
comme  dans  une  lettre  à  M.  B.  il  {>ré- 
tend  encore  fontenir  Ton  fyflème,  celui- çj 
ne  garde  pa3  le  filence.  Il  relève  tout  ce 
qui  lui  paroit  doitteux  dans  les  expériences 
dufavant  ^nglois  &  il  réfute  avec  évi- 
dence ce  qu'il  juge  peu  pliilofophique  dans 
les  conclulions. 

C'eil  avec  la  mdnqe  exaâitude ,.  que  no- 
tre habile  Naturaiifteanalyfe  les  expériea- 
wsà^Malfigki  furlafëcondatign  des  oeufs 
du  papillon  du  ver  à  foie;  les  beaux  Mé- 
moires dç  M  Hérijpant  fur  Poïjane  de,  la 
voix  du  mulet;  &  les  Lettres  Pbilofophi- 
qucs  de  M.  Bourguft ,  qui  de  fon  aveu 
Ta  voit  prévenu  fur  undespaiatseâentielsdu 
fyftéme  de  la  génération  >  en  étajbliifant  les 
bons  principes  fur  la  préferipatioi^  des  ger- 
'  mes  danç  les  oeufs  >  &  en  ne  r^ardant 
la  génération  que  comme  un  développe- 
pient ,  dans  un  temps  où  Pon  n'avoit  pas 
W)QTG  les  lumières ,  que  tant  d'expériences 
faites  depuis  ont  répandta  fur  cette  matiè- 

Enfin  notre  Aiiteur  n'a  pas  négligé  Thifr 

toir^e  de  U  loiypie  difpute  fur  ies  Mon- 
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ftres,  attribués  par  M.  Lemery  à  des  caufaj 
accidtnfelles ,  &  par  M.  Winslow  à  des 
oeuk  originairement  manjtraeux.  11  rapporte 
les  preuves  &  les  phénomènes  qui  font  pour 
&  contre  dans  cette  queftion;  il  n'omet 
rien  de  ce  qui  y  eft  relatif,  il  infifte  en  par- 
ticulier fur  le  fait  curieux  de  cette  famil- 
le dé  Malthc  j-quife  propage  avec  fix  doigts 
à  chaque  main  &*  d  chaque  pied;  &  non 
content  d'expo. er  le  fait  avec  foin  il  en 
donne  comme  par  voie  d'effai,  une  expli- 
cation ,  qui  paroitra  fans  doute  VJSSt 
limple  qu'ingëfiicufe. 

Nous  le  répétons  en  un  mot ,  cet  Ou-i 
Trage  eft  pour  ainfi  dire  un  précis  de  ce 
tjuc  THiftoirc  naturelle  offre  de  plus  di- 
gne de  la  curiofité  la  plus  raifonnable  & 
la  plus  philosophique  Mais  c'efl  un  tout 
compofé  de  tant  de  faits  ,  de  recherches, . 
tf obfervations,  de  fc  flexions,  d'explications^ 
de  conjcâures, qu'il  faut  abfolument  aller 
à  la  fource  pour  en  concevoir  l'immcnfe 
travail.  Et  nous  exhortons  d'amant  plus 
•à  entreprendre  ce\te  leâure,  que  l'Auteur 
auffi  méthodique  que  précis  a  divifc  tout 
fon  Livre  par  petits  ^trticles  >  dont  chacun 
porte  à  la  tête  l'indication  du  fujet  qui  y 
eft  traité,  de  forte  que  le  tout  fclit  afvec 
une  facilité  admirable. 

Dans  rimpuiffancc  de  reprçfenter  tant 
d'objets  fans  copier  perpétuellement  au  liea 
d'extraire  T  nous  nous  t>0Qiojuf  à  exprimef 
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lè  moins  mal  qu'il  ïîous  ferapoflîble ,  Pidée 
générale  que  nous  7  avotîs  prife  du  fyftô* 
lue  dé  Mr.  B.  Ce  font  les  dernières  dé- 
couvertes de  M.  de  Ualler  fyr  la  généra- 
tion &  i'organifation  du  Poulet,  qui  ont 
pour  ainfi  parler  mis  Je  fceau  aux  conjec- 
tures de  notre  Philorophei  fur  l'organi- 
fat  ion  &  la  génération  des  corps.  ,,  Qt 
„  favori  de  la  Nature  (c'tft,  Mr.  B.  qui 
,,  parle  )  a  fu  Tinterroger  comme  die  de- 
9,  mandoit  à  l%tre  dans  l'intérieur  d'utt 
51  oeuf  de  poule;  Ceft  de  là  qu'elle  lui 
3,  a  rendu  fes  oracles,  &  ce  font  (es  ré« 
),  ponfes  qui  reculent  les  bornes  de  nos 
9,  connoiffances  ''.  L'Ânteur  fembloit  les 
avoir  prévues  environ  12  ans  auparavant; 
il  n'a  eu  qu'à  les  appliquer  à  fes  propres 
xnéditations  pour  en  conclure  leur  accord  « 
&'la  vérité  qu'il  avoit  apperçue  fur  l'o- 
rigine &  la  formation  des  Corps  Organi- 

Un  premier  fait  «éfultanc  des  obferva- 
tions  de  M.  de  Haller^  c'eft  que  la  mem«* 
brane  qui  revêt  intérieurerhent  le  jaune 
de  l'œuf,  ell  une  continuation  de  celle  qui 
tapiife  l'inteftin  grêle  du  poulet.  £lle  eft 
Continue  avec  i'eftomac,  le  pharynx, 
la  bouche,  la  peau.  La  membrane  ck-» 
terne  du  jaune  eft  un  épanouiflement  de  U 
membrane  externe  de  l'inteftin  ,elie  fe  lie 
au  méfentère,  &  au  t>éritoine.  Le  jaane 
fe  trouve  avoir  des  artères  &  des. veines  g, 
qui  naiifent  des  itères  âc  des  veioes  mé- 
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fentédques  du  fi>etas:Lefang  qai  circule 
daQ$  le  jaune  I  reçoit  du  cœur  le  principe 
de  fon  mouvement.  Le  jaune  eft  don(^ 
une  partie  efiëntielle  du  poulet,   &  n'a 

Su  exifter  fans  lui;  mais  ce  jaune  exifte 
ans  l'ctuf  qui  n'a  pas  été  Secondé  ;  Le 
poulet  eiifle  donc  dans  l'œuf  avant  la 
fécondation. 

L^ànalogie  que  Ponobferve^  &  que  Ton 
Ait  dans  cet  Ouvrage  entre  les  végétaux 
êc  les  animaux ,  ne  permet  guère  de 
douter  qu'il  n'en  foit  de  la  graine  coomie 
de  Tœuf  ^  qu'elle  ne  contienne  originaire- 
3iâent  tontes  les^  parties  effentielles  à  la 
plante:  mais  quelle  eft  la  conféquencc 
de  ce  fait  appuyé  de  toute  la  certitude 
qu'on  peut  raifonnaUement  y  foubaiter  ? 
C'eft  que  les  ovaires  de  toutes  les  femelles 
contiennent  originairement  des  embrion^ 

réformés,quin'attendent  pour  commencer 
fe  développer  que  le  concours  de  certair 
nés  caùfes.  Or  l'anatomienousproduit  des 
ovaires  dans  les  femelles  Viviparei  ;  le» 
véficules  mi  les  compotTent  font  de  véri« 
fablcs  oeu».  L'on  doit  i  M.  Uttre  lapreu* 
Ve  de  l'exifience  deces^  oeufs;  il  avolt  ap* 
perçu  le  fœtus  dans  une  véficule  quitenolt 
encoreàrovaire;&nQire  Auteur  a  faitvoic 
du  moyen  de  fes  Pucierons»  Vknpares  en  été. 
Ovipares  en  automne,  |}ue  naiifant  vi- 
Vans^  ilsetoient  renfermés  dans  des  oeufs» 
Aiiïfi  les  petits  des  F/'zv/ïisiiejéclofcnt  dans 
le  ventre  de  leur  mire  5  ceux  des  OvK 

fa- 


pares  aprfes  en  écre  fprtis.  Ceux-ci  pren- 
nent dans  l'œuf  par  Tincubation ,  l'accroiC- 
fement  que  les  autres  prennent  dans  U 
matrice  ;  ihais  tous  font  préFormés.^ 

Ces  germes,  ou  ces  corpufcules  orga- 
niques paroiiTent  d'abord  fluides  ,  ils  font 
tran(parens ,  peu  à  peu  ils  perdent  de  leur 
tranfparenée  ,  ils  deviennent  gélatineux, 
enfin  ils  offrent  des  parties  folides.  Ce  font 
là  des  faits  qui  réfultent  des  obfervations 
de  M.  de  tialler. 

Ici  il  faut  fe  garder  de  jugef  du  tempâ 
où  les  parties  d'un  corps  organifé  ont 
commendé  d'exifler  »  par  celui  où  elles  ont 
commencé  de  devenir  fenfîbles.  Quoi* 
qu'elles  foient  invifibles  pour  nous;  peut- 
être  à  daufe  du  repos,  de  la  petiteiTe,  od 
de  la  tranfparende  de  9uelques  unes  de  ces 
parties,  elles  n'en  exiftent  pas  moins  ré- 
ellement Avcd  dette  dcfîande  philofophi- 
^e,  l'on  pourra  établir  fur  les  obferva^ 
tions  donflatées  de  M.  de  UalUr  »  que  lé 
geritie  préexffle  à  la  fécondation  ;  que  tou- 
tes fes  parties  eflentlelles  ont  coexifté  dans 
le  même  temps  ^  que  le  développement  des 
unes  paroit  précéder  celui  des  autres;  St 
que  leur  donfiftance,  leurs  proportions 
relatives,  leun  formes,  leurs  iltuations 
fubiffent  peu  à  peu  de  très  grands  chan- 
gemens. 

Ces  conclufions  forment  les  principe^ 
du .  Syftême  du  Développement  ou  de  l'B  - 
'Solution.    Ajoutons    hardiment  qu'il  ett 
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léfiilte  que  les  germes  de  tousies  corps  or- 
giailes^  ont  été  renfermés  dans  le  prç- 
mler  ovaire  Se  n'ont  fait  que  fe  développer 
fucceflivement.  Les  diQerens  ordres,  d'in- 
finiment petits^  que  cette  hypothèfe  ad- 
mettroit, peuvent  bien  acôabler  Timagina* 
tion  9  mais  la  raifon  ne  fauroit  en  être 
cfirayée.  Rien  n'empêche  qu'elle  n*envi« 
iage  l'œuf  d'un  animal,  comme  un  petit 
ûionde  peuplé  d'une  multitude  d'êtres 
organifés, appelles  à  fe  fuccéder  dans  tou* 
te  la  fuite  des  ficelés. 

Ce  Syftèmeau  re&e  diSt^re  de  eelui  <]ue 
leis  NaturaliUes  nomment  de  D{^m;/tfr/V7/r, 
&  qui  fuppofe  les  germes  répandus  par- 
tout,  pénétrans  dans  fintérieur  des  ani- 
maux &  des  plantes,  pour  en  devenir 
des  parties  compofantes,  ou  s'en  féparcr 
fans  altération.  Et  ces  deux  Syftêmes 
font  ég^ement  oppofés  à  VEpigéuèfi  ou  à 
niypothcfe  des  corps  organifes  formés 
^ïjuxfafpofuiou  du  concours  de  molé'm 
cules  orgafûques^  ()ui  s'aflcmbians  en  ver- 
tu de  certaines  loix  ,  prodilifent  par  leur 
réunion  le  fœtus.  Un  Auteur  illuitre  avoit 
i^ru  prouver  ce  fentiment  dans  fa  Venus 
pbyfiâue,  parles  expériences  * Htfr^&^j  fur 
la  génération  des  biches,  &  en  particu* 
lier  par  l'obfervation  du  Pdnt  vivant ^qut 
les  amateurs  de  tEpigénèfe  ont  tant  céié« 
bré.    . 

Mais  ce  Point 'vivant ^qui  dans  les  ex- 
pcrieuces  dc/isr^^r/tirôitfoAHCçrpiirement 
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d'une  veine  qui  fe  pcrdoît  dans  la  liqueur 
où  il  nageoit,  il  a  été  vu  une  infinité  de 
fois  par  M.  de  Hallerduxïs  Je  poulet.  No- 
tre Auteur  qui  l'y  a  fréquemment  obfer- 
vc ,  l'a  vu  de  môme  très  diftinâement  dans 
]e  germe  d'une  caille.  Et  quant  à  la  vei- 
ne d'où  il  tire  fon  accroiffement ,  on  nç 
fauroit  méconnoître  les  rapports  qui  la 
lient  aux  vaifTeaux  par  lesquels  le  ger* 
me  reçoit  fa  nourriture.  Ce  n'eft  d'a- 
bord qu'un  mucilage  divifé  en  deux  pe- 
tites mafles ,  dont  Tune  forme  la  tète  , 
&  l'autre  le  tronc  Mais  ces  partièi  ne 
vont  pas  fe  joindre  au  Point  vivant ,  com- 
me Tont  penfé  les  partifans  dç  rEpigénë- 
fe.  Il  eft  aifé  dç  s*affurer  qu'elles  exiftoient 
des  le  commeneement  avec  lui. 

L,e$  açcroiflement  du  Poulet  ne  font  ja- 
mais plus  rapides,  que  dans  lespremier^ 
jours  de  rincubation.  Sesvifcèrcsparoiflent 
fe  former  fucccflSvement  &  avant  les  par- 
ties deftinées  à  les  recouvrir.  Ceft  la 
cœur  qui  fe  montre  le  premier,  comme 
un  Point  vivant^  autour  duquel  fe  déve- 
loppent fucccffivement  tous  les  vifcères. 
Il  eft  très  viflble  fur  la  fin  du  fécond  jour. 
Le  foie  fe  découvre  dès  le  quatrième, 
L'eftomac ,  le  poumon  »  &  les  reins 
le  cinquième  &  le  fixième  jotïr.  Les  in- 
teftins  fe  montrent  le  feptième.  La  véficule 
du  fiel ,  le  huitième,  tandis  que  les^tégumens 
ne  femblent  pas  exifter  encore  ;  &  au 
Hiêplc  inllant  que  chacun  de  ces  vifcères 
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devient  viiible  »  on  Iç  découvre  en  en- 
tier;  Oo  ne  les  voit  pas  fe  former  par  un 
agrégat  de  molécules  ,  ni  croître  paç 
juxfappofttion.  Et  fi  Pon  compare  com- 
me le  iàit  l'Auteur, le  précis  de  ces  obfer- 
vations  fur  la  formation  du  poulet ,  avec 
le.  précis  de  celles  de  Harvey  fur  la  forma* 
tioh  des  biches,  on  fera  agréablemenÇ 
furpris  de  voir  que  les  unes  &  les  autres 
concourent  également  à  établir  rEvoùi'* 
fion. 

Il  eft  donc  certain  que  les  quadrupèdes 
comme  les  oifeaux,  parviennent  à  l'état 
de  perfeâion  par  une  Evolution ,  dont  les; 
degrés  font  plus  ou  moins  feniibles,  Sç 
que  ce  que  l'on  a  pris  pour  le  commence- 
ment de  leur  eziuence^  n'eil  réellement 
2ue  le  commencement  de  leur  apparition, 
les  changcmens  du  poulet  dans  l'qeuf  font 
des  efpèces  de  métamorphofes  analogues 
à  celles  des  Infeâes.  Le  poulet  eft  une 
chenille  fous  fa  première  forme  ;  en- 
fuite,  comme  le  papillon,  il  parvient  i 
fa  perfeâion  par  une  évolution  ,  dont 
]es  Malpigbi^  les  Swammerdam^  le&Réatu 
mur  ont  dévoilé  les  degrés.  En  qn  mot 
ce  que  l'œuf  eft  au  poulet ,  la  çheniUe 
î'eft  au  papillon.  Elle  raifemble ,  digère  & 
façonne  les  fucs  deftinés  à  procurer  le  dé- 
veloppement de  celui-ci.  Les  vifcères  de 
la  chenille  font  des  efpèces  de  labora* 
foires,  où  ces  préparations  s'opèrent. 
]i  ç|i  eft  de  Qièine  des  vçgétaux  ;  oq 
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les  retrouve  en  petit  dans  les  graines  3c 
dans  les  boutons.  La  fagacité  de  quelques 
Obfervateurs  tels  que  M.  DuHamei ,  a  fur- 

i>ris  la  Nature  occupée  i  préparer  de  loin 
es  pépins  d'un  poirier.  Le  noyau  de  Vz* 
mande  renferme  une  fubftance  glaireufe 
analogue  au  jaune  de  l'œuf,  furmontée 
d'une  véiicule  pleine  d'une  liqueur  fem« 
blable  au  blanCi  &  deftinëe  à  nourrir  Tem- 
brion  caché  dans  le  fruit,  au  moyen  de 
petits  vaifleaux,  qui  répondent  aux  vaif- 
leaux  ombilicaux  du  poulet.  Mr.  B.  eft 
parvenu  à  les  rendre  très  fenflbles  par  des 
mjeâiotts  colorées.  U  a  pouffé  plus,  loin 
encore  ces  obfenrations  fur  cette  admira- 
ble analogie ,  &  qui  ne  fent  i  quel  point 
le  fyftéme  de  PÈvofution  cù  eft  confir- 
mé? 

Mais  quelle  eft  la  (principale  puiiTance 
qui  opère  ce  développement  dans  les  ani- 
maux? C'eft  rimpulilon  du  cœur.  Animé 
dans  la  conception  jpar  l'influence  de  la 
liqueur  féminale»  il  fe  dilate;  puis  en  fe 
contraâant  il  chaffe  le  fluide  dans  les  vaif- 
feaux,  lequel  perdant  fa  tranfparence  & 
fe  ehangeant  en  fang  ^  étend  par  fon  im* 
pulfion  les  membres  de  plus  en  plus  en 
tous  fens.  Cette  force  du  cœur  dépend 
de  la  chaleur ,  qui  eft  relative  k  la  bonne 
conftitution  ,  ou  à  la  manière  dont  les 
fœtus  font  couvés  plus  ou  moins  bien^ 
Ainii  l'accroifiement  &  la  vie  dans  les 

msithiacs  «iii&9l«5>tie  fOQt  pifoprement 
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que  le  d^'peloppement  &  la  fuite  des  mou* 
vemens  du  cœur  &  des  artères.  Mais  le 
principe  en  eft  àans  VbritabUité.  Cette  pro- . 
priété  de  la  fibre  musculaire ,  dont  nous 
devons  encore  la  connoifTanQc.  aux  pro« 
fondes  recherches  de  M.  de  Haller^  & 
qui  a  été  ii  bien  développée  ,»  le  coeur 
y^  eft  le  mufcle  qui  la  poflede  dans  le  .de* 
fi  gi'é  le  plus  éminent.  C'eft  par  un  effet 
yi  de  fa  nature  jrritablequ'ilfecontraâe  au 
y,  feul  attouchement  du  fang.  £n  fe  con* 
,,  tradiant  il  exprime  le  fang  hors  de  fa 
,)  cavité, &  le  chaifedans  les  vaifleaux 
,,  encore  repliés  fur  eux  •  mêmes  ;  Tim- 
„  puliion  du  liquide  les  déploie  &  la  du • 
,^  rée  de  cette  évolution  eft  la  durée  de 
„  raccroiiTement,  Il  diminue. à  mefure 
^,  que  la  réiiftance  augmente.  Il  ceife 
lorfqu'elle  s'eft  accrue  au  point  d'anéaa* 
tir  l'effet  de  la  force  expanlive. 

Telle  eft  félon  Mn  jB.  Torigine  de  la 
\ie  dans  les  machines  animales.  La  vie 
ji'eft  en  eux  que  la  fuite  des  mouvemens 
dû  cœur  &  des  vaifleaux.  Voici  de  queU 
le  manière  il  explique  la  méchanique  de 
leur  accroifiement  :  ,,  Toutes  les  parties 
),  d'un  corps  organifé  ont ,  dit-Uy  à  croi« 
„  tre  ;  &  tandis  qu'elles  croiflent ,  elles 
,,  continuent  à  s'acquitter  des  fonâions 
„  qui  leur  font  propres.  Cette  difpo*- 
,,  fition  dépend  de  leur  firuâure9  qui  ne 
,«  change  point  dans  l'eflèntiel,  pendant 

,^  toutç  la  durée  de  raccrolifement.   Ce- 
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,)  pendant  ces  parties  augmentent  de  maf* 
,^  fe,  &  cette  augmentation  provient  de 
„  rincorporation  de  molécules  que  la  nu- 
^,  trition  aflîmile.  La  méchanique  de 
^,  chaque  partie  eft  donc  telle ,  qu*elle  ar« 
,,«  range  ou  difpofe  les  molécules  aiimen- 
3,  tairesdans  un  rapport  direâ  à  fa  ftruflure^ 
3,  laquelle  eft  eflentiellement  la  même  dans 
,,  le  germe  que  dans  Panimal  développé. 
„  Le  poulet  le  démontre.  Les  molécu- 
3^  les  alimentaires  ne  forment  donc  rien  ; 
,,  mais  elles  aident  au  développement  de 
^y  ce  qui  eft  préformé  &  en  augmentent 
y  lamaiTe.  Le  développement  ârintufluC- 
,,  ception  fuivent  ainu  la  loi  de  la  con« 
,,  ftitution  primordiale  des  parties,  qui 
3,  dérive  de  la  Nature,  de  Tarrangement 
„  &  en  général  de  toutes  les  determi-* 
,v  Dations  des  élémens  propres  à  cha« 
3,  que  erpèce  d'organe  &  de  fibre  »  dont 
\y  les  organes  font  compofés.  Ce  font 
,,  donc  les  élémens  des  parties  du  germe  , 
3,  qui  déterminent  dès  le  commencement 
,)  Tunion  &  Tarràngement  des  nouveaux 
„  élémens  que  la  nutrition  leur  aflbcie» 
„  &  de  plus  le  degré  d'accroiflement , 
,,  de  coniifténce  ou  d'endurciifement  que 
„  chaque  partie  peut  acquéirir  ".  Tel  eft 
le  précis  de  la  Théorie  de  notre  Auteur, 
tels  font  fes  principes  généraux  fur  Torga- 
nifation ,  au  moyen  defquels  il  ne  lui  eft 
pas  difficile  de  montrer ,  qu'un  tout  orga<* 
aifc  parvenu  à  fon  parfaic  accroiflcment 

Os  eft 
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cft  nn  compofé  de  fes  parties  originelles 
oa  élémentaires  «  &  des  matières  que  la 
nutrition  lenr  a  afibciées ,  enfone  qae  û  Ton 
pouvoiten  extraire  ces  dernières,. oo  le 
concentieroit  pour  aînfi  dire'cn  un  point» 
&  oo  le  rameneroit  ainfi  à  Ton  état  pri- 
mitif de  germt;  Ce  qui  feroit  une  ana- 
lyre  démoDftrative  des  principes  &du  fyf- 
ttmc  Organique. 

Les  anciens  qui  n'avoîent  pas  le  fecours 
des  bonnes  oblenralions,  penfoient  que  le 
Fœtus  réfolie  do  mélange  des  deux  femenfi 
^s,  &  ils  ne  poo^voicat  guère  penfer  au- 
trement   Mais  qui  pourroit  voir  Tans  fur- 


Îrife  que  dans  un  iiecle  auffi  éclairé  que 
:  notre  d'habiles  gens  fe  refaififtnt  de  ces 
crreurs,&  déploient  toute  la  force deleur  gé- 
nie pour  nous  perfuader  qu'un  animal  fe 
forme  comnocun  crifial  &  qu'un  amas  de 
fiu'ine  fe  comreitit  en  anguilles  !  Ht  rap- 
pelions pas  les  çttoBtis  occultes^  les  ^- 
nératkms  i^nvagaes.  Ces  Eieèes  fmivans  , 
qu'on  déconv^  dans  les  inrufions  végétales 
ou  animales^  &  en  partioulier  dans  la  fe- 
mence  de  diverfes  efpèces  d'animaux  , 
ces  globes^dis^ je,  qu'on  a- voulu  faâe  paf- 
lèr  pour  de  fimples  mpUcules  argamfues  » 
font  devenus  fons  les  yeux  d'un  Réaumur 
de  véritables  aniinadx ,  çui  ùtt$  des  ordres 
^  gjbtéraim'fm  je  [ueeèdent  ^formi  le/fuels 
faut  va  cemmt  à  Pordinaire^  les  pettis  de- 
foemmt  gjranii  à  be^  twr.    TentMil  nous 

m  donc  for  ce  fujct  aux  Imoidres  que 

tour- 
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fournit  le  poulet/oit  qu*on  le  coofidère  dao$ 
rœiif  avant  fa  fécondation  ;  foit  qu'oa 
i'obferve  dans  le  développement  de  fe$ 
parties  après  cette  fécondation.  Et  ofons 
en  inférer  qu'il  en  eft  de  mâqoie  de  toutes 
les  produâions  organiques ,  c'eft  à-dire 
qu'elles  font  toutes  renfermées  originaire- 
ment  en  petit  dans  çertainesf  enveloppes» 

Non  feulement  en  effet  la  végétation, 
9vec  lesphénomènesde  rorigine  des  branches 
logées  en  petit  dans  le  bouton ,  de  la  plath 
tule  renfermée  dans  }e  cœur  de  la  graine, 
(du  dévjdoppement  de  la  greffe  &;  de  ceux 
eu  fujet;  mais  encore  l'hiftoire  des  pofy* 
fes  multipiians  par  bouture ,  ou  par  re- 
jetions I  ou  par  la  feâion  ,  &  celle  de 
tant  d'autres  animaux  en  qui  la  même 
propriété  a  été  découverte:  toutceh  réuni 
achève  de  démontre^  la  certitude  de  PBm 
whition^ 

Notre  Auteur  i  cette  cccafion  ne  peut 
fe  refufer  au  doux  plaiCr  de  rendre  jufti« 
ce  à  la  fagacité  de  ion  ami  M.  Trembley , 
ai:  à  l'importance  de  fa  découverte.  Le  prix 
de  cette  découverte  ne  confifte  pas  à  avoir 
appris  que  des  portions  de  polypes  &  de 
vers  de  terre  confervent  la  vie  après  avoir 
été  féparées;  Àrijhte  l'avoit  déjà  infinué; 
Se.  Augujlin  après  lui  dans  fon  Livre  d^ 
la  guantiti  de  famé;  le  P.  Pardies  enfuite 
dans  fon  Traité  de  la  connoiffance  des  Be* 
Us.   Mais  M.  Farmey  s'eft  trop  hâté  d'en 

çonclurrc  ^wia  d^cow^erte  dçs Polypes  n*efi 

pas 


^52  BahwnKpn  rm$  SciTNcssr» 

fas  étttjji  tioiivette  ffdk  ta  paru  (i).  Çc 
qui  en  feit  le  grand  irërite ,  c'eft  que  fon 
Auteur  démontte  par  des  expériences 
très  bien  faites ,  çpc  chaque  portion  de 
ranimai  coopée  acquiert  ce  qui  lui  man- 
qfttoit  pour  être  on  infèéte  parfait ,  qu'e)* 
le  pouflè  nue  tête^  des  hms,  une  queue^ 
qp'il  s*y  développe  de  nouveaux  vifcè« 
res;  tt  ▼<Mlà  ce  que  çerfonne  n'a\oit 
vu  9  ni  même  cherché  a  voir  avant  M* 
TrtmUey.  Que  de  merveilles  qui  décou- 
lent de  cette  découverte.^  Nous  nous 
ferions  un  i^aifir  de  les  admirer  ici  dans 
Fexi^cation  qu'en  donne  M.  B;  Nous 
aimerions  à  le  fidvie  dans  Tes  réflexions 
&  fes  raiibnnemens  iîir  fon  échelle  des 
Etres  Natnrds^indîquée  déjà  par  le  çnind 
LeHmifz,  dont  la  profonde  Métaphifique 
le  conâuàlHt  dès  lofsà  foupçonner  Texif- 
tence  d'un  €xit  tel  qpe  le  polype;  mais 
dÉ^à  nous  ibmmes  arrivés  aux  bornes  qui 
nous  font  prefcrites. 

Nous  neikaions  néanmoins  paiTer 
ici  fous  iflence  la  manière  dont  M*  B. 
e3q>lique  )a  cmfiiiJMfhn  des  f laie  s  v^éta- 
les  9  parce  que  cela  fortifie  encore  les 
preuves  du lyitÊme  à^t Evolution ,  Amè- 
ne à  une  importante  reproduâion  de  la 
Nature.  Voici  de  quoi  il  s'agit.  Bien 
des  faits  raiTemblés  itir  tes  végétaux  y  ont 

mon- 
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montré  que  Tarbre  eft  un  compofé  d\iii 
tiombre  infini  de  cônes  allonges  ^inrcrits 
les  uns  dans  les  autres.    Chaque  cône 
dt  formé  de  lames  très  minces.    Ces 
cônes  d'abord  gélatineux >  s'endurdâent 
peu  à  peu  &  s'accioiflênt  parun  mécha-- 
nifhie  connu.  Une  {daiele  fait  à  l'arbre 
&  coupe  tou^   ces  cônes ,  depuis  la 
furface  extérieure  de  l'écorce  jufqu'au 
bois.    Les   lèvres  de  Cette  plaie  font 
formées  de  feuillets ,  encore  gélatineux 
du  herbacés  &  d'abttts  qui  ont  achevé 
de  s'endurcir  >  qui  fimt  li^eux.    Ce  ne 
fera  que  flir  les^emiecs  que  la  fève  tra- 
vaillera^ &  et  fera  edle  qui  defcend  des 
parties  fiipériéures  de  l'aibre.    Trouvant 
le  moins  de  réfiftance  autour,  des  bords 
de  la  plaie  ^  par  la  fiippreffion  des  parties 
réagiflantes ,  elle  agira  &  prolongera  ces 
feuillets  heibacés  de  haut  en  bas  &  fUrles 
côtés  ;  par  là  elle  développera  un  g^and 
nombre  de  fibres  &  defibrilles  qui  fepro- 
longeront  en  divers  fens.  &  formeront 
un  bourlef.  Ceci  iodiope  déjà  les  reflbur- 
ces  que  l*Auteur  de  la  Nature  a  prépa- 
rées de  loin  nour  la  réparation  des  Etres 
organifés.    Ils  contiennent  comme  l'ar- 
bre,une  multitude  de  fibres ,  qui  ne  font 
ajipellées  à  fe  développer  que  dans  cer- 
taines circonftances  purement  acciden--, 
telles ,  telles  que  les  plaies  de  tout  gen-^ 
re.    Ces  fibres  fc  montrent  fous  la  for- 
me d'une  gelée^  qui  a'ea  eft  pas  môinsi 

org^^ 
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oi^anifôe  ou  compofôe  de  canaux,  dont 
le  calibre  augmente  &  fe  (iroporrionne 
à  des  particmes  hétérogènes  &  groffiè- 
res  qui  y  font  admi(es-&  affimilées ,  fans 
changer  pour  cela  la  ftfuâure  des  orga- 
nes ;  Et  c'eft  là  en  général  la  théorie  de 
la  confblidation  des  plaies. 

Mais  il  eft  une  autre  fource  de  reproduc- 
tions ,  c'eft  celle  des  touts  oi^;aniqucs ,  qui 
s'opère  par  des  germes,deflinés  à  leurrepro- 
duâiion  ,&  qui  pour  cela  font  répandus  u« 
nîverfeHement  dans  tout  le  corps.  On  fait 
qu'il  ne  fe  trouve  aucun  point  fur  un  ar- 
bre ,  dont  on  ne  puifle  faire  fortir  des  ra- 
dicules &  des  bourg:eons ,  renfermés  ori- 
ginairement dans  des  germes.  Tous  ne 
f)arviennqnt  pas  naturellement  à»  fe  déve-* 
opper;  il  en  eft  pour  lesquels  il  faut 
des  circonftances  purement  accidefatelles. 
D'autres  éclofent  ordinairemei^t  dans  les 
bourlets  naturels  ou  artificiels ,  fuivant  guc 
ia  fève  y  éprouve  des  retards.  C'eft  amfi 
que  le  chêne  logé  dans  l'étroite  capaci- 
té d\m  gland ,  y  eft  eflentiellement  ce  qu'il 
ftra,  lors  qu'il  portera  dans  les  airs  fa  tê- 
tfe  majdhieufe;  c'eft  encore  aînfi  que  les 
boutures  ordinaires ,  les  greffes  ,  les  écuf^ 
Jons  peuvent  faire  par  eux-mêmes  de  nou- 
velles produftions,  parce  qu'ils  font  pour- 
vus d'organes ,  qui  reçoivent ,  préparent , 
figèrent  les  fiics  qu'ils  pompent  au  de-* 
hors. 

^  D  en  eft  de  même  dcjB  reproduAIons  a-^ 

nima- 
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nimales.  Dans  Içs  vers  àç  terre  coupés ,  le 

tronçon  ne  fe  prolonge  pas ,  il  demeure 

tel  qu'il  étoit;  mais  du  centre  de  la  cicai- 

trice  fort  un  petit  bouton,  qui  grofBt,s'a^ 

longe  de  jour  en  jour ,  &  (e  montre  enfia 

fous  Tapparence  d'un  ver  naiffant,  grefc 

ftf  fur  le  tronçon.  Ce  ne  font  pas  les  an^ 

ciennes  ehairs  du  tronçon  qui  l'ont  fourni  ; 

Ton  eft  oWigé  de  reconnoïtre  là  un  nou^ 

veau  tout  oiganîqucqui  fe  développe,  dont 

les  parties  confhtuantes  renfermées  dans 

ce  bouton  s'étendent  en  tous  fens,  & 

fe  montrent  fous  la  forme  d'un  petit  ver 

enté  fiir  le  grand*  H  en  eft  à  peu  près  de  mê* 

me  de  la  jreproduâion  oes  vers   d'eau 

douce;  &  ceci  fert  à  expliquer  celle  de$ 

pattes  de  réc?eviffe,  chez  qui  il  peut  y  a-^ 

voir  une  CUite  de  germes,  qui  renferment 

en  petit  des  parties  femblables  à  celles  qui 

fe  détruifcnt.  Ainfi ,  quand  il  s'agit  de  re* 

produire  dans  l'animal  un  nouveau  tout 

organique  du  une  partie  intégrante  >  cette 

partie  pâlSe  par  tous  lesd^es  d'accroiile'^ 

ment  >  par  le^uels  l'ammal  a  {}aifé  lui 

même  pour  i)arvenir  à  l'état  deperfec-* 

tion.    On  lui  trouve  d'abord  la  même 

forme  effentidle ,  ks    mêmes   organes 

qu'elle  aura  dan»  la  iùite  plus  en  grand; 

la  droulation  du  fang  y  eft  très  vîfible , 

des  artères  fuppofent  des  veines,  &  Iq^ 

unes  &  Ic^  autres  des.  nerfs  &  bien  d'au-* 

très  cwganes.     Tout  cela  y  coexifte  k 

la  fois»  Ce  ne  peut  pas;.êtrel  ancien  tout  ^ 

piiif. 
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puiique  le  nouveau  eft  fi  mol ,  fi  déliée  iî  dé- 
•licat&  que  fes  à-ticulations  font  fi  ierrées; 
en  un  mot  ptusqu'il  eft*  fi  dil}n'oportionn^ 
-à  la  partie  qu'il  va  remplacer.  Seroient-ce 
différentes  parties  deftinées  à  former  un 
même  tout ,  à  concourir  au  même  but , 
t]ui  auroient  été  produites  les  unes  après 
les  autres  par  appofition ,  ou  par  quelque 
méchanique  fecrette?  N'eflrcc  pas  plutôt 
un  nouveau  tout ,  qui  fe  développe  fîir 
Tancien  à  l'aide  des  fiics  que  celui-ci 
lui  fournit  ?  Telle  eft^  n'en  doutons  pas  ,1a 
conféquence  naturelle ,  qui  rq)ofe  lui'  des 
faits  obfervés  dans  le  premier  moment  où 
Ton  peut  làifir  l'animal  &  où  on  le  trouve 
tout  préformé.  Concluons  donc  que  com- 
me l'Auteur  de  la  nature  a  renfermé  dans 
les  ovaires  de  la  poule ,  les  germes  3es  pou^ 
lets  qui  en  doivfent  naître ,  il  a  de  même 
jdacé  dans  le  corps  de  différens  vers  des 
cQ)èces  d'ovaires,  qui  contiennent  des  ger- 
mes prolifiques  ;  mais  qu'au  lieu  que  les  o* 
y  aires  de  la  poule  occupent  une  région  par- 
ticulière ,  ceux  des  vers  fbnt  répandus  dans 
tout  le  tronc.  L'expérience  le  démontre , 

{mis  qu'en  quelque  endroit  du  tronc  qu'on 
iaflemne  fedion,  il  reproduit  de  nouveaux 
organes.  Difbns  led'aiUeurs ,  tout  nous  in- 
dique que  la  Nature  a  préparé  de  loin 
dans  les  corps  organifés  ,les  diverfes  pro- 
duftions  qu'elle  doit  y  mettre  au  jour. 
Des  yeux  plus  perçans  que  les  nôtres  les 
fâifiroient  fans  doute  svant  le  moment 
"       .  que 
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fjûe  nous  appelions  celui  de  leiir  naiflan- 
ce ,  &  qui  tf  cft  que  celui  de  leur  dévelop- 
pement pour  nous. 

On  voit  lans  que  no'us  le  difions ,  que 
tout  ceci  mène  comme  par  la  main  à  Tex- 
plication  des  prodiges  que  prélènte  Fjii- 
lloire  des  Potypes.    Elle  eft  fondée  cette 
explication  fur  des  rapports  à  des  faits  a- 
nalogues  d'une  infinité  de  rejaroduârions 
fingulibres,  dans  lesquelles  loitqueTon 
coupe  le  polype  tranlVerfalement,  foit 
qu'on  le  coupe  en  différentes  parties,  foit 
'  qu'on  le  hache ,  foit  que  Ton  en  ôte  cfc 
qu'on  appelle  les  bras,  foit  qu'on  le  tour- 
ne &  retourne,  on  le  voit,  &  toutes  les 
parties,  redevenir  des  polypes  complets. 
Le  poljrpe  retrouve  donc  être  lin  tout  or- 
ganique ,  dont  chaque  partie ,  chaque  mor 
fécule,  chaque  atome  tend  continuelle- 
ment à  produire.  Il  eft  tout  ovaire,  tout 
germe.  Que  fait-on  donc  en  mettant  un 
polype  en  piëdes  ?  On  détourne  fimple- 
ment  au  profit  des  germes  Cachés  dans 
chaque  portioncule,  le  flic  nourricier  qui 
auroit  été  employé  à  raccroiflèment  du 
tout,  ou  à  d'auttes  ufages.  Ces  germes 
commencent  alors  à  fe  développer ,  Ibus 
rafpeft  d'un  petit  bouton  arrondi, qui  dé- 
cèle en  quelque  forte  leur  premier  état 
de  corps  oviforme.  Les  faits  &  les  fingu- 
larités  fe  multiplient  à^a  fiiite  de  aette 
explication.  Ici  tout  eft  curieux  &  Ton  fe 
plait  à  voir  fiir  les  traces  du  Philofophe 

Tme  XXé  Part.  !/.         D  ob- 
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obrervateur ,  dif|)aroître  le  mervdlleuf , 
qu'avoient  mis  la  nouveauté ,  &  unefiir- 
prife  qui  pour  Tordinaire  raifonne  peu; 
On  voit  parla  que  la  nature  ne  crée  pas 
à  chaque  inftant  ;  &  la  preuve  eneft  dans 
le  bourlet  des  greffes,  dans  le  cal  des  os^ 
dans  la  patte  de  Hcrev'tJJe ,  dans  la  tête ,  la 

3ueue  &  les  parties  du  polype ,  comme  auffi 
ans  l^ergot  du  cof  enté  mr  fa  crête.  Cet- 
te greffe  animale, qui  communément  exé- 
cutée dans  nos  baffes  cours  a  exercé  la 
lagacitéde  M.  Duhamel j^rodiàt ,  au  bout 
de  quatre  ans ,  une  corne  longue  de  3  à 
4  pouces;  &  Quoique  la  tête  foit  pour 
elle  un  terrein  différent  de  oekii  où  Pergot 
Àoit  deftinéà  croître,  elle  s'articule  avec 
cette  tête  par  un  ligament  capfùlaire,fe 
ùar  des  bandes  ligamenteufes,  qui  fans 
qoute  préexiftoient  invifd)les  avec  des 
déterminations  différentes  de  celles  que 
ces  organes  ont  reçu  de  k  greffi.  Celle-ci 
par  ladireâiondesfUcs,  ou  par  leur  ^on^ 
dance^aûra  feulement  modiné  ces  parties 
originairement  ciachées;  enfortequerÂur- 
teur  de  la  nature,  qui  n'a  pas  plus  fait  rer^ 
got  pour  êtrcgreffé;  qjue  Icpofype  pour 
Être  retourné,  leur  a  donne  cependant 
tme  ftruâure  qui  répond  à  divers  cas  pof^ 
fibles,&:  a  pourvu  ainfi  aux  circonftances 
les  plufi  rares,  comme;  aux  plus  cbnunu<« 

Lêfiit/  k  JYimeJlre  prochain. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

De    Zed£n*Lebr  &c; 

Ceft-à-dire  i 

Li  Morale,  par  Mr.  Stappek 
Paflm  df  TEglife  de  Diesbacb  dani 
le  Canton  de  Berne  ;  Ouvrage  tra« 
dait  de  TAllemand  en  Holiandois, 
par  Mr.  van  Haar^  Tome  I.  à  là 
Haye  chez  Pierre  Dan  Cleef  (S  Com^ 
pagnieZr  de  pp.  SS^-f^s  la  Préface^ 
^ui  en  contient  16. 

Annoncer  un  Ouvrage  compofô  par  Mr; 
Stapfer  &  traduit  par  Mr.  van  Haar^ 
è'eft  presque  tout  d'un  i;emps  en  faire l'e'- 
loge,  au  moins  à  ceui  de  nos  Leûeurs 
qui  font  familiarifés  avec  la  Langue  Hol- 
landoife.  Il  en  eft  peu  qui  ne  connoiflènt 
Vexcellente  Théologie  du  premier ,  &  les 
tbonnes  Traduftions  du  fécond.  LeTraité  de 
Morale  qui  nous  annonçons  aujourd'hui,, 
nous  paroit  très  propre  à  augmenter  la 

réputation  de  Tun  &  de  l'autre;  ainfigue 

D  %  la 
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la  reconnoiflance  que  leur  doivent  ceux: 
en  qui  refjïrit  de  libertinage,  de  fauffe 
philolbphie,  ou  de  frivolité  &  de  diffipatiori, 
n^a  pas  encore  éteint  tout  goût  pour  la 
Religion ,  les  moeurs ,  la  vertu. 

On  connoit  la  méthode  &  la  facoii  de 
raifonner  de  l'Auteur  par  fbs  Fondemens 
de  la  <jraie  RfSghn;  on  retrouvera  Tune 
&  Tautre  ici.  Mr.  Stapfer  s'y  montre, 
comme  dans  (on  premier  Ouvrage ,  fa- 
vant ,  éclairé ,  judicieux  ;  fage  dans  le  choix 
de  fes  preuves ,  habile  à  manier  celks^Ul 
emploie;  modéré  dans fès  fentimens,  te- 
nant un  jufte  milieu  entre  le  rdâchement 
&  la  févérité  outrée.  On  l'y  voit  fiir  tout 
toujours  plein  dere(]peâ,de  zèle ,  d'aniour 
pour  la  Religion  &  la  vertu.  Pénétré  de 
la  vérité,  de  la  fainteté,  de  la  néceiSté 
de  la  Doftrine  qu'il  établit ,  ïa  plume  eft 
conftamment  dirigée  par  le  fentiment  & 
la  convidlion  les  plus  intimes.  Peut-être , 
car  nous  ne  voulons  rien  diifimuler,  de- 
jfifera-t-on  quelquefois  dans  cette  Mara^ 
le  plus  de  precifion ,  moins  de  longueurs. 
On  fcroit  tenté  de  croire  que  l'Auteur  s'eft 
trop  défié  de  la  pénétration  de  fes  Lefteurs. 
Il  emploie  allez  fouvent  plufieurs  pages 
à  éclaircir ,  étendre,  expliquer  despropofi- 
tions,  dont  le  (impie  énoncé  porte ,  pour 
ainfi  dire ,  la  démonftration  avec  lui. 

Le  Volume  que  nous  avons  fous  les  yeux, 
eft  divifé  en  fix  Chapitres  qui*  traitent , 
ï^  *  (a  Morêk  cngértml^  »••  de  fa  né^ 

cejfii 
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aOité  ^  de  fin  utilité;  3*.  de  FexceUcn^ 
ce  de  la  Morale  ûui  ejl  fondée  Jur  les  Saintes 
Ecritures  s  4®  des  facultés^  de  la  confit» 
tutioH  de  l'bomme  entant  qu'agent  morale 
50.  du  fondement  de  nos  obligations  ;  &  en- 
fin 6°.  des  règles  générales  de  nos  aâions.  Nous 
n'avons  deflein  ni  de  faire  une  analyfe 
iiiivie  de  chacun  de  ceà  Chapitres  en  par- 
ticulier, ni  de  tirer  quelque  chofe  de  tous. 
Nous  nous  bornerons  à  preTenter  à  nos 
Lèfteurs,  quelques  uns  des  morceaux  qui 
nous  paroîtront  Içs  plus  propres  aies  in-f 
téreffer  &  à  les  mettre  à  portée  de  jujer 
p^r  evoç-mêmes  du  goût  &  de  la  méthode 
de  l'Auteur. 

Donnons  d'abord  quelques  momens  à 
la  Préface.  Mr.  Stapfer  y  fait  çonfidérer 
en  peu  de  mots  ce  Traité ,  comme  une 
fuite  néceflaire  de  celui  qu'il  publia  il  y  a 
ouelques  années;  ils  forment  enfemblç 
un  fyftême  CQmi)let  de  Religion,  l'un  en 
contient  la  Théorie  ou  la  partie  dogma- 
tique, l'autre  la  partie  pratique^ c.  a.  <}• 
la  Morale.  Vient  enfiiite  un  morceau  un 
peu  long' fur  les  lieux  communs  de  tant  de 
Préfaces,  où  les  Auteurs  ne  manquent  ja- 
mais d'inftruire  le  public  des  moffs  & 
des  raifons  qui  les  ont  obligés  d'écrire;  dç 
tâcher  de  prévenir  fon  jugement  en  fa- 
veur de  leur  Ouvrage,  en  vantant  l'excel- 
Içnce  de  la  Science  bu  de  la  matière  qu'ils 
y  traitent;  de  le  comparer  avec  ceux  qui 
rpàt  traitéç  avant  eu^  &^de  fç  donner  la 

D  3  pré- 
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préférence;  de  jiiftifîerrordre  &  la  métho* 
de  qu'ils  ont  fuivies,  &  le  flyle  qu'ils  ont 
employé,  tout  en  faifant  femblant  de  de- 
(inander  grâce  pour  les  défauts  de  celui-ci. 
On  trouve  dans  ce  morceau  des  chofès 
très  bien  penfees  fiir  la  méthode  ^éométri- 
f\te  ou  Scientifique  en  général ,  &  mr  Tabu? 
en  particulier  qu'on  en  a  fait  en  l'appli- 

Suant  à  des  objets  qui  ne  font  nullement 
e  fon  reffort.  Ce  que  l'Auteur  dit  fur  ce 
iujet  mérite  à  plus  d'un  égard  d'être  bien 
pefé.  Il  ne  déiàpprouve  pas  abfolument 
tout  ufage  de  cette  méthode  dans  des  trai- 
tés théologiques.  Elle  fert,  dit-il,,  à  y 
mettre  de  l'ordre,  de  la  clarté, de  la  préci- 
fiotï  i  à  donner  aux  preuves  que  l'on  em- 
ploie tout  le  degré  de  force  qu'elles  peu- 
vent recevoir ,  &  à  lés  convertir  en  dé- 
monftrations.  Plus  l'efprit  d'incrédulité 
prend  le  defliis,  plus  les  ennemis  de  1^ 
Religion  font  multipliés  &  dangereux  : 
plus  auffi  doit-on  travailler  à  en  mettre 
les  vérités  dans  le  pilus  grand  jour,  à  les 
f^tablir  iblidement,  à  réfuter  toutes  les 
objedtions ,  à  prévenir  même  julqu'audou-* 
te.  Et  c'efh  apparemment  dans  cette  vue 
que  depuis  environ  30  ans,  on  a  introduit 
dans  la  Théolc^ie  l'ufage  de  là  méthode 
fcientifique.  Ce  motif  eft  alTurément 
très  bon';  mais  Mr.  Stapfer  voudroit 
qu'on  obfervât ,  que ,  fi  cette  méthode  peut 
être  à  fa  place  dans  im  traité  fur  Quelque 
poi|it  particxilier  de  la  Religion  ,j}  n'en 

cft 
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cft  pas  de  même  d'un  lyftême  général  Sf 

'         complet.  Il  en  allègue  les  raifons  &  les 

appuie  de  Tautoritë  de  Tilluttre  Wolf,  qui 

•  le  premier,  dit-il,  a  appliqué  la  méthode 
■'  mathématique  aux  autres  parties  de  la 
^  Philofophie  (x>  D  croyoit  que  les  vérités 
^'         de  la  Religion  révélée, ne  dévoient  ni  no 

pouvoient  être  démontrées  de  la  même 
"  manière  que  celles  de  la  Religion  naturelr 
^         le.    Celles  ci ,  fondées  uniquement  flir  les 

jtMrincipes  de  la  railbn,  s'établiiTentenpo- 
^  fànt  bien  ces  principes  &  en  en  déduifant  le) 

'  conféquences  avec  ordre  &  netteté.  Lei 

-  autres  dépendant  d'une  révélation  expref- 
fc,  exigent  que  Ton  prouve  d^abord  en 

-  général  Texiltence  de  Cette  révélation, & 
'  que  Ton  faffe  voir  enftiite  en  particulier 
'  de  chacune  des  vérités  qu'on  veut  éta- 
blir ,qu'elle  y  eft  clairement  6ç  réellement 

'  contenue.    Tout  cela  demande  des  re- 

•  (Cherches,  des  dilcuffions  d'érudition  & 
de  critique  oui  ne  peuvent  être  du  reflbrt 

'  de  la  méthode  en  ^ucftion. 

M.  Stakfeb.  voudroit  encore  que  Ton 

fit 

(i)  On  troBveroit  i^lês  d*oa  exemple  de  cette 
lipplfcation  avant  Wolf:  tel  eft ,  pour  n'en  cirer  .iu*un^ 
U  Vérité  de  la  Religion  Ctrétienne  démontrée fc^ 
Ion  la  méthode  des  Géomitrej  par  Mu  Denjfi,  qai 
parut  à  Paris  «  vers  la  fin  do  fiècle  p^;  mais  le 
Philofophe  Allemand  «  l'a  lendue  ptua  univerfelle  ; 
les  Sciences  s'en  trouvecont  cllei  mieux  8  c*cft  cb< 
cote  00  jptobltac. 

P4 
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fit  attention,  que  cette  méthode  n*eft 
rien  moins  que  d'une  utilité  univerfel- 
vïe  pour  tous  les  ordres  de  lefteurs.  Bon- 
ite pour  les  Savans ,  les  cens  lettrés ,  ac- 
coutumés à  méditer  ^  a  luivre  un  rai- 
fonnement  depuis  fes  premiers  principes 
jusques  dans  fes  dernières  conféquences , 
elle  ne  l'eft  pas  pour  ceux  à  qui  les  idées  & 
les  expreifibns  philofophiques ,  ou  les  rè- 
gles de  la  Logique  ne  font  pas  familiè- 
res. Lors  donc  aue  dans  des  Ouvrages 
de  Théologie  ou  ae  Morale ,  on  fe  pro- 
jpofe  d'être  utile  non  feulement  aux  Sa- 
vans ,  mais  auffi  à  ceux  qui  ne  le  font  pas  > 
il  eft  évident  que  ce  n'eft  point  la  mé- 
thode fcientifique  qu'il  convient  de  pré- 
férer. 

.  Il  faudroit  enfin ,  &  cette  qbfervatioji 
n'eft  rien  moins  oue  fuperflue,  bien  dif- 
tinguer  la  forme  oj  l'extérieur  de  cette 
méthode,  d*avec  fon  effence.  Bien  des 
gens  fembfent  être  dans  l'idée ,  qu'un. 
Traité  divifé  en  certain  nombre  de  parar 
graphes  numérotés ,  qui  contiennent  cha- 
cun une  propofition ,  avec  des  renvois 
de  l'un  à  l'autre,  eft  écrit  félon  la  mé- 
thode fcientifique.  Ecoutons  là  defiiis 
l'illuftre  Wolf  lui  même ,  voici  à  peu  près 
ce  qu'il  en  dit  à  notre  Auteur  dans  une 
converfation  fur  ce  fiijet  :  „  La  i^upart 
„  de  ceux  qui  prétendent  me  fiiivre 
„  dans  cette  méthode,  ne  favent  pas 
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^  en  diflinguer  Textérieur  d'avec  l'inté- 
rieur &  la  réalité'.  Content  de  l'ap- 
parence &  de  la  forme,  ils  en  négli- 
gent abfolument  l'effence.  La  vraiç 
nature  de  la  démonftration  confifte, 
^,  comme  je  Tai  montré  dans  un  de  me? 
',,  Ouvrages  (2),  dans  l'évidence  c.  a.  d. 
„  dans  une  liaiibn  &  une  dartédç  raifon- 
,,  nemens ,  telles  que  les  vérités  que  Toij 
„  veut  établir ,  çaroilTent  en  quelque  fa- 
^,  çon  fi  bien  mifes  fous  les  yeux  du  Lee- 
,,  teur ,  qu'il  croie  les  voir  &  ne  ,puiffe 
„  pas  en  douter ,  &  c'eft  ce  qui  a  tpur 
,,  jours  lieu  par  rapport  aux  vérités  mg- 
„  thématiques.  Mais  plufieurs  Philofo-? 
^,  phes  &  Théologiens  emploient  ma 
^,  méthode  de  façon ,  que  leurs  conféquen- 
„  ces  &  leurs  conclutîons  ine  découlent 
,,  ni  naturellement  ni  clairement  les  unes 
^  des  autres ,  lailTant  aux  Leé^eurs  la  peine 
„  de  les  démêler ,  de  les  déduire ,  ^ 
„  d'en  tirer  une  forte  de  démonftration  }e 
„  moins  mal  qu'ils  pourrotfit.  Ce  n'eft 
l,  pas  affez  de  numéroter  fes  paragraphes 
„  &  de  renvoyer  aux  précédens;  il  faut 
,,  encore  faire  en  forte,  qu'en  toute pro- 
,,  pofition  la  liaifon  du  fujet  &  de  raf- 
„  tribut  s'apperçoive  diftindlement ,  fan$ 
^,  quoi  l'on  ne  prouvera  jamais  rien ,  ja- 
^  mais  on  ne  convaincra  un  Lefteur 
,f  ràifonnable&  attentif.  Ufaut  pour  bien 

(2)  Rûtio  PréefiÛjonum. 
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^,  clair  écjaSû^f  qui  piii&  envi&ger  cTun 
^,  coiipd'œîll'eiidi^ixement  de  toutes  lé^ 
vérîtés  qui  doivent  y  entrer ,  &  les  pré- 
fenter  dans  lair  qidre  &  leur  liaifou 
natoreile.  Or  ces  qualités  n'étant  rien 
moins  que  conomunes^  on  ne  doit 
,,  pas  s'étonner  que  peu  de  gens 
,,  ibient  en  état  de  démontrer  avec  for-» 
^,  ce  &  évidence  ce  qu'ils  entrepennent 
^  de  prouver.  Ccft,  ajoute  Mr.  Stap- 
FER^ppur  n'avoir  pas  fait  toutes  ces  conr 
ùdâ^tiôns,  que  plufieurs  Auteurs  ont 
mal  à  propos  eni|do|yé  la  méthode  icienti- 
fique,  fls  en  ont  sbuië^  &  ont  donnci 
par  là  occafion  de  !a  m^rifer  &  de  la  né'? 

Nous  avons  dit  que  le  oremier  Cha-? 
pitre  de  ce  Volunie  traite  de  la  Morale  en 
général;  on  y  trouve  un  eiq)ofë  du  plan 
que  l'Auteur  flnvra  dans  tout  ion  Ouvra-f 
ge;  On  y  indique  enlbite  les  règles  que 
p)ndoit  oblèrver  en  traitant  la  Morale: 
mettons  en  quelques  unes  fbus  les  yeuç 
du  Le&eur. 

//  nefotttfos  prifinter  tes  devoirs  de  U^ 
Morale  comme  m  /ong  ou  un  fardeau^  mais 
çmme  un  moyen  de  fe  rendre  vérhatir» 
ment  &^  fondement  bettreux.  II  eft  peu 
(l'hommes^  dit  l'Auteur,  cjui  ne  regkr-r 
dent  les  prà:eptes  &  les  loix  qu'on  leur 
prefcrit,  comme  une  gêne  qu'on  leur  im- 
pofc  ,  comme  ui^  joug  qu^ils  ne  peu- 
vent 
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yent  porter  &  qu'ils  font  toujours  prêts 
à  fecouer.  Préjugé  fatal  qui  leur  fait  haïr 
la  vertu  &  leurs  devoirs  j  II  eft  donc  de 
la  plus  grande  importance  de  travailler  à 
les  guérir.  Pour  cela  il  faut  tâcher  de 
leur  montrer,  que  lé  feul  moyen  d'être 
libre .&  heureux,  c'eft  d'obéir  aux  com- 
imandemens  de  Dieu.  Il  faut  les  bien 
convaincre ,  qu'il  n'cft  point  de  vrai ,  de 
confiant ,  de  folide  bonheur  fans  là  ver- 
tu. Le  remords, le  trouble  ,1a  honte,  la 
crainte  font  toujours  les  fuites  funeftes, 
inais  inévitables  du  vice.  La  vertu  pro- 
duit îiécelTaliremeht  la  fatisfaftion ,  la  tran- 
quillité intérieures,  Teftime  des  hommes, 
la  paix  de  la  confcience,  la  paix  avec 
Dieu,  l'efpérance  d'un  heureux  avenir; 
&  par  cela  fiiême  donne  leis  plus  puilTans 
motifs  de  confolation ,  dans  les  traverfes 
&  les  adverfités.  Que  l'on  jie  perde  ja- 
mais de  vue  ces  importantes  vérités, que 
l'on  ait  foin  de  les  bien  préfenter  à  ceux 
^uel'on  veut  formera  la  vertu,  il  îi'eft 
pas  poffible  qu'elles  ne  produifent  leur 
cfiet." 

//  ne  faut  être  ni  relâché  ni  trop  févêre^ 
C'eft  encore  une  règle  oue  Mr.  Stapfer 
pofe,  &  comme  elle  elt  très  importante 
il  s'eft  attaché  à  la  bien  expliquer.  Le 
relâchement,  dit-il  eft  dangereux,  &  la 
trop  grande  févérité  eft  contraire  &  nui- 
fiblê  au  grand  but  de  la  Morale.  Si  les 
fentimens  relâches  furie  dogme  font  dan-? 
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jgereux,  combien  pins  ne  doivent  r-îls 
pas  rêtre  fiir  la  morale  ?  Les  erreurs  en 
matière  de  Théologie  font  funeftes ,  par-? 
ce  qu'il  n'efl:  aucun  article  de  foi  qui 
n'innue  fiir  nos  devoirs  ;  n^s  celui  qi^î 
ierre  en  morale ,  q|ui  r^arde  comme  in^ 
différent  ou  pemus  cç  qui  eft  défendu , 

Î)èche  contre  un  principe  fondamental  de 
a  Religion ,  faveur  la  dépendance  ou 
l'homme  efl  de  Dieu>&  contre  lavolonr 
té  exprefle  du  fbuverain  Légiflateur.  Le 
vice  dl  laps  contredit  la  plus  pemîcieu- 
ce  de  toutes  les  h^réfîes.  Le  relâchement 
&  Terreur  ne  Ibnt  donc  jamais  plus  à 
craindre,   qu'en  ce  oui  regarde  les  de- 
voirs auxquels  nous  <om,mes  tenus.  On, 
s*y  livre  cependant  avec  une  extrême  fa- 
cilité.   Il  en  coûte  de  facrifier  fes  pen-p 
cbans  &  îts  paffions  à  la  loi  de  Dieu,  on 
cherche  dçs  açcommodemens  ;  on  in  ter- 
•prête  à  la  manière  les  préceptes  de  la 
^.eligion;  on  plie  la  volonté  du  Legillar 
teur  à  là  fienne  propre;   on  rexpîiqiie 
d'une  manière  qui  flatte  les  fecrets  deiîrs 
d'un  cœur  corrompu  &  Ton  fe  fait  une 
morale  à  part  dont  la  pratique  ne  les  gê- 
ne guère.    C'eft  ce  que  notre  Auteur  é- 
claircit  &  prouve  par  quelques  exemples* 
Ceux  là,  (fit-il,  donnent  dans  le  relâche- 
ment, qui  prennent  pour  autant  démar- 
ques d'une  vraie  conyerfion ,  ces  mou- 
yemcns  paifagers  de  zèle,   ou  de  péni- 
tence 
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tence  qu'excitent  en  eux  certaines  occa-' 
(ions ,  ou.  certaines  foleninités ,  comme 
les  jours  de  jeûne,  de  comimunion  &c.  la 
lefture  de  quelque  livre  de  dévotion, 
l'ouie  de  lap^olede  Dieu, de  quelque  fer- 
mon  pathétique,  &  (]uand  même  ces 
mouvemens  s'évanouiiTent  avec  la  caufc 
qui  les  fit  naître ,  &  fans  avoir  produit 
aucun  changement  durable.        / 

On  y  donne  encore,  quand  on  croit 
avoir  bien  rempli  fes  devoirs,  en  met- 
tant de  la  décence  dans  fa  conduite ,  en 
ëtaut  jufte  aux  yeux  des  hommes  &  en 
ne  faifant  rien  contre  les  loix  étabUes 
dans  la  fociété  dont  on  eft  membre.  On 
fent  aflez  combien  une  telle  morale  eft 
imparfaite  &  relâchée,  elle  n*eft  cepen- 
dant malheureufement  que  trop  conunu- 
ne. 

On  donné  enfin  dans  le  relâchement, 
lorlque  dans  l'explication  des  devoirs  die 
la  morale,  on  s'en  tient  purement&  Am- 
plement à  la  lettre  de  la  loi;  que  l'on  ne 
regarde  comme  vice  ou  vertu  que  ce  qui 
y  eft  énoncé  en  termes  exprès,  fans  fai- 
re aucune  attention  aux  deyoirs  qu'on  en 
peut  déduire  par  des  conféquences  natu- 
relles &  néceflaires.  Quel  immenfe  vo- 
lume, dit  fort, bien  Mr.  St-Apfer,  ne 
formeroit  pas  le  Livre  de  la  Loi,  s'il  eût 
fallu  y  faire  mention  de  tous  les  crimes 
dans  lesquels  les  hommes  peuvent  toni^ 

bel? 
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ber^  dans  toutes  les  circonftances  &dans 
tous  les  cas  donnés?  Laraifon  ne  nous 
a  pas  été  donnée  pour  rien.  Elle  doit  fiip- 
pleer  quelquefois  au  filence  de  la  loi; 
elle  peut  nous  faire  cotonoitre  fi  telle  ou 
telle  aftion  eft  en  oppofition  ou  d'ac- 
cord avec  elle;  fi  eBe  dt  contraire  ou  non 
à  ce  que  nous  connoiffons  des  attributs 
&  des  perfedions  de  Dieu  ;  fi  elle  eft  con:- 
fonrie  ou  non ,  à  la  nature  des  chofes , 

Îropre  à  avancer  notre  véritable  bon- 
eur,  ou  à  nous  en  éloigner.    La   loî 
^doit  toujours  être  interprétée  de  façon ,  à 
ne  pas  lui  faire  nianquer   fon  principal 
but. 

Les  dangers  &  les  mauvais  effets  de  la 
févérité  outrée  ne  font  ni  moins  nom- 
breux, ni  moins  à  craindre  que  ceux 
du  relâchement.  Les  hommes  font  faits  de 
façon,  que  loin  d'en  rien  obtenir  on  les 
rebute,  lors  qu'on  en  exige  des  chofes 
qu'ils  ont  droit  de  i^egarder  comme  im- 
poiBbtes  ou  trop  difficiles ,  ou  feulement 
conmie  peujuftes&  mal  fondées.  Ondoie 
donc  prendre  garde  de  ne  pas  leur  rendre 
la  morale  odieufe,en  leur prefcrivant  des 
préceptes  impraticables,  en  voulant  leur 
impofer  un  joug  trop  pelant.  On  doit  tou- 
jours avoir  devant  lesyeux  la  r^le  fiiivan- 
te  :  les  loix  de  Dieu  ne  Jonc  ^u^ autant  de  moyens 
de  parvenir  au  vrai  ionbeur» 

On  pèche  contre  cette  r^le  à  plufieurs. 

égards- 
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çuanc 

indiqi  

converiîon  a  comment,  &  les  circ(»iftaQl 
ces  qui  Pont  accompoqpife.  Les  Moraliftei 
qui  font  dans  cette  opinion,  veulent  qud 
tous  les  hommes  éprouvent  Je  même  de* 
gré  de  douleur  de  leurs  péchés.  Ainfi 
Ton  ne  peut  être ,  febm  caxj,  véritable- 
ment converti ,  qtfon  n'ait  fcnti  précifé- 
ment  en  foi  le  même  dqg;ré  de  dduleut 
qu'a  éprouvé  tel  ou  td  gnnd  pécheur  pé- 
nitent. Mais  fi  cela  étoit,  combien  peu 
po.urroient  fe  flatter  d'one  vraie  convet- 
lion?  L'entrée  au  Rogrume  des  Cieux  fe- 
Toic  prefque  fermée  i  tous  les  hommes. 
Ce  fyftéme  a  de  plus  ceci  de  très  dange- 
reux, c'eft  que  de  grands  pécheurs  pouif- 
roient  fe  croire  fincèrement  convertis,  pour 
avoir  fenti  dans  certains  momens  une  vi- 
ve trifteifede  leurs  péchés ,  quoique  cet- 
te trifteffe  n'ait  été  fiiivie  d'aucun  amert^ 
dément  réel.  M.  Srâma  d>ferve  làdeffuy 
i«>.  qu'il  doit  y  avoir  une  différence  effen* 
tielle  entre  la  converiion  extraordinaire 
de  quelques  pécheurs  inQgnes,&  celle que( 
l'Evangile  prefcrità  tous  les  hommes.  deU 
fe  là  eft  prompte  &  Tubite ,  le  moment  peut 
en  être  marqué;  celle-ci  peut  s'opérer  in- 
fenfiblemené ,  par  dq;rés  ,  &  û  l'on  of(S 
amfi  dire  petit  i  petit   II  remarque  20; 
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^ue  les  pécheurs  ordîDaires  ,  ne  le  font 
pas  au  même  degré,  que  par  conréqueot 
leur  repentance  ne  peut  ni  ne  doit  être 
la  même  ;  30.  que  tous  n'ont  pas  le  mê- 
me degré  de  fenfibilité  ,  cela  dépend 
très  fouvept  de  notre  conftitution  phy& 
que  ,•  4«.  que  la  grâce  opère  dhrcrfcment 
fur  les  pécheurs  ,  félon  la  différence  de 
leur  vie  paffëe  &  de  leurs  circonftances; 
jo.  que  la  trifteffc ,  quelque  vive  qu'elle 
foit ,  n'eft  point  par  elle  même  ia  preuve 
d'une  vraie  converfion  ;  &  il  conclut  de 
tout  cela  s  que  c'eft  dutrer  les  chofes  que 
d'exiger  oue  tous  tes  hommes  foient  égale- 
ment  affeôés  du  fentiment  de  leurs  péchés , 
qu'ils  en  éprouvent  le  même  degré  dedou- 
leur ,  qu'ils  aient  lutté  pendant  quelque 
temps  contre  le  défefpoir. 

On  outre  encore  quand  on  repréfente  la 
fieligion  comme  une  difcipline  lëvère,  & 
trifte  qui  nous  interdit  abfolument  toute 
efpèce  de  récréations.  Mr.  Stapfer  fe 
contente  de  remarquer  là.deflus,queDieu 
ayant  fait  l'homme  de  telle  forte  qpie  les 
récréations  lui  font  nécefTaires^les  lui  ayant 
permires ,  lui  ep  ayant  préparé  dans  l'état 
d'innocence  i  elles  ne  fauroient  être  toutes 
mauvaifes  en  elles-mêmes  ^  quoi  qu'elles 
puiifi^t  le  devenir  '  par  leurs  objets  »  oii 
par  Fabus  qu'on  en  fait.  Il  fe  propofe 
fans  doute  de  traiter  dircâement  &  plus 
au  long  cet  important  article  dans  un  au- 
tro  Chapitre  de  fou  Ouvrage.   Nous  nous 

lap- 
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rappelions  ici  un  endroit  de  la  Préface 
de  l'excellent  Traité  de  la  paix  de  Pafne  de 
Bu  Moulin^  &  qui  nous  paroit  bien  ve- 
nir au  fujet  :  on  nous  permettra  de  le  ci« 
tcr.  Satan ,  y  dit  ce  fage  Théologien  avec 
toute  la  naïveté  ôc  Ténergie  de,  fon  vieux 
ftyle,  Satan  le  grand  ennemi  de  "Dieu  ô? 
ie  fes  œuvres^  ne  powooit  inventer  un  mo* 
yen  plus  certain  pour  priver  les  hommes  de 
ia  paix  de  tame  &•  du  contentement  de 
Pefprit ,  ni  pour  les  précipiter  dans  leur  rui^ 
ne  éterneUe ,  que  de  leur  repréfenter  la  Re* 
ligion  affligée ,  lafcbe  ^  rendue  farouche  par 
ia  fuperj^ition  ^  Ô*  àe  les  renvoyer  à  lafagefi 
fe humaine t  c^eJUà-dire  à  eux-mêmes^  fans  gue 
£>ieu  s'en  méfie  y  p(m  devenir  libres  ^  gêné* 
veux  0*  contens. 

Ceux-là  outrent  cnswe.  Heu' qui  éten- 
dent les  commandemens  de  uieu  au 
delà  de  leur  vrai  &  jufte  fcns ,  Se  en 
tirent  des  conféquences  qui  ne  font  fon- 
dées ni  fur  la  nature  ni  fur  la  Révéla- 
tion. Ils  impofent  aux  autres  de'  cette  ma- 
nière un  pefant  fardeau  d'obfervances  & 
d'ordonnslnces  humaines ,  qui  ne  font  uti- 
les ni  à  la  gloire  de  Dieu ,  ni  au  falut  des 
hommes,  ni  à  leur  avancement  dans  Isc 
piété,  qu'on  ne  peut  par  conféquenc  re- 
garder qae  comme  autant  de  fuperllitions. 

On  va  trop  loin  enfin ,  quand  on  pref- 
erit  aux  hommes  des  règles  qui  tendent  k 
les  fouflraire  à  la  fociété,  qui  leur  in- 
terdifenf  les   occupations  de    cette   vie 
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&  les  léur  font  regarder  comme  crimi- 
nciks>  Qett  vouloir  dépouiller  l^homme 
de  fa  nature  »  c'eft  aller  direâement  contre 
la  volonté  de  Dieu,  &  ks.vues  marquées 
de  la  Providence-  Toutes  ces  obferv4Uions 
font  fages ,  &  malhetireufcment  trop  né- 
ceffaires  égn^  plus  d'une  Communion. 

Nous  rapporterons,  eocore  une  des  règles 
de  notre  Auteur,  qu^au  premier  coup 
d'odis  on  pourroic  croire  peu  nëceiTaire; 
la  voici:  //.  «f  faut  employer  pour  porter 
les  tiommes  à  la  vertu ,  aiêctms  moyeni ,  au 
watnkûs  en  ^^x  mêmes,  m  iangereux.  Une. 
faut  pài  xbcrcb^r  à  réprimer  des  pajfums  oav 
tieufes ^en  leur  fyl^itumt  4es  defirs  ^  des 
affiiîhns  ,^i  ne  le.  Joui  pas  wo'ms.  .  Les 
moralijles  de  profeijion^  dit  Mr.  Stapfcr^ 
n'ont  guère  péché  centre  cette  règle.;  mais 
on  n*y  fait  -  pas  d'ailleurs  toujours  affez 
d'attention.  Il  allègue  pour  le.  prouver^  les 
inventioQ^  Sç  les  pratiques  fuper&itieufi?s^ 
auxquelles  on  a  plus  d'une  fois  eu  recours 

Îour  attai:^r  les  hommes,  à  la  Religion* 
I  eft  vrai  qu'il  a.  la  générofité  de  reftrein* 
drecequ'iUit  làdeifus,  aut  Légiilateurs  & 
aux  Prêtres  du  Paganifmc  ;  mais  il  fait 
voir  qu'on  viole  coinmiinément  fa  règle 
dans  réducatioi)  ordinaire  (ks  e&fans.  On 
leur  parlje  fans  ceiTe  de  leurs,  ayeux,  de 
leur  naiiTance,  du  rang  que  leur  mailbn 
tient  dans  le  monde,  dies  difljnâiocs ,  des 
honneurs  ^  des  avantages  auxquels  ils  ont 
droit  d'afpiicr  &  de  parvenir,  de  ec  fxa^i\^ 

doi- 
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doivent  ^,  leur  nom ,  à  eux  mêmes  &c.  A 
-quoi  tout  cela  bien  apprécié  fe  réduit  il  ? 
à  ces  trois  motifs  orgueil,  ambition,  a- 
mour  propre  déréglé ,  &  eh  quelque  forte 
ezcluilf.  Mré  .Stapfer  s'étend  aifez  là- 
deffus,  &  fait  voir  au  long  les  inconvé- 
niens  &  ks  dangers  de  chacun  de  ces  mo- 
tifs. Il  y  a  certainement  bien  du  vrai  & 
du  bon  dans  ce  qu'il  en  dit  ;  mais  nous  nei 
diflimulerons  pas  cependant,  que  ce  mor- 
ceau, nous  paroit  un  de  ceux  ou  l'on  pour* 
roit  defirer  plus  de  précifion,  qu'il  y  au* 
roit  plus  d'une  remarque  à  y  faire  ,  fingu- 
lièrcment  fur  l'amour  de  foi  même.  Mais 
nous  avons  donné  trop  d'étendue  aux  arti- 
cles prccédens,  pour  pouvoir  nous  enga- 
ger (lans  ces  difcullions.  Nous  n'ofons  mê- 
me pouffer  cet  Extrait  plus  loin, quoi  qu'il 
y  ait  encore  dan$  ce  Volume  beaucoup 
de   chofes  très  utiles ,  bien  penfées,  bien 
exprimées,  dont  nous  nous  ferions  fait  ua 
plailir  de  parler.    Nous  Croyons  au  reQe 
çn  avoir  afiez  dit  ^  pour  Ëiire  juger  des  fen- 
timens ,  du  goût ,  &  de  la  façon  de  rai« 
Ibnner  du  favant.  Auteur;    &  ii  nous  ne 
nous  trompons  fort ,  pour  infpirer  à  ceux 
qui  aiment  à  s'inftrufre  de  leurs  devoirs  le 
dcfu:  de  recourir  à  l'Ouvrage  même  ;  nous 
ofons  les  affurer  qu'ils  n'auront  pas  regret 
au  temps  qu'ils  lui  auront  donne. . 


Ei  M- 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Lettres  familières  &  autres  dé 
Monfieur  le  Baron  de  Bielfeld. 
Quod  fity  ejje  viliP  ,  nihilque  magis. 
Martial  L.  X.  Epigr.  XLVII.  La 
Haye  fchez  Pierre  GoJJi  Junior  & 
Daniel  Pineî ,  Libraires  de  S.  A.  S. 
1753.  grand  in  li.  deux  Vol.  donc 
le  Ir.  ell  de  423.  pp.  &  le  Ild.  de 

43  î^- 

LE  célèbre  Auteur  de  ces  Lettres  diC 
quelque  part  Qi)  en  parlant  At^  Ro« 
mans  «  que  les  Livres  gue  ks  Dames  lijint 
demandent  une  édition  doublement  plus  forte  ^ 
gue  les  Ouvrages  qui  ff  occupent  gue^  les  Savans 
en  général^  ou  un  certain  ordre  de  perfonnei 
dans  la  fociété.  Si  une  vérité  fi  connue  de* 
mandoit  encore  quelque  nouvelle  preuve  , 
rOuvrage  même  dont  nous  allons  rendre 
(îompte  pourroit  la  fournir.  Les  Librai- 
res en  ont  fait  une  très  forte  Edition^ 
&  elle  efi  déjà  épuifée.  Ce  n'eft  cependant 

pas 
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pis  un  Roman  ,  mais  aufll  les  Romans 
ne  font  pas  les  fcuis  Livres  que  les  Dames 
lifent ,  &  nous  répondrions  bien  qu'elles 
liront  celui  de  Mr.  de  Bielfeld.  Peu  ou 
point  d'érudition ,  rien  de  fort  profondl  ni 
de  trop  auftcre ,  beaucoup  de  direrlitc  ♦  une 
profe  aifée<& coulante,  de  petites  pièces  de 
vers,  un  ftyle  cavalier,  des  lettres  galan* 
tes,  quelquefois  pailîonnées;  des  portraits, 
des  contes,  des  anecdotes,  des  defcripti- 
ons,  des  relations  de  fêtes  &c;  Voilà  ce 
qui  fait  le  fonds  deces  deux  Volumes  &  ce 
qui  ne  peut  qtfamufcr  le  beau  fexe,  les 
gens  du  monde  &  mdme  les  gens  de  Let* 
très,  car  quoique  ceux-ci  lifent  bien  des 
Livres,  que  les  Dahics  ne  daigneroient 
pas  regarder,  il  faut  dire  aufTi  à  leur  hon«- 
neur  que  les  gens  de  Lettres  qui  ne  font 
point  pédans,  fe  plaifert  à  lire  les  Ouvra- 
ges qui  font  du  goût  des  Damçs.  Nous  ne 
difllmuierons  pas  néanmoins ,  que  tout  n'eft 
pas  également  intéreflantdans  le  Livre  que 
nous  annonçons.  Mr.  de  Bielfeld  paroit 
avoir  un  peu  trop  compté  fur  fa  célébrité  i 
&  quelque  intérétque  l'on  prenne  à  l'Auteur 
des  Injtitîitîûm  politiques  ^  nous  prévoyons 
qu'on  trouvera  prolixes  les  détails  où  il 
entre  fur  ce  qui  le  concerne  perfonnelie- 
ment.  On  fc  rappellera  peut- être  quelque- 
fois le  mot  de  Scaliger  au  fujet  des  égoif- 
mes  de  Montagne;  &  dans  le  fonds  il  y  a 
bien  de  petites  avantures  qu'un  homme 
peut  de  bonne  grâce  conter  a  fes  amis  &  à 
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fa  famille,  &  qai  n'ont  rien  de  piqaant 
ponr  le  public.  Mr.  db  Bielfeld  a  des 
enfians ,  qui  liront  quelque  jour  avec  avidi- 
té tout  ce  qui  eft  arrivé  à  leur  Père  ;  c'ctoit 
pour  eux  qu'il  falloitréfcrver  nombre  de  pe« 
tites  particularités  qui  groiliflenc  ce  Recueil. 
Il  s'y  en  trouve  même  quelques  unes  dont 
les  enfans  de  l'Auteur  auroient  très  bien 
pu  fe  pafTer  :  certaines  avantures  de  Brella v, 
par  exemple ,  quelques  intrigues  avec  des 
femmes  mariées  &c.  tout  cela  étoit  bon  à 
fupprimer  totalement  pour  l'édification  de 
la  poftéritéde  l'Ecrivain.  Quant  au  Public,  il 
auroit  vu  fans  peine  que  les  relations  de 
diveriès  fêtes  données  à  Berlin  euiTent  été 
abrégées  ^  aufll  bien  que  les  defcriptions  de 
quelques  bàtimens  »  &  la  très  longue  dif^ 
fertation  fur  les  Romans.  Si  avec  cela  fur 
les  cent  Lettres  que  Mr.  de  Bielfeld  nous 
donne  ici  y  il  avoit  pu  fe  réfoudre  à  en 
facrificr  an  certain  nombre ,  ce  Recueil  au* 
roit  été  plus  précieux  encore  qu'il  ne  Teft , 
quoi  qu'affurément  il  le  foit  beaucoup ,  & 
qu'il  mérite  bien  le  grand  débit  qui  s'ea 
fait. 

Pour  exciter  la  curiofité  de  ceux  qui  ne 
l'ont  point  encore  lu  »  nous  tranfcrirons  quel« 
ques  uns  des  morceaux  les  plus  intérenans. 
iAzis  avant  toutes  chofes,  nous  croyons 
devoir  recueillir  les  principales  particulari- 
tés de  la  vie  de  l'Auteur,  difperfées  dans 
ces  deux  Volumes.  Cela  nous  coûtera  quel-? 
que  peine  :  mais  Mr.  de  Bielfeld  s'eft 
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fait  une  fi  beUe  réputation ,  que  nos  Leâeurs 
feront  fans  doute  bien  aifes  de  le  connoîtrc 
de  plus  près  ;  &  puis  à  coup  fur  les  Lexi- 
cographes nous  fauront  gré  de  notre  tra- 
vail. 

11  paroit  par  divers  endroits  de  ces  Let- 
tres que  Hambourg eft  la  patrie  du  célèbre 
Auteur.  Il  nedic  pasquiétoient  fesparens» 
mais  ils  dévoient  être  dans  une  (ituation 
aifée,puis  qu'ils  purent  donner  pour  Gou- 
verneur à  leur  Rls^  un  gentilhomme  Silé- 
iîen  nommé  Mr.  d'  £*♦*  homme  d'un 
grand  mérite,  mais  dont  la  fortune  avoic 
été  renverfée  par  divers  malheurs.  Le  jeu- 
ne Bielfeld  fît  de  bonnes  humanités  fous  un 
diredleurli  habile.  Maisbientôt  Mr.d'ii**  * 
trouva  la  fphère  de  Hambourg  trop  petite 
pour  festalens,&  chercha  à  fe  procurer  un 
meilleur  établiffement.  En  effets  dit  ingé»- 
nieufemcnt  notre  Auteur,  cHtoit  placer 
Baron  fur  un  théâtre  de  marionnettes.  Son 
mérite  pénétra  jufqu'à  la  Cour  du  Duc  de 
Mecklenboug,  éSc  il  y  obtint  l'emploi  de 
Sous-gouverneur  du  Prince  Héréditaire; 
emploi  qu'il  remplit  avec  les  plus  grands 
fuccès»  &  quileconduifîtenfuite  à  unpofte 
brillant  dont  le  Duc  récompenfa  fcs  fervi- 
les. 

Pour  en  revenir  à  Mn  db  Bielfeld  , 
nous  ne  trouvons  dans  fes  Lettres  aucune 
particularité  de  fa  première  jcunefle»  Sedle- 
ment  voyons  nous  que  dans  Je  fécond  Vo- 
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]uii)eC2)ilditparoccafîon,  qu'il  étudia  trois 
années  à  Leyde,  &  qu'ailleurs  (3)  îl  parlc 
d*un  voyage  qu'il  fit  à  Londres  &  à  Oxford 
en  1736.  Sa  première  Lettre  eft  datée  de 
Hambourg  du  6.  Février  1738.  Il  récri- 
vit à  fa  Maîtreflequi  vouloit  arracher  de  lui 
le  fecret  des  Francs- Maçons.  Ils'enexcufc 
galamment  &  avec  efprit ,  fait  de  fon  mieux 
Tapologie  de  cet  Ordre ,  &  dit  qu'il  a  un  pref- 
fentiment  qufi  tirera  parti  de  la  Maçon- 
nerie. Ce  preflcntimentfot  juftifîé  quelques 
mois  après,  &  par  on  hazard  aullî heureux 
que  fingulier,Mr.  de  Biklfeld  participa 
à  la  gloire  de  recevoir  le  Prince  Royal  de 
Pruffe  (4j  dans  la  Société  des  Francs-Ma- 
çoDs.  Ce  Prince  ctoit  aîlé  avec  le  Roi  fon 
Père  à  Loo  pourv  faire  vifite  à  feu  Mgr.  le 
Prince  d'Orange.  Un  jour  à  table  la  conver- 
fation  tomba  fur  la  Maçonnerie,  &  le  Roi 
en  ayant  parlé  dcfàvantageufement ,  le 
Comte  de  la  Lippe- Buckebourgofa  en  pren- 
dre la  défenfe&  s'avouer  Franc- Maçon.  Au 
fortir  du  repas  le  Prince  Royal  lui  témoi- 
gna en  particulier  ie  defir  qu'il  avoit  d'être 
membre  de  cette  Société ,  &  d'y  ctre^reçu 
à  Brunswick^  où  le  Roi  fon  Père  devoit 
fe  rendre,  &  où  le  concours  de  toutes  for- 
tes d'étrangers  pendant  la  Foire  ,fcroit  moins 
foupçonner  l'arrivée  des  Frères  Maçons , 
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(  3  )  Tome  i    pajr.  ^^6.  &  3^7, 
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qui  fcroîent  invités  d'y  venir  former  une 
Loge  pour  cet  objet.  Le  Comte  de  ia  Lip- 
pe ^  s^adrefla  au  Baron  d'Oberg ,  pour  pro- 
curer à  rOrdre cette  gtorieufcacquilition,  ' 
&  le  Baron ,  ami  dé  Mr.  de  Bielfeld 
penfa  à  lui  pour  le  mettre  de  la  partie. 
Tout  fe  pafla  à  Brunfwick  comme  on  l'a- 
voit  projette;  la  réception  du  PrinceRoyal 
s*yfit  la  nuit  du  14  au  ,15-  d'Août  1738 
fans  que  le  Roi  en  eut  le  moindre  foupçon  ^ 
&  notre  Auteur  fit  à  cette  occafion  dans  la 
Loge  un  dif cours  doiit  le  nouveau  &  au- 
gufte  Frère  parut  être  content.  Telle  fut 
l'origine  de  fa  fortune /&  voilà  par  quelle 
concaténation  d'cvenemensileut  l'honneur 
de  faire  fa  cour  au  Prince  Royal  &  de 
gagner  fa  confiance.  L'année  fui  van  te  le 
Comte  de  Trouchfes  lui  propofa  d'entrer 
au  fcrvicede  ce  Prince;  mais  comme  le 
Roi  devoit  l'ignorer  (5),  Mr.  de  Bielfeld 
reçut  ordre  de   rfaller  à  Rfeeinsbcrg  oii 
S.  A.  R.  tenoit  alors  fa  Cour,  qu'après 
avoir  paflë  par  Berlin  comme  un  voyageur 
que  la curiofité attiroitdans  !e  Brande(>ourg. 
Pour  ne  donner  aucun  foupçon  il  ne  relia 
même  que  peu  de  temps  à  Rheinsbcrg,  & 
il  revint  k  Hambourg  fur  la  fin  de  1739 

ex- 

(5)  LcfpD  Roi n'aicrcît pas  en  panerai  lesCour- 
tifans  &  les  gens  de  Lettres,  &  ne  les  voyoit  p^s 
avec  plaifir  i  Rliefnsberg.  11  craignoic  que  leur 
commerce  n'entretint  le  goût  décidé  que  le  Prln- 
0e  fon  Fils  ikifolc  paroftre  pour  l'étude. 

E  5 


39a   BiBLiOTHQQcrs  des  Sciekcss, 

extrêmement  fatJsfait  de  fon  voyage  &  des 
bontés  qu'avoit  eues  pour  lui  le  Prince 
Royal ,  qui  le  regardoic  dès  lors  comme 
un  homme  qui  lui  appartenoit  Quelques 
mois  après  il  reçut  une  Lettre  de  Mr.  Jor- 
dan, qui  lui  orctennoit  de  la  part  de  S.  A. 
K.  de  partir  inceifamment  ,  &  d'aller  la 
trouver  foit  à  Berlin,  foit  à  Ruppin,  foit 
à  Potsdam ,  ou  dans  quelque  lieu  qu'£Ile 

Sût  être.  Cela  lui  fit  conjeâurer  que  le 
Loi  étoit  mort  ou  mourant.  Ce  Monar- 
que vécut  cependant  encore  quelques  fe- 
xnaines,  qui  vraifemblabiement  auroient 
paru  alfex  longues  à  Mr.  de  Bielfeu», 
s'il  ne  les  avoit  paflees  tantôt  à  Rheins- 
berg  y  tantôt  à  Ruppin  avec  le  Prince  Ro« 
yal ,  qui  i'bonoroit  de  plus  en  plus  de  fa 
confiance,  &  foupoit  même  la  plupart  du 
temps  feul  avec  lui  &  Mr.  Jordan.  Enfin 
le  Rjoi  mourut  le  31.  Mai  1740.  entre  les 
bras  de  fon  Succefleur  qui  s'étoit  rendu  à 
Potsdam  quelques  jours  auparavant.  Il 
faut  voir  dans  notre  Auteur,  comment  la 
Cour  de  Rheinsberg  fut  affeâée  de  cette 
grande  nouvelle ,  &  comment  elle  fut  an- 
noncée à  la  Princeife  Royale  au  milieu  de 
la  nuit.  Nous  rapportons  feulement  une 
faillie  du- Baron  de  Knobelftorff,  faillie  qu'il 
ne  foupçonnoit  apparemment  pas  qu'on 
dût  publier  un  jour.  II  entra  avec  fracas 
dans  la  chambre  de  Mr.  Bielfeld  ,  lui 
cria  que  le  Roi  étoit  mort ,  &  voyant  qu'il 
doutoit  dé  la  certitude  d'une  nouvelle  dont 
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on  les  avoit  bereé  fi  fouvent ,  Non ,  noH^ 
s'écria-t-il ,  la  chojh  ejl  fûre  ^  certaine^ 
il  efl  mort  &•  très  1  mort.  Jordan  a  ordre  de 
faire  dijféquer  ^  embaumer  le  cadavre^ 
Tu  Jetîs  bien  qu'étant  une  fois  entre  fes 
mains  ^  il  ne  reviendra  plus. 

Lorfque  Mr.  de  B.  alla  complimenter 
le  nouveau  Monar(]ue  fur  fon  avènement  au 
Trône,  S.  M.  lui  dit  la  larme  à  l'œil: 
Vous.nefavez  pas  ce  que  f ai  perdu  en  per^ 
dant  mon  Père.  Le  Courtifan  répondit: 
//  ejl  vrai ,  Sire ,  mais  je  fai  bien  tout  ce 
que  vous  avez»  gagné  en  gagnant  un  RoyaU' 
tne.  Votre  perte  ejl  grande  ^  mais  vos  motifs 
de  confolation  font  bien  puijfans.  Le  Roi 
fe  mit  à  fourire  6c  la  converfation  chan* 
gea;  mais  à  travers  tout  Téclac  quienvi<p 
ronne  la  Royauté^  &  les  diftraélions  infi- 
nies qui  accompagnent  un  commencement 
de  Règne ,  notre  Auteur  crut  obferver  que 
la  belle  ame  de  ce  Prince  ne  pouvoit  en-* 
core  vaincre  fa  douleur ,  que  la  nature  7 
exerçoit  fes  droits  ,  &  que  les  regrets 
donnés  à  un  Père  étoient  bien  véritables. 
Mais  fi  le  Roi  étoit  affligé  ^  fes  Oourtifans, 
fes  OfSciers  &  fes  fujets  £aifoient  éclater 
une  joie  prcfque  immodérée.  A  Chariot- 
tenburg ,  où  il  avoit  d'abord  établi  fa  réfi* 
dence,  il  y  avoit  tous  les  jours  une  affluen- 
cede  monde  fi  grande,  qu'on»  ne  pouvoit 
traverfer  la  cour  du  Château  fans  courir 
rifque  d'étouffer  dans  la  foule.  Dès  que 
le  Roi  paroifloit,  les  cris  d'alégrciQfe  ne 
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ceflbîent  point.  Les  harangues  &  les  piè« 
ces  de  poéfie  pleuvoient  ;  mais  la  plupart 
étoient  d'un  fi  mauvais  goftt^  que  dans 
rhumcur  qu'elles  donnèrent  i  Mr.  db 
BiELFELD  il  s'écria  : 

Grand  Dieu  confervez  le  Rqi  ! 
A  tçut  cMtre  il  fera  la  loi. 
Maif  daignez  garantir  fa  fête 
Et  du  froid  harangueur  ^  dit  mauvais  Poete^ 

Notre  Auteur  ne  tarda  pas  à  être  em- 
ployé. Le  Roi  lui  dit  un  jour  qu'il  ledef- 
tinoit  aux  affaires  étrangères,  &. que  fon 
intention  étoit  de  ie  pouffer  dans  cette 
carrière;  mais  que  ces  affaires  deman- 
doicnt  une  routine  &  un  apprentiffa- 
ge  ,•  que  pour  cet  effet  il  l'avoit  choili 
pour  accompagner  TAmbaffadeur  qu'il 
envoyoit  à  Hannovre,  où  le  Roid'Anglet- 
terre  etoit  alors,-  que  le  voyage  ne  fcroit 
pas  long,  &  qu'il  l'avanceroit  à  fon  re- 
tour. Arrive  à  Hannovre,  une  corrcf- 
pondance  fort  étendue  obligea  Nf.  de  B- 
à  écrire  bien  des  lettres  &  à  faire  quanti- 
té de  relations,  ce  qui  ne  laiffoit  pas  de 
•  le  fatiguer ,  quoique  d^ailleurs  il  eût  aifcz  de 
goût  pour  ce  genre  de  travail.  „  Je  fuis, 
ecriwit'il  à  fon  ami  Jordan  ,  je  fuis  auffi 
5,  excédé  de  relations  que  le  Secrétaire 
3,  d'Ambaffadede  l'Empereur, l'étoitl'aUf 
.„  trejourde  chiffres,  il  avoir  étéoccu- 
„  pé  toute  la  femainè  dernière  à  chjffrer 
I,  nuit  §c  jour  des  dépêches.    Dimanche 
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i,  il  y  eût  un  grand  dîner  Minifiérizl  chez 
j,  Mr.  de  Munchhaufen ,  où  l'Envoyé  de 
3,  le  Secrétaire  de  Légation  de  la  Cour 
^y  Impériale  furent  aulli  invités.  Le  def* 
,,  fert  étoit  fuperbe,  &  la  pièce  du  milieu 
3,  repréfentoit  un  arc  de  triomphe  aveo 
,,  le  chiffre  du  Koi.  Lors  que  cette  pie-* 
5,  ce  fut  pofée  fur  la  table ,  toute  la  com« 
,,  pagnie  en  admira  la  beauté;  niais  le 
j,  pauvre  Secrétaire  entendant  parler  de 
j,  chiffres^  eut  l'imagination  û  n'appéede 
ij  fes  travaux  paifës ,  qu'il  crut  qu'on  loi 
3,  parloit  encore  de  chiffrer,  quitta  la ta« 
3,  ble  &  fe  fauva,  en  demandant  s'il  étoit 
,,  queftion  du  chiffre  chiffrant.  Le  mot 
^j  de  relation  feroit,  je  crois,  k  peu  près 
„  le  même  effet  fur  mon  amç*  " 

Au  commencement  de  174  t.  Mr.  de 
BiELïTELD  alla  en  Angleterre  en  qualité  de 
Confeiiler  de  Légation;  mais  il  n'y  de« 
ineura  que  quelques  mois  parce  que  S» 
M.  Britannique  retourna  à  âannovre  fur 
la  fin  de  Mai.  U  l'y  fuivit  ;  fit  un  tour  ^ 
Hambourg  pour  y  arranger  fes  affaires  do^ 
mefliques  après  la  mort  de  fon  Père,  & 
pour  allifter  aux  noces  de  (ï  Sœur  ainée 
avec  Mr  df  5/«v^»,  Gouverneur  de  Chrif-. 
tian-Ëriang;  partit  enfuite  pour  la  SiléAe 
dont  fon  augulle  Maître  venoit  de  faire  la:, 
conquête,  &  arriva  à  Breilau  au  mois  de 
Juillet  174  !•  Il  s'y  logea  dans  une  même 
maifon  avec  Mr.  Jordan ,  &  ces  deux  amis  y. 
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moitié  épicurienne,  dont  notre  Auteur  fait 
use  relation  «  qui  comme  nous  Tinimuions 
tantôt ,  auroit  pu  être  fuf^rimée  en  partie. 
Ce  fut  à  BrdlàuqueMr.  de  Bielfeld  tra- 
duiiit  en  Allemand  ^  les  Conftdérations  JUr  ks 
emfes  de  lagraHdeur  ^  delà  décadence  des 
Romains^  par  M.  de  Montesquieu.  Dans  un 
voyage  qu'il  avoit  fait  à  Paris  étant  enco- 
itt  fort  jeune»  il  avoit  eu  le  bonheur  de 
jEaire  comioîffance  avec  riiiuftre'  Auteur  de 
cet  Ouvrage  ;^  &  Tavoit  trouvé  aufli  ai- 
inable  honiins  dai^  la  fociété ,  que  grand 
hcanme  knrs  qi^  mettoic  la  plume  à  la 
iteain.    Déjà  Préiidcnt  du  Parlement  de 
Bordeaux ,  déjà  couvert  de  fa  gloire  litté-* 
taire  ,&  dans  im  âge  fi  peu  à  TunilTon  de 
celui  du  Vc^agenr  Allemand ,  il  n'avoit pas 
dédaigné  de  fe  lier  avec  un  jeune  étran- 
ger ,  qui  cfaerchoit  à  s'approprier  hi  langue  , 
les  mceurs  &  ks  lumières  de  la  Nation 
Brançoifc.  Il  avoit  môme  entretenu  cor- 
r^fpondance  avec  lui.    ,,  J'ai ,  dit  Mr.  de 
^  BiELPBLi>,  }'ai  des  Lettres  écrites  d€ 
,,  fa  main  qui  font  des  chefs  d'oeuvre,  & 
5^  que  je  conferve  comme  des  monumens 
„  trçs  précieux.    Il  me  marqua  Tautre 
y,  jour  fon  arrivée  à  Paris,   &  me  dit 
^  ^'//  y  et  oit  fort  répandu  dans  le  grand 
^  monde  ^  fort  diffip^;  ^ue  le  féjm  de  la  ca* 
jy  pitale  le  conduifmt  au  tombeau^  mais  par 
„  un  chemin  femé  de  fleurs.    Une  autre 
,,  fois,  en  me  parlant  de  l'aflfoibliifement  de 
u  fa  vue ,  û  jijoute  plaifanunent  :  Mon 
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^,  ami  je  perds  tous  les  jours  un  œil.    Je 
5,  me  tais  une  vraie  fête  de  préfencer  à  ce 
,,  rcfpeâable Vieillard,  la  Traduélion  Al- 
,^  lemande  d'uo  Livre  pour  lequel  il  a  loi 
,,  même  une  efpèce  de  précUleâion.    Je 
^.  l'en  ai  prévenu  dès  que  j'y  ai  misla  main  t 
y,  &  il  me  répond  avec  fa  vivacité  ordî- 
,1,  nairc  :  Vous  voulez  donc  faire  connoître 
fy  aux  Allemands  mes  brigand^  de  Romains  l 
5,  mais  enfin ^  il  me. fait  appèrcevoir  que 
ij  cette  YÊTlIpii  lui  fera  plaifir^  &  cet  ai- 
^,  guilloam?a  fujBi  pour  l'achever  aveo 
,,  empreflement    "  Elle  parut  à  Berlin  ea 
1741.  &  le  Tiraduâeur  la  dédia,  au  Baroo 
de  Keyferlingk  ,  au  Baron  de  KnobelftorS* 
&à  Mr.  Jordan  (6). 
'  De  retour  à  Berlin  (fur  la  fin  de  i74i.i 
M.  DE  BiELFfiLD  fut  .{iUcé  en  qua- 
lité de  Confeiller  des  Légations  au  dé- 
partement des, affaires  étrangères*    IMbis 
sfy  étant  pas.  fort  employé,   &  fentant 
d'ailleurs  que  bien   des  connoiflances  lui 
man^uoient  encore,  il  mit  à  profit  l'oubii 
que  le  Roi ièmbloit  faire  de  lui,  pour  felit- 
Tter  fans  féferve  à  l'étude.  11  acheva  donc 
de  fe  perfeâionner  dans  toutes  les  Sciencds 

né- 

(6)  Quelques, .années  après  (en  1744.) Mr.  de 
Bielf£Ld'  craduifit  en  François  un  Ouvugc  politi- 
que écrit  eB  AoglcTis  foais  ce  Titre  :  Natural  re» 
fiextom  upûn  tbe  conduét  ef  great  Britain  on  tke 
frejent  wur,  11  y  avoit  dans  cette  Drocfaure  dfi- 
verfes  téflcsiona  favorables  air  Cy€lûmt  Fniffien. 
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céceffaires  à  un  homme  d'Etat,  fanis  oé^ 
^liger  les  belles  Lettres  &  les  objets  d*ar 
grémcnt.  Trois  annéess'écoulèrent  ainfi  ^ 
&  furent  fi  bien  employées  qu'en  1745-  il 
fc  vit  en  état  d'accepter  le  pofte  important 
de  Sous- Gouverneur  du  Prince  Ferdinand, 
Frère  Cadet  du  Roi.  Ce  jeune  Prince, 
dont  la  première  éducation  avoit  été  ua 
peu  négligée  9  étoit  d'abord  prévenu  con- 
tre lui;  mais  peu  à  peu  Mr.  dbBielf£ldl 
fut  gagner  toute  fa  confiance,  &  les  foins 
qu'il  prit  pour  en  faire  im  Prince  accom* 
plis^eutest  enfin  les  fuccès  que  toute  l'Eu- 
rope a  admirée  Rien  de  mieux  entendu 
que  le  plan  d'études  que  notre  Auteur  for- 
ma pour  fon  Augufte  Elève.  Il  eft  expo- 
fé  dans  là  Lettre  LXVIK  à  laquelle  il&ut 
joindre  la  LXXVIc.  adrcffée  au  Princtf 
même,  &  où  le  iàge  Mentor  lui  propofe 
12.  thèfes  ou  aphorifmes  pour  les  ampli- 
fier  &  pour  en  faire  de  petites  differtations. 
Prefque  toutes  ces  maximes  font  d'un  feus 
exquis  &  extrêmement  propres  à  former 
Perprit  &  le  cœur  d'un  jeune  Prince. 

Le  Roi  ayant  après  la  Pahc  de  Drefde 
fixé  fon  féjour  à  Potsdam^  y  appellate 
Prince  Ferdinand,  &  lui  aflîgna.  des  ap- 

})artemen$  au  Château  pour  y  loger  avec 
à  fuite.  Cela  mit  Mr.  de  Bielfeld  à 
portée  de  pouvoir  approcher  déplus  eu 
plus  de  la  Perfonne  du  Roi,  &  bientôt  ce 
Monarque  daigna  l'afTocier  à  fes  plaifirs  & 
le  znettrc  de  les  voyages. 

Non 
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Non  feulement  S. .  M.  le  faifoit  appcller 
fouvent  pour  lui  tenir  compagnie,  pour 
lui  faire  quelque  leélure,  ou  pour  auider 
à  fbn  concert  :  mais  il  avoit  aufli  Thonneur 
de  fouper  prefque  tous  ies  foirs  avec  elle 
à  fon  petit  couvert  3  ou  à  une  efpëce  de  ta- 
ble de  confidence.    ,»  Je  fuis  moins  flatté , 
^^  dit'-ily  de  cet  honneur ,  tout  grand  quUl 
,,  foit ,  que  charmé  du  plailir  d'entendrs 
„  parler  le  Roi  &  ies  perfonnes  d'efprit , 
^,  qu'il  fait  inviter  à  Tes  foupers.    Je  dou- 
,,  te  qu'il  y  ait  en  Ei^rope  de  converfatioa 
,,  plus  fpirituetle V  plus  douce,  plus  in- 
9,  ftruâive  ^  ni  plus  animée  qu'à  cette 
3,  table.    Il  femble  ^ue  le  Monarque  fe 
„  plaifeà  3'y  dépouiller  de  la. Royauté» 
.3)  pour  ne  paroitre  que  le  plus  aimable 
.,,  des  hommes;  mais  en  reranche  il  a  \z 
9,  fatisfaâion  de  voir  tomber  de  notre  cd- 
),  té  le  voile  3  dont  hs  Courtifans  cou- 
,3  vrent  toujours  leur  vifage  lors  qu'ils  ap- 
^3  prochent  de  la  Majefté»  qu'ils  craignent 
3,  de  n'en  pouvoir  foutenir  l'éclat  éblouif- 
33  fant  ou  d'en    être  pénétrés.    Ici  l'on 
3,  voit  un  Roi  qui  prend   Tair  d'un  Pro- 
3;  teâeur  aimable,  &  des  fujets  favori- 
33  fés  qui  marchent  fous  fes  yeux  ^fans  fe 
^3  garantir  de  pied  en    cap  par  des  arr- 
33  mes  défenfives.    Les  cœurs  y  font  mu- 
3^  tuellement  à  découvert,  6c  l'efprit  n'f 
93  eft  point  gâné  par  des  entraves.    On  fe 
3,  met  à  fouper  àTiflue  de  fon  concert, 
33  la  converfation  s'anime ,  &  le  Roi  eft 
Tom^  XX.  Part  l         F  quel- 
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quelquefois  étonné   d^enteudre  fonncr 

,  deinc  heures  ^près  lïiinuit,  quand  û 

!!  croyoit  n'avoir  été  qu^toc  heure  à  u- 

blc> 

En  1747.  le  Roi  corifisi  à  Mr.  de  Biel- 
FELD  la  charge  de  Curateur  de  toutes  Tes 
'Cnivcrfités.  Peu  de  tértips  après  il  fut 
lioirimd  Direâeùr  éc  ITIâpltal  de -Berlin,, 
Se  cîâns  les  intervalles  de  Pabfence  ou  des 
TOàladîes  fréquentes  du  Baron  de  Sweerts, 
îl  fe  tfouvoit  encore  (Chargé  de  la  Direc» 
tion  des -Speélaclès.  OutiTe  cela  U'conii- 
nùbit  toujours  à  diriger  les  études  du  Prin- 
ce Ferdinand  &  à  faire  auprès  de  S.  A.  K. 
'Ics'fonaîons  de  Gouverneur. 
*  La  Curatelle  des  UniVerfîtés  l'6blig*a  à 
faire  un  tour  à  Halle.  Il  y  revit  Made- 
itîdifellc  de  Reicb^  rîélie  Héritière,  qu'il 
àvbît  recherchée  en  maf  iage  quelques  an- 
nées auparavant.  II  n*éroit  alors  quefino- 
jple  Courtifan,  &  vraifcmblablettïcnt  fa 
tortune  n^avoît  pas  paru  aflci  folide  au 
Tuteur  de  la  Dcmoîfelle.  Le  Curateur  des 
Ûuiverlités  fut  mieux  accueilli,  lemaria- 

fe  fe  fit  &  Mr.  de  Bielpeld  goûta  en- 
n  fOur  la  première  fois  la  fatisfaSion  ^être 
'^4imê  iwie  femme  *oertueufe.  A  la  rigûewr^ 
*ajouce-t-il ,  on  ne  Peftbàrs  de  Hymen  tout  4» 
tlùs  que  par  une  coquetu*  11  eft  à  croire 
•qiie  léa  diverfes Maîtréffes  qu'il  âvoit  eues, 
&  dont  il  parle  dans  ces  Lettres,  ne  vi- 
vent plus.  Il  eft  trop  galant' pour  faire  impri- 
mer de  leur  vivant  imç  fentence  fi  morti* 

fiaii- 
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fiante.    En  tout  cas'/'&  ii  elles  vinrent  ea« 
core,  ceci  eftuiie  bonne  leçon  poQP  elles. 

De  retour  à  Bcrliti  «  Mr.  le  Baron  dk  • 
BiELFELD  (le  Roi  venoit  de  lui  envoyer  • 
le  diplôme  de  Baron),  y  fit  Tacquifition 
dhin  m^ifiqué  hôtel ,  mais  il  ne  l'occupa 
que  peu  d'knnées.  Car  au  commence* 
ftiens  de  lyff.  *it  fe  vit  obligé  pour  ne  pac 
déranger  fa  fortuné,  de  quitter  le  féjour 
dîfpendieux  de  Berlin  tft  de  fe  retirer  en 
Saxe  dans  fes  Tepres  deTrcbçn  AdeHaf- 
felbach,  qûî  àvîèient  befoîn  de  l'oeil  da 
M,ai^e&  oùil'dëvoit  faire  des  répara* 
tions  effentîell^s.  Peut  être  auflî  que  Iz 
fie  de  Courtffan  cemfficnçoit  à  avoir 
mollis  de  charmes  pour  lui:  la. Lettre 
LXXXVI.  fenàWe  ftifinuer  quelques  dé- 
goûts»  mais  au  moins  il  paroit  ^[oc  lor^ 

Su'il  demanda  &  qu'il  obtint  l'agrément 
u  Roi  pour  fà  retraite  il  étoit.fur  ua 
très  bon  pied  à  la  Cour.  „  Soit  dit*  fans 
,>  vanité ,  écriv&k''tl  afin  Frère ,  la  Couj 
„  &  la  ville  me  comblent  de  bontés ,  &  il  na 
„  s'y  fait  guère  cie^bonte  fête  dont  tm  np 
3,  mefafleprofitef.  Nos  Princes  rtfadmetrf 
i,  tcnt  à  toutes  feUÉs  parties  deplailîr&c.  '? 
LePrince FeMi^tona  Vit  partir  fon  MefitoF 
ivéc'beaucoup  de  regret ,  il  le  tint  long, 
temps  ferré  danî'fes  bra^ ,  &  verfa  deslar*? 
iïies^  également-honorables  à  l'un  &  à  Tau*- 

trc  '  '    "^  ' 

'•  Nous  voudrions  poùvbîf  tfanfôrirclidef^ 
Qription  ^  que  nôtre  ingénieux  Auteur  fa^t 
^'   ..  Fa  dtf 
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de  fes  Terres  de  Trebea  /k  de  Haflelbacb; 

des  embelliûemens  Qu'il  y  fît,  de  la  vie 
qu'il  y  menoit ,  des  piaiArs  innocens 
qu^l  y  goûtoit  &c.  Cette  defcripcioa  eft 
charmante  &  neperdroit  guère  à  ôtrecom- 
parée  à  celle  que  Pline  je  Jeune  nous  a 
laiiTée  de  fon  Laurentin,,  Âufli  bien  que 
le  célèbre  Romain,  Mr.  de  Bielfeld  af- 
focioit  aux  plaiiirs  de  la  Campagne  ceux 
de  l'étude  Tous  les  jours  il  paiToit  quatre 
heures  dans  fon  cabinet ,  occupé  à  corn- 
Bofer  PexcellentOuvrage  qui  a  paru  depuis 
fous  le  titre  A'InJlitutions  Politmés.  ,,  Me 
M  voilà,  écrivott-ilà  Mr.  deStuven^  fc- 
,,  rieufement  occupé»  tantôt  à  tirer  de  ma 
>9  propre  imagination  quelque  vérité  nou- 
,>  Telle  ;  tantôt  à  conrulter  les  avis  des 
s5  meilleurs  Auteurs ,  qui  ont  traité  avant 
,1  moi  des  parties  détachées  de  cette  ma- 
^y  tière;  tantôt  à  fouiller  dans  un  vieux 
5,  répertoire  des  expériences  Se  des  re- 
,,  marques  que  j'ai  fait  dans  tout  le  cours 
5,  de  ma  vie  fur  le  gouvernement,  ainii 
^,  que  fur  les  fautes  que  j'ai  vu  commettre 
^  à  ceux  qui  étoiept  placés  au  gouvernail 
i,  des  Etats.  J'ignore  il  le  réfumé  de  tous 
51  ces  travaux,  îera  digne  d'être  préfenté 
^,  un  jour  au  Public  >^  mais  les  Mufes  me 
)»  difent  i  Toreille  ,  travailles  toujours  ^ 
9,  tu  tCas  rien  de  mieux  à  faire  dans  la  re* 
,Y  traite  *\  Le  confeil  des  Mufes  étoit  ex- 
cctlent,  &  le  grand  fuccès  que  les  Injiitu* 
tiws  ont  eu  Ta  bien  juftifié. 

Deux 
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Deux  années  délîcicufess*ëcoulèrentain- 
fi  à l2 Campagne,  &  peut-être  que  Mr. 
DE  BiELFELD  difoit  avec  Horace 

Me  quQties  reficit  gelîdus  Digentta  rivus , 
Quem  Mandela  bibit,  rugo/iis  frigore  pogur, 
Quid  fentire  putas  f  Quid  credis ,  amice ,  pr écart  ? 
Sit  mihi  quod  nunc  ejl,  etiam  minus:  ut  mibi  vivam 
.Qu9d  fupereji  avi.  fi  {u*d  luperejje  volunt  Di. 
Sit  bona  Ubrorum  (^  provijae  frugis  in  annunu 
Copia  »  nefluitem  dubiae  Ipe  pendulus  borae , 
tiaec  Jatis  eft  or  are  Jovem ,  qui  donat  {^  aufert* 

Lib.  1.  Epift.  XVIIL 

Mais  des  malheurs  de  toute  erpèce  vin- 
rent  fur  la  fin  de  1757,  troubler  notre 
Auteur  dans  fa  retraite.  Des  inondations 
terribles,  un  incendie  qui  çonfuma  presque 
tout  le  villaeie  de  Treben ,  enfin  les  rava- 
ges de  la  Guerre  qui  défoloit  alors  la  Sa« 
xe,  aufli  bien  que  la  plus  grande  partie 
de  l'Allemagne,  tous  ces  défaftres  arriv^ss 
coup  fur  coup ,  obligèrent  M.  de  B  i  e  l- 
PELD  à  fe  réfugier  avec  fa  Femme  &  foa 
Fils  (8)  à  Hambourg  fa  Patrie.  Là  il 
mit  la  dernière  main  à  fes  Injtitutions  Po» 
Briques^  &  quand  elles  furent  imprimées 
il  en  envoya  un  exemplaire  à  pluiieurs 
Souverains  de  l'Europe ,  pour  rappeUer  dan^ 

les 

(8}It  avoit  eu  quatre  autres  Enfan?,  mais  qui  tous 
étdent  raorrs  en  bas  âge.  l')epuH  Ton  arrjvée  à 
Hambourg  il  lui  eft  aô  un  f\\% 

F  3 
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les  Cours  le  fûuvemr  d*un  homme  enfeveU  de* 
fuis  trois  ans  dans  la  retraite.  La  plupart  de 
ces  Princes  lui  iifCQt  des  réponfes  très  flat- 
tcùfcs ,  £5*  Us  plus  généreux  ajoutèrent  mê- 
me à  leurs  Lettres  des  gages  de  leur  appro- 
bation.  Mr.  d£  Bieu^eld  a  inféré  dans 
le  Recueil  dont  nous  fendons  compte , 
quelques-unes  des  Lettres  qu'il  avoit  écri- 
tes à  cette  occafion ,  &  des  réponfes  gra- 
i^ieufes  qu'elles  lui  avoient  valu.  Parmi 
ces  réponfes  il  y  en  a  une  de  Mr.  de  Vol- 
taire,  nous  allons  la  tranfcrire,  on  la  lira 
bien  avec  autant  de,  plaifir  que  il  elle  étoit 
d'un  Souverain. 

.  ,f  Je  crois,  Monfieur,  que  votre  Let- 
.,,  tre  m'a  guéri ,  car  le  plailir  eft  un  fou- 
,,  verain  remècje.  Ecfaifenti  un  plaiilr 
^,  bien  vif  en  voyant  «ue  vous  vous  fou- 
,,  venez  de  moi.  Jene  longe  plus  qu'à  m'a- 
3,  mufer  &  à  fînir  gaienient  ma  carrière, 
jj  mais  je  m'intéreile  beaucoup  aux  Ou- 
3>  vrages  férieux  que  vous  donnez  au  pu- 
„  blic.  J'attends  avec  impatience  celui 
9,  que  vous  m'annoncez.  Apprenez  aux 
5,  Princes  à  être  juftes.  C'eft  toujours  une 
9,  confolatîon  pour  ceux  qui  fouffrent  de 
„  leur  ambition,  de  leurs  caprices,  de 
,9  leurs  injuflices,  de  leurs  méchancetés. 
„  Les  hommes  aiment  à  entendre  parler 
^,'du  Droit  des  Gens.  Ce  font  des  malades 
i,  à  qui  on  parlcdu  remède  univerfcrN'a- 
3,  vez  vous  pas  dit  aullî  quelque  petit  t90t 

5,  fur  la  liberté?  Je  xn'ia:ui2ine  que  vous 
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3,  la  goûtez  à  votre  aife  dans  Hambourg; 
,,  pour  moi  j'en  jouis,  3ç  je  fuis  depuis 
5,  fix  ans  dans  i'ivreffe  de  la  jouiflance  ^ 
„  étant  aflez  heureux  pour  pofleder  des 
„  terres  libres  fur  la  frontière  de  France,  & 
„  me  trouvant  dans  une  indépendance  en- 
„  tière.  Vous  fouvicnt-ii  du  temps  où  il  ne 
,^  vous  étoit  pas  permis  d'aller  dans  vos 
,j  terres  ?  C'cft  bien  cela  qui  efl;  contre  le 
„  Droit  des  Gens. 

5,  Je  fouhaite  la  paix  à  votre  Allema- 
,j  gne,  mais  je  ne  peux  exalter  mon  ame 
„  au  point  de  deviner  le  temps  où  toutes 
j,  ces  horreurs  ccfTeront.  Le  fecrct  de  pré- 

3,  voir  l'avenir  s'eft  perdu  avec  le  modefte 

4,  Prélident.  Je  vousembraflede  toutmon 
^,  cœur  fans  cérémonie,  il  n'en  faut  point 
,,  entre  les  Philofophes.  Ç'eft  aflez  de  da- 
„  ter  fa  Lettre  &  de  figner  la  première 
„  Lettre  defonnom  auxDilices  20  Juin.  V. 

„  Votre  Lettre  du  mois  de  Février, ne 
„  m'a  pas  été  rendue  par  des  gens  prcÎTés 
j,  de  s'acquitcr  de  leurs  commiflîons. 

Apres  avoir  dépouillé  comme  nous  ve- 
nons de  le  faire  les  Lettres  de  M.  de  Biei;* 
FELD ,  pour  en  tirer  l'es  particularités  qui 
le  concernent  perfonnellemcnt  ;  nous  de- 
vons préfenter  à  nos  Leâeurs  quelques  uns 
des  morceaux  de  ce  Recueil  qui  nous  ont 
paru  lés  plus  curieux.  Nous  difons  quel- 
ques uns,  car  il  y  auroît  trop  à  transcrire 
ïi  nou^  voulions  recueillir  tout  ce  qui 
nous  %  ijjtcfeifc  d^s  rOuvrage  d'un  Cour- 

F  4  tîfan 
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^ifan   philofophe,    plein  d'cfprit   &    de 

goût,  qui  a  voyage  avec  difcerncment, 

&  qui  au  milieu  des  plaifirs  d'une  Cour 

célèbre  où  il  a  paffé  i6  ans, n'a  jamais cef- 

fé  d'obferver  avec  fineffe  &  avec  fagacitc. 

Nous  avons  dit  tantôt  qu'il  étoit  à  Rheins- 

berg  lors  que  le  feu  Roi  dePruffc  mourut, 

&  par  conféquent  très  à  portée  de  favoir 

ce  qui  fe  paffa  dans  les  derniers  jours  de  ce 

Règne.  „  Onaffure,  ^/>.//,quece  Monar- 

„  que  avoit  formé  depuis  quelques  années 

,,  Je  deflein  d'abdiquer  la  Couronne  &  de- 

„  fe  retirer  à  la  Haye.  Dans  le  fameux 

„  Traité  de  partage  qu'il  fit  avec  Je  Prince  - 

3,  d'Orange ,  pour  la  fucccffion  du  Roi  Guil- 

^,  laume III  d'Angleterre,  il  s'étoitréfervé 

„  expreffément  le  Palais  de  la  Haye,nom- 

,,  mé  la  Vieille  Cour ,  &  le  Château  de  plai- 

„  fance  de  Honslardick.  C'eft  là  qu'il  vou- 

,,  loit  finir  fcs  jours  en  particulier,  &  voir 

„  gouverner  les  rênes  de  l'Etat  à  fon  fils. 

„  Ces  idées  fe  réveillèrent  chcï  lui  dans 

„  les  derniers  inftans  de  fa  vie.  Le  dernier 

3j  jour  il  fit  venir  de  Berlin  (à  Potsdam)-^ 

„  Mr.  de  Podewils  Miniftre  d'Etat  pour 

^,,  les  affaires  étrangères,  &  abdiqua  en 

'3,  effet  entre  fes  mains  la  Couronne,  en 

,,  prëfence  du  Prince  d'Anhalt  &  de  plu* 

,^  lieurs  aflîftans.  Il  lui  ordonna  en  même 

„  temps  de  notifier  cette  abdication,  encore 

^,  le  même  foir  à  toutes  Jcs  autres  Cours 

„  de  TEurope,  &  de  faire  prêter  le  fer- 

„  ment  de  fidélité  a«x  troupes,  La  Provi* 

„  dencc 
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„  dcnce  rendit  cette  démarche  inutile ,  en 
„  enlevant  peu  d'heures  après  le  Monarque 
,,  infirme  de  la  terre ,  &  en  mett^int  lé 
,,  Sceptre  entre  les  mains  de  fon  Fils,  par 
9,  la  voie  la  plus  naturelle  du  droit  de  lue- 
„  ccffion. 

Frédéric  Guillaume  mourut  avec  unefer- 
Hicté  également  héroïque  &  chrétienne  ^ 
après  avoir  eu  de  fréquens  entretiens  avec 
le  Prince  Royal  fur  le  Gouvernement ,  & 
avec  les  Miniftres  de  TEvangile  fur  la  vie 
à  venir  &  fur  les  devoirs  du  Chrétien  dans 
les  derniers  inftans  de  la  vie  préfente.  A  une 
heure  après  midi ,  il  envoya  chercher  le  Con- 
feiller  Èller,  fon  premier  Médecin,  pour 
lui  demander  s'il  croyoit  que  fa  vie  &  fes 
foufFrances  puffent  encore  durer  longtemps , 
&  s'il  auroit  une  rude  agonie, f^.  M.  y  eft 
déjà  y  répondit  Mr.  EWcr  ^  je  fensûue  le 
pends  fe  retire  ^  &*  y«V/  bat  audejjous  du 
coude.  Mais  où  refte^t-il donc àla  fin?  de- 
manda le  Roi.  Le  Dofteur  ayant  répliqué: 
il  cejjera  tout-  à  fait  de  battre  environ  dam  une 
beure ,  le  fangfe  retirant  vers  le  cœur^  le  Mo- 
narque répondit  avec  la  plus  grande  tran« 
quillité  ;  jQtt^  l^  'volonté  de  Dieu  fcit  fait  es  Se 
vers  les  trois  heures  il  expira. 
S'il  faut  en  croire  Mr.DEBiELFELD,cePrin- 
ce  n'étoit  pas  auflî  avare  qu'on  l'a  cru.  Quoi- 
qu'il aimât  l'oeconomie  &  l'ordre ,  il  favoit 
être  généreux  dans  l'occa/lon.  Rien  ne  lui 
coûtoit  pour  les  grandsobjets,  qui  entroient 

d9as  fon  fyifême  ou  qui  ilattoieat  fes  go&ts; 

F  j  mais 
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mais  il  étoit  lio,guIièrenient  léfmeux  pour 
les  petits.  II  déclara  qu'il  avoit  brûlé  les 
comptes  de  trois  de  fes  principales  depcn- 
fes,  qui  étoicnt  c  lies  qu'il  avoit  faites  10. 
pour  repeupler  la  Pruffc  que  la  pefte  avoit 
dévaiiee,  dans  les  dernières  années  de  la 
vie  de  Frédéric  I.  fon  Pcre;  2^.  pour  les 
^àtimens  fi^its  fou&  fon  Rc;gDe  à  Berlin  & 
à  Potsdamr&s^pourfon  grand  Régiment 
à  Potsdam  ;  dcpenfes  dont  il  auroit  honte 
de  faire  parvenir  la  connoiffance  à  ks  fuc- 
ceifeurs.    Il  doit  cependant  s'é{:re  ouvert 
fur  ce  dernierobjetdedépenfc,  s'il cft  vrai, 
comme  notre  Auteur  le  dit  ailleurs,  que 
dans  les  derniers  jours  de  fa  vie,  il  prouva 
ai\  Prince  fon  61s  par  un  calcul  exaâ, 
que  S    M.  pourroit  entreteair  dix  mille 
hommes  de  plus,  &  outre  cela  un  Opéra 
fuperbe  à  Berlin,  pour  les  feules  fommes 
que  lui  avoient  coûté  le  grand  Régimeat 
de  Potsdam. 

Ce  Prince  avoit  pour  les  Lettres  un  mé- 
pris dont  la  Société  Royale  des  Sciepces  fc 
reifentit.  ,,  Il  afligna  des  penfions  fur  les 
jy  fonds  de  cette  Société  enfaveur  desBouf* 
,,  fons  royaux,  &  Tun  d'eux,  qui»  à  la 
3,  vérité,  ne  manquoit  pas  de  connoiifan- 
„  CCS,  obtint  même  le  titre  de  Vice  Pré* 
„  lident  de  la  Société.  C^étoit  non  feule» 
„  ment  lui  donner  une  efpèce  de  flétriffu- 
„  re,  mais  rebuter  auflî  les  Savons  é^ran- 
3s  gers,  qui  dès  lors  ne  témoignèrent  plu$ 
I,  d'emprcifement  pour  obteair  ufic  place 

dans 
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,9  dans  UD  corps,  far  lequd  le  Souverain  mé^ 
,,  me  répandoit  du  ridicule.  Plu/Ieursdes 
,,  Membres  ordinaires  furent  découragés 
3,  dans  leurs  travaux  JesTranfaâionspa^ 
„  rurent  lentement  &  irrégulièrement ,  & 
,,  les  ouvrages  des  Mufes  dégénérèrent  en 
3)  perilfflage.  Le  Roi  ne  faifoit  propofer 
»i  de  temps  à  autre  que  des  plaifanterie^ 
,^  à  la  Société,  &  celle-ci  n'y  répondoit 
93  guèrefurun  meilleur  ton.  l)njour,  par 
3,  ex.  S.  M.  lui  fit  demander  quelles  feun 
,,  vent  être  les  caufes  fby figues ,  pourquoi 
^,  deux  verres  remplis  ie  vin  de  Cbampa^^ 
99  Sne  Ç^  choqués  Pun  contre  Poutre ,  ne  ren- 
33  dent  pas  un  fon  auffi  aigu  ni  auffi  clair  3 
,,  ^^  quand  ils  font  remplis  de  tout  autre  vin  ; 
3,  mais  que  leur  cboc  ne  les  fait  réfonner  qu$ 
3,  d'un  ton  amorti  ^  prefque  étouffé?  Les 
9,  Académiciens  firent  répondre ,  que  n'é* 
3,  tant  pas  à  même  de  boire  du  vin  de 
3,  Champagne^  ils  ignoroient  cet  effet.  Le 
„  Roi  leur  en  envaya  une  douzaine  de 
3,  bouteilles,  pour  les  convaincre  de  la 
3,  vérité  du  phénomène.  Ils  burent  le  via 
31  &  n'éciaircirent  rien. 

Trois  ans  après  que  Frédéric  IL  fut  mon- 
té .fur  le  Trône,  quelques  uns  de  fesCour- 
tifans  lettrés  fe  livrèrent  avec  ardeur  aux 
études,  &  réunirent  leurs  efforts  en  faveur 
de  l'avancement  des  Lettres.  Mr.  le  Maré- 
chal Comte  de  Schmettau ,  Grand  Maître 
de  l'Artillerie ,  &  Mr.  de  Borcke  Mi- 
nifire  d'£tat   &  du  Cabinet  du   Roi , 

con- 
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cooTiorent  eotifeux  d'établir  une  Société 
Littéraire ,  dont  les  affcmblées  feriendroiest 
dans  leurs  hôtels,  alternativement  chez  l'im 
ou  chez  l'autre.  Ils  communiquèrent  leur 
deflein  à  Mrs    de  Bielfeld  &  Jordan. 
Chacun  de  fon  côté  chercha  à  enrôler  des 
recrues  pour  ce  nouvel  ctabliffement ,  & 
ils  parvinrent  en  peu  de  temps  à  rafTembler 
un  nombre  fufiifant  de  Savans  habiles  en 
tout  genre  de  Littérature ,  qui  s'engagèrent 
comme  Membres  de  cette  Société.    La 
première  féance  fe  tint  chez  Je  Maréchal 
de  Schmettau  &  fut  nombreufe.    On  fit 
des  Keglemens  &  notre  Auteur  fut  char- 
gé de  les  rédiger  par  écrit,  de  tenir  le  pro* 
tocole  &  de  faire  les  fondions  de  Secrétai- 
re de  cette  Société.  Cet  Inftitut  particulier 
eut  le  bonheur  de  plaire  au  Roi  ;  il  s'en 
déclara  le  Proteâeur ,  alligna  un  bel  ap« 
partement  du  château  pour  les  AiTemblées, 
&  fondant,  pour  ainiîdire,  enfemble  l'an» 
cienne  Société  Royale  de  Berlin  &  la  nou- 
velle Société  Littéraire ,  il  établit  fAcadi* 
me  Royale  des  Sciences  ô*  des  Belles  Let* 
très ,  qui  a  depuis  occupé  un  rang  ii  diftin- 
gué  entre  les;  Sociétés  favantes  de  l'Europe. 
Nous  revenons  encore  à  Frédéric  Guillau* 
Wtf  ,pour  rapporter  une  anecdote  fingulière, 

Î|ue  Mr.  DB  Bielfeld  nous  apprend  au 
ujct  de  l'inimitié  perfonnelle,  qui  avoit 
fubfifté  dès  la  première  jcuneffe  en  tire  ce. 
Monarque  &  George  II.  Roi  d'Angleterre, 
&  qui  avoitmisfouvcQtlcursMiiuaresdans 

de 
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de  ^ands  embarras.  ,,  On  m'a  raconté , 

„  dit  notre  >  Auteur  i  que  cette  antipathie 

,,  alla  ii  loin,  que  les  deux  Mon  arques  con- 

„  curent  Iç  deifcin  iingulicr  de  fe  battre, 

,,  en  duel;  que  le  Roi  George  avoit  déjî. 

j,  choili  le  Brigadier  Sutton  pour  Ton  fè- 

,9  coudant  t  &  le  Roi  de  Prufle  le  Colonel 

„  de  Derfchau ,  que  le  territoire  de  Hil- 

,y  desheim  avoit  été  choiû  pour  le  lieu  du 

33  rendez -vous;  que  S.  M.  Bri^  fe  trou- 

,,  voit  alors  à  Hannovre&queS.  M.  PrufT. 

^y  étoit^irenue  jufqu'à  Saltadahl  près  de 

,,  brunswick;  que,  le  Baron  de  Borck  qui 

,,  avoit  été'  Miniftre  à  Londres,  &  qu'on 

,,  venoit  de  renvoyer  de  cette  Cour  d*une 

,,  manière  fort  dil^racieufe ,  étant  arri- 

3,  vé  auprès'  du  Roi  fon  Maître  à  Saltz« 

3,  dahl  3  le  trouva  dans  une  colère  il  vio« 

3,  lente,  qu'il  ne  jugea  pats  à  propos  de  U 

3,  heurter  de  front,  mais  que  pour  gagner 

3,  du  temps,  il  feignit  d'approuver  le  corn- 

3,  bat  fingulier  que  ce  Prince  projettoit, 

3,  qu'il  s'offrit  môme  d'être   porteur  du 

3,  cartel  ;  mais  qu'étant  rentré  une  heure 

3,  après  dans  l'appartement  du  Roi ,  il  prit 

3,  la  liberté  de  lui  dire:  Sre^  je  conviens 

3,  ^ue  la  querelle  de  V.  M.  ne  doit  Je  vuider 

3,  gue  par  un  duel  ^  s'il  nfejî  permis  de  le 

33  dire  ^  de  gentilhomme^  gentilhomme ;mais 

33  y.  V  M.Jirt .  d'une  maladie  dangereufe ,  ^a 

„  fanté  ejt  encore  f  cible ,  fi  le  malheur  vou^. 

Il  hit  qu'elle  eûtunerechûte  la  veille  ducom* 
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^)  bat^  ouaumment  de  PaRionmîme^  que 
5,  dirait  le  monde  ^  Çf  quel  triomphe  pour 
„  le  l^oi  à^ Angleterre  !  comment  n'empoifon* 
j-,  neroitM  fits  cet  accident ,  quel  foupfon 
),  odieux  ne pourroitil  pas  jetterfur  la  'va- 
,;,  leur  de  V.  M.  G?  ne  croit- eUe  pas  qiCil 
„  vaudreit  mieux  d'attendre  une'  quinzaine 
,,  de  jûursl  \jt  Roi,  dit* on ,  goûta,  quoi 
,,  qu'avec  peine,  ccsraifons;  le  calcine 
5^  fut  point  envoyé  ;  les  Miqiftrcs  de  part 
,,  &  d'autfe  gagnèfrept  du  tcïnps  ;  la  co« 
^  1ère   s*évapora  xnutuèHcntcnt  ,    &  la 
j;^  brouîllerîe  ftit  appaifée  raânée  d'après**. 
'  Mr.  "Jordan  s'^  rendu  fi  célèbre  par  fci 
falens  &  furtout'par  la  bienveillance  dont 
fcRoïde  Pruffc  d'aujourd'hui  Pa  honoré 
(9)1  sp'on  nous  faura  fans  doute  gré  de 
fccaeillir  ce  que  Mr.  de  Bi^stFELD  en  dit 
dans  plufieiirs  de  fes  Lettres.    Perfonne 
n'étoit  plus  en  état  que  lui  de  nous  le  faire 
connoître  td  qu'ii  étoit.    Us  ctoient  inti* 
nies  amis  &  ils  oecupèrent  la  mémemai-^ 
ion  dans  les  derniers  temps  de  la  vie  de 
Mt.  Jordan.    Celui-ci  avoit.cté  Pafteurde 
l'Eglife  Françoifcde  Potftow  &  dePrentï- 
low  dans  l*UcKcrmarche,    Mais  la  foiblef* 
fc  de  fa  poitrine  6c  fes  fréqùens  crache- 

*  men^ 


(9)  ^u't  le  magnifique  Maiirûlée..^empthre;  qae 
le  Roi  lui  fit  ériger  dans  ane  des  ËgUfes  Françoifes 
de  Berlin,  on  lit  cette  infcription  fi  honofaWe: 
•  Çy  ^  Jordan  ^  tami  des  Mufei  &  d»  Rôh 
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mens  de  fang ,  lui  firent  prendre  le  parti 
de  réligaer  fa  chargea  de  renoncer  au  Mi^ 
niftère.  Il  tfavoit  pas  d'ailleurs  les  talens 
de  l;a  Chaire  >  &  faifoit  un  fort  médiocre 
Prédicateur.  Enfin  il  eut  le  malheur 
•de  perdre  upe  Epoufe  qu'il  adoroit,  & 
dont  la  mort  penfa  lui  coûter  la  raifon. 
Ce  fut  à  cette  époque  cruelle ,  que  fa  pro- 
•teélrice  Mnw.  la  Baronne  de  KnyphauF 
ïen ,  lui  propofa  de  renoncer  à  un  emploi 
qui  lui  convenoit  il  peu,  &  d'accompagner 
fon  Fils  aine  dans  un  Voyage  enf  Holiaa- 
de,  en \Atiglctcrre  &  en  France,  qu'elle 
-dvoit  deiïein  de  lui  faire  entreprendre.  Mr« 
Jordan  accepta  avec  joie  cette  propofition^ 
&  fit  ce  voyage  littéraire ,  dont  il  nous  a 
<lonné  une  allez  ample  &  bonne  relation. 
A  fon  retour  il  trouva  moyen  de  percer, 
jufqucschez  le  Prince  Royal  (10) ,  qui 
l'attira  à  fa  Cour  &  l'honora  d'une  faveur 
particulière  ,  dont  il  étoit  digne  par  fon 
mérite  &  par  un  attachement  fans  bornes 
pour  fon  iliuftre  Bienfaiteur.  Il  s'eft  fait 
-connditre  dans  la  République  des  Lettres., 
non  ieulcment  par  le  Vûyage  JJttéraire 
dont  nous  venons  de  parler ,  ihais  auflî  par 
un  Mttange  de  Littérature  &^  de  Pbilofo- 
fbie^  par  la  Vie  de  Mr.  la  Crdzie  ,  &  par 
quelques  morceaux  dans  hi  Bibliothèque 
Germanique.    3,  Il  ne  pouvoit  pas  paner 

3s  pour 

(10)  U.  Roi  d'apioartTbia 
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^y  pour  ce  qa'on  appelle  un  génie  du  pre- 
5,  mier  ordre,  mais  c'étoit  un  homme  de 
„  beaucoup  d'efprit,  d'une  humeur  gaie  & 
,,  agréable^d'uneaifcz  grande  érudition  & 
3)  d'un  cœur  excellent.    Aufll  étoit-il  ohé- 
,,  de  tous  les  autres  Courtifans  &  c'eft  beau« 
3,  coup  dire.  Il  a  voit  une  vraie  paŒon  pour 
i,  les  Lettres  &  pour  leur  appareil  extérieur. 
,,  Sa  Bibliothèque  lui  tenoit  lieu  de  maitref- 
^,  fe.    Il  parioit  bien ,  maris  n'écrivoit  que 
3,  médiocrement.    Sa  grande  vivacité  le 
,,  rendoit  li  impatient ,  qu'il  ne  fe  donnoit 
.,,  pas  le  temps  de  réfléchir  aflez  à  la  ma- 
^1  tière  qu'il  traitoit ,  ni  au  choix  de  fes 
tjj  expredions  &  encore  moins  de  limer  ce 
^,^qu  i|  avoit  jette  fur  le  papier.    La  trop 
^{  grande  concijion  de  fon  ftyle  en  ôtoic 
3,  Tagrément»  &  en  cherchant  à  être  laco- 
.,,  nique  il  devenoit  fec.    Les  Grâces  font 
3,  quinteufes,  on  n'obtient  pas  leurs  b- 
^,  veurs  en  les  trop  préffant.  Au  refte,  il 
,,  étoit  fidèle  à  fon  Maître ,  qu'il  adoroit ,  zè- 
.,,  lé  pour  fes  amis  ,  tendre  pour  fes  en- 
^y  fans ,  compatiflant  pour  tous  les  infor- 
'  3,  tunés ,  en  un  mot  bon  ferviteur  ^ .  bon 
^,  père,  bon  ami  &  en  général  excellent 
3,  Citoyen  —  Le  Public  eft  fouvcnt  très 
3,  prévenu,  &  très  injufte;  &  ceux  qui 
3,  jouiffent   de  la  faveur  particulière  des 
,,  ^ois  3  font  ordinairement  en  butte  à  l'en- 
>3,  vie ,  à  la  critique  &  à  la  médifance. 
3,  Cette  dernière  ne  trouvant  point  à  mor- 
j9  dre  ni  fur  le  mérite  cifeatieli  ni.  fur  la 

Il  con» 
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,^  conduite  extérieure  de  lAx.  Jordan,  jet- 
si  ta  des  foupçoDs  odieux  fur  fes  fentimens 
3,  à  regard  du  ChrilliaDisme^  &  le  taxa 
,,  d'irréligion. Commeellefeftadroiteàtirer 
,,  du  poifon  des  aâions  fouvent  les  plus 
,,  naturelles  &  les  plus  innocentes,  elle  6c 
5,  envifager  le  parti  qu'il  avoit  pris  de  quit- 
„  ter  la  chaire  &  fa  cure  de  Prentzlov, 
,,  comme  un  indice  &  une  preuve  de 
5,  fon  incrédulité  aux  myftères  de  TE- 
„  vangile.  Les  dévots  difoient  fourde- 
«>  ment  aux  gens  de  bien ,  qu'il  adhéroit 
3,  aux  opinions  dé  Spinofa  ,  de  Hobbes, 
st  de  Toland ,  de  Tindal  ;  &  ceux-ci  fe^P 
,^  duits  par  leurs  calomnies,  crurent  qu*ea 
3,  effet  il  avoit  été  trop  honnête  homme , 
»i  pour  prêcher  plus  longte/nps  une  Reli- 
t,  gion  a  laquelle  il  ne  croyoit  pas  —  Il 
3^  ne  m'appartient  point  de  lire  dans  le 
3,  coeur  des  humains  «  ni  de  décider  avec 
,,  quels  caradiëres  Dieu  avoit  gravé  l'é- 
3,  vidence  de  la  Religion  Chrétienne  dans 
,,  l'ame  de  mon  refpeâable  ami;  mais, 
,3  je  Tai  trouvé  toujours  fort  réfervé  fur 
,3  cet  objet  dans  fes  difcours ,  &  je  lui  ai 
33  entendu  foutenir  quelquefois  avec  cha- 
93  leur  la  vérité  de  plufieurs  de  fes  dog- 
33  mts.  Il  en  exaltoit  &  pratlquoit  (ii) 
^3  tous  les  jours  la  morale.  Je  fuis  fur  que 
3  3  vous  avez  entendu  parler  plus  d'une  fois 
.3  de  fon  irréligion  3  &  que  vous  enten- 

»i  drçï 

(%ï)  E'crpté  pouTtanr  ï  Bretlau. 

T$m€  XX.  Part.  11.  Q 
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*,  drcilparter  rduttnttteft  |»étcndne  con- 
„  vcrfion  folemnctte.  L'affaire  ncfc  paffcra 
.,  point  fâns  qudque  petite  fraude  pfeufc» 
a  iicft  fi  facile  (Je  donner  à  ces  fortes  de 
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Pâi  trouvé  dans  des  ftntimens  fort  pieux 
„  &  fort  chrétiens ,  mais  d'un  chrétien 
,,  phitofophc,-  &  que  je  tfai  rien  remar- 
„  que  en  lui  qui  fentît  ni  une  converfion 
„  faflutilfc ,  ni  la  momerie  pufillanîmc 
„  qui  règne  fi  Ibuvent  chez  les  mourans. 
5,  Quelques  jours  avant  fa  mort,  il  médit 
,,  emr^autrcs  :  Souvenez  vous  que  je  meurs 
,,  dans  la  perfuafion  que  la  Miffion  de Jé- 
„  fus  Cbriftétoit  Divine,  &  dites- le  au 
„  Roi  lorsque  vous  en  trouverez  Tocca- 
,,  fion"*  Mr.jordanmourat  en  174c.  dans 
la  4 Je.  année  dt  fon  âge ,  entre  les  bras  de 
fa  tamillc,  &  furtout  de  Mr.  Gualthieri 
fon  Parent, &  Miniftre  François  respcda- 
t)le  par  fon  favoir,  fon  coeur ,  fa  faconde 
penfer  &  fes  mœurs. 

Un  auti'e  Courtifan  de  Berlin  célèbre 
dans  la  Républiqite  des  Lettres  ,  &  avec 
^ui  rfotte  Auteur  pwroit  avoir  été  fort  lié , 
<\ft  Mr.  le  Marquis  d'Argens.    Voici  fon 

Îortrait  tel  que  nous  le  trouvons  dans  la 
iCttreLVIK  r,C'eft  un  tout  auflî  aima- 
,,  ble  homme  dans  la  fociété^  qu'il  e(l  a« 
>>  0^c9blc  &  inllruûif  dans  ks  Livres  IleS 

«i^rand. 
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f^  grande  bien  fait,  d'une  figure  fort  rêve- 
,)  nante,  &  a  toutà-fait l^ir d'un hom« 
^  me  de  qualité ,  qui  allie  ^  Tufagc  da 
5,  grand  inonde ,  la  négligence  dans  fa  pa- 
^  rure.  Dans  fon  lit  ^  où  il  paife  la  moi- 
^  tié  de  fa  vie  ^  étudier  &  à  écrire,  il  a 
^9  un  phlc^me  plus  que  Germain  ulans  la 
),  fociété  une  vivacité  plus  que  rroven- 
9,  cale.  Figurez  vous  au  reile  le  génie 
,j  d'un  Poëte,  l'cfprit  d'un  PhJlofophe,  la 
^,  mémoire  d'un  Littérateur,  le  cœur 
^  d'un  parfaitement  honnête  l^omme  •  & 
^  l'huineur  d'un  très  aimable  débauché  » 
,)  &  vous  connoîtrez  Mr.  le  Marquis  d'Ar- 
„  gens  '\ 

Puisque  nousen  fommes  fur  les  portraits  ^ 
voici  celui  de  la  Gpmtefle  de  Yarmouth. 
il  eft  très  lieau,  &  l'on  Cbuhaitera  fans 
doute  avec  aous  que  û  les  Rois  doivent 
abfolument  avoir  des  Favorites ,  ils  en  choi- 
iiffeat  au  i^oins  oui  reflèmbleot  à  riilufire 
Haanoverieane.  Nous  paiibni  pour  abré- 
ger,  ce  que  Mr^  d£  Bielfeld  dit  de  fa 
beauté  ^  mais  voici  ce  qu'il  penfe  de  fon 
eïprit  &  de  fou  cœur  .—  ,,  Son  ame  me 
.9,  paroit  encore  infiniment  plus  belle  que 
,,  la  figure,  j^lp  a  ^ians  l'efprit  de  la  fi- 
^,  nèfle  &  4p  la  igaieté  ,  mais  en  même 
',,  temps  de  la  mode&ie  «  ce  qui  fait  que 
.,,  cet  efprjt  n^  Gjierchè  point  à  primer 
,,  faftueufemeot ,  &  que  fa  gaieté  ne  fe 
,,  répand  point  en  grands  éclats.  Sa  con- 
^1  verfation  n'en  eft  pas  moins  agréable, 
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„  &  elle  parle  le  François  ,  TAnglois  & 
r Allemand,  dans  une  égale  perfeâion. 
Il  me  paroit  que  le  Roi  reftime  autant 
qu'il  la  chérit ,  &  qu'en  revanche  ello 
eft  autant  &  plus  attachée  à  la  Perron* 
lie  de  S.  M.  qu*à  fa  Royauté  :  exem- 
ple bien  rare  dans  une  favorite  ;   elle 
pourroit  fervir  de  modèle  k  toutes  les 
autres.    En  fe  contentant  de  la  penfion 
honnête  que  le  Roi  lui  donne,  elle  n'ac- 
cable point  ce  Prince  par  des  follicitat  ions 
indifcrettes ,  foie  pour  elle  même  foit 
pour  des  parens ,  foit  pour  fes  créa* 
tures  &  fes  cliens.  On  ne  voit  point  é< 
clorre  des  fortunes  immenfes  dans  fa  fa- 
mille, ni  les  plus  grandes  &  les  plus  lur 
cratives  charges  de  l'Etat  occupées  par 
des  hommes  obfcurs  y  qui  lui  appartiens 
nent  ou  qui  feignent  de  hii  appartenir; 
Elle  ne  cherche  point  à  s'ingérer  dans 
les  affaires  publiques  ,  ne  réduit  point 
par  fes  mauvais  confeils  les  fujets  du 
ly  Koi  dans   Tindigence  ,  ni  ne  met  par 
91  vengeance  ouanimofitéperfonnellel'Ë* 
59  tat  à  deux  doigts  de  fa  perte.    Elle  n'a 
j,  point  à  fe  reprocher,  que  le  fang  des 
59  troupes  coule  i  grands  nots  par  ks  infi- 
„  nuations ,  &  que  les  premières  famil- 
9,  les  du  Royaume  foient  en  dueil  pour 
5,  l'amour  d'elle.    Elle  n'introduit  peine 
,,  un  luxe  excefllf ,  &  un  efprit  de  frivo* 
9,  lité  dans  la  Nation.    En  un  mot  elle 
A,  n'eft  ni  vindicative ^  ni  vaine»  ni  altijb- 
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„  re,  quoiqu'elle  foit  comblée  à  Hanno- 
,1  vre  d^honneurs  Se  de  diftinâions  &c. 

Nous  fommes  bien  Fâchés  de  ne  pouvoir 
rien  dire  des  Lettres ,  que  Mr.  deBielfeld 
écrivit  pendant  fon  féjourcn  Angleterre. 
Elles  font  presque  la  moitié  du  premier 
Volume  &  font  fingulièrement  intéreflan- 
tes.  Il  y  auroit  mille  chofes  à  extraire  de 
ce  que  notre  ingénieux  Auteur  dit  du  ca«. 
raâère  des  Anglpis,  de  l'état  de  la  Litté- 
rature parmi  eux,  de  leurs  mœurs ,  de  leurs 
'bàtimens,  de  leurs  plaifirs,  de  leurs  fpcc- 
tacles  &c.   Mais  nous  avons  déjà  paffénos 
bornes  ordinaires^  &tout  ce  que  nouspou* 
vons  encore,  c'eft  de  tranfcrire  une  afle2  plai- 
fante  anecdote  fur  le  fameux  Heidegger  ^  qui 
pendant  fi  longtemps  a  été ,  pour  ainfi  dire  ^ 
îe  Surintendant  des  plaifirs  de  Londres. 
,,  C'eft  un  homme  bien  lingulier  que  ce 
^,  M.  Heidegger;  Thiftoire  de  fa  vie  méri» 
„  teroit  d*étre  écrite.  Né  dans  les  monta- 
,,  gnes  de  la  Suiffe,  au  milieu  de  la  plus 
,,  grande  fimplicitéd^s  mœurs,  'la  nature 
.9,  lui  a  donné  tout  le  penchant,  tout  le 
9,  goût  &  toutes  les  diipofitions  pofiibles 
j,  aux  plaifirs  les  plus  éclatans  &  les  plus 
yj  raffinés.  Il  eft  venu  porter  en  Angleterre 
'^j  ces  heureux  talens,  qui  auroient  con* 
,,  du it  tout  autre  à  fa  ruine,  maisquipour 
„  lui  font  deveftus  la  fource  d'une  fortune 
,9  brillante.  On  peut  dire  que  la  Nation 
„  Angloife  Ta  établi  DircScur  de  fes  plai- 
j,  firs ,  .&  cepoftelui  a  valu  fouvent  juîqu'à 
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3,  cinq  mille  Livres  fierling  par  année.  II 
,,  a  été  Entrepreneur  de  l'Opéra  y  des  re- 
^  doutes  &  de  tous  les  principaux  diver- 
^  tifTemens  de  Londres.  Il  efl  très  bien  ve- 
^,  nu  à  la  Cour  &  lié  d*amitié  avec  les 
,,  principaux  Seigneurs.  Se  trouvant  un  jour 
,,  à  fouper  en  très  grande  compagnie  ^  I2 
,,  converfation  tomba  fur  les  prérogatives 
^  deidifTérens  peuples,  &  Ton  agita  la  quef- 
„  tion;  quelle  Nation  de  tEurofe  pourrait 
9t  t^II^  ^'^  gétiérat  four  la  flus  JptritueUe. 
99  Les  fentimens  furent  partagés  entre  les 
,,  Italiens ,  les  François  &  les  Anglois.  A  près 
«9  quelques  petites  conteftations,  on  deman- 
,1  da  l'avis  de  M.  Heidegger»  qui  répon- 
„  dit  c'*ejl  la  Nation  SuiJJe.  On  fit  de  grands 
„  éclats  de  rire,  mais  leviellard  continua 
„  ainfi:  Voici  ^  MfJJieurSy  la  preuve  de  ma 
„  décifton.  JefuisnéSuiffe^  je  fuis  venu Jans 
„  fortune  en  Angleterre ,  je  trouve  moyen  (TH 
gagner  par  ma  feule  indujlrie  cing  miue 
pièces  par  an^  gui  plus  efl  de  les  y  d'pen- 
3,  fer.  Or  je  difie  le  plus  habile  Anglois  daller 
9,  en  SuiffCy  de  s'y  faire  un  pareil  revenu  ^ 
„  de  l'y  manger.  Ùtùje  conclus  éfue  le  Suif 
„  fe  l'emporte  fur  P  Anglois  eti  fait  de  gé- 
„  nie.  —  Au  refteli  la  nature  a  doué  Mr. 
,1  Heidegger  d'efprit  &  de  taiens,  elle  lui 
„  a  bien  mis  ces  avantages  en  ligne  de 
j,  compte  en  formant  fa  figuré ,  qui  eft 
3,  d'une  laideur  prefque  choquante.  Il  eft 
91  le  premier  à  en  badiner,  &  il  paria  un 

^    jour 
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,,  jour  uncfommeconfidérable  contre  My- 
9  y  lord  Chefterfiçid  ^  qu'on  ne  trouverait 
,,  pas  dans  tout  Londres  un  vifage  plus 
,».  hideux  que  leiien.  On  établit  ^cs  Ju, 
^,  ges,  &  Mylord  trouva  avec  beaucoup 
„  de  peine,  &  après  bien  des  recherches , 
„  une  vieille. femme  fi  affreufc ,  qu'il  crut 
„  pouvoir  la  piéfenter  devant  ce  tribunal. 
,,  En  efFet  les  juges  aii  premier  coupd'ccil, 
„  décidèrent  que  M.Heidegger  avoit  per. 
„  du  fa  gageure,'  mais  celui  ci  appeJla 
„  delafentence,en  foutenant  que  le  pari 
„  n'étoit  point  égal ,  vu  la  différence  de 
,,  l'habillement;  il  mit  ks  coroeues  de  la 
„  vietlle ,  &  lui  endofla  fa  perruque;  &  a- 
j,  lors  les  juges  trouvèrent  fa  Uidjei^r  fidé- 
,,  cîdde  &u  triomphante,  qu'ils  cqndam- 
„  nèrent  Mylord  jChcftcrfieic}  à  piytr  {c 
1  Pari. 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

Histoire  de  l'Ielande  ,  Andenne  & 
Moderne  «  tirée  des  Monumens  les 
plus  autheniiques  »  par  M.  l'Abbé 
Mac  •  Geoghëgan.  Tome  II.  à  Pa- 
ris chez  BouJet  Imprimeur  du  Roi 
in  4to  pp.  376,  outre  tJvant^prth 
poSf  qui  en  condenc  84* 

LE  Premier  Tome  de  cette  Hiftoirè  d'Ir- 
lande, dont  nous  rendîmes  compte 
dans  le  temps  qu'il  pamt(i'),  nous  con- 
duifit  au  travers  d'un  mélange  bizarre  de 
fables  &  de  vérités  jufqu'au  XII©  Siècle , 

aue  Henri  n.  Roi  d'Angleterre ,  la  Bulle 
u  Pape  dans  une  main  &  Tépée  dans 
l'autre,  fe  rendit' maître  de  ce  Royaume. 
Ce  grand  e'venement  eft  raconté  à  la  fin 
du  premier  Tome,  Là  on  voit  que  Der^ 
moa  un  des  cinq  petits  Rois  d'Irlande , 
ayant  été  chaflfe  de  fcs  Etats (2),  par 

fes 

(  I  )  Voyez  Tm.  Xffl.  de  cette  BiblUtb^ue , 
Partie  I.  p.  IXJ- 
(2)  Dermtt  étQit  Rofde  la  La^énie^  ou  Lein^ 
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fes  propres  fujets ,  feconde's  par  Roderic  d 
Connor ,  Roi  de  Connacie ,  qui  àvoit  troU'* 
vé  le  moyen  de  fe  faire  reconnoître  Roi 
luprême  d'Irlande ,  cherche  un  afyle  chez 
les  Anglois ,  ne  refpire  plus  que  la  ven- 
geance contre  fes  fiijets  révoltés  &  con- 
tre la  Nation  en  général.  On  y  voit  de 
l'autre  côté  Henri  II,  qui  etoit  alors 
«n  Aquitaine ,  profitant  de  ces  troubles 
pour  étendre  fon  Empire.  La  lîtuation 
de  fes  affaires  iiir  le  .continent, ne  lui  per- 
mit pas  à  la  vérité  de  donner  d'abord  des 
troupes  à  Dermot ,  mais  il  lui  accorda  la 
permiffion  de  faire  quelques  levées  en 
Angleterre,  pour  commencer  la  guerre 
en  Irlande,  &  envoya  même  ordre  à  fes 
Miniftrès  de  favorifer  l'entrcprife  de  ce 
Prince  fugitif.  Richard  ^Çumommé  Strông-^ 
bow^  fils  du  Comte  de  Pembroke,  &  R*- 
bertFitzjk'bben^  homme  courageux  &  ex- 
périmente dans  l'Art  Militaire  offrent 
leurs  fervices  à  Dermot^  qui  les  accepte. 
Robert  arrive  avec  joo  volontaires,  d'une 
fortune  aufii  ddefperée  que  la  fienne,  fur 
les  côtes  de  Wexford  en  Irlande ,  fait  le 
fièçe  de  la  Ville ,  habitée  alors  par  les  Da- 
nois, l'oblige  à  fe  rendre  au  Roi  de  la 
Lagénie,  la  reçoit  avec  quelques  terri- 
toires dans  le  voifînage,  ou  il  établit  une 
Colonie,  qui  conferve  encore  l'ancienne 
Langue  Saxonne,  un  peu  mêlée  avec  la 
Langue  Irlandoifc.  Roaerick  à  Conmr^  Roi 

G  5  fu- 


4l6     BiBLIOTRfîQUE  DES  SaENCDf 

ftiprême  de  rifle  ^  aîlarmëdcs  progrès  que 
foifôit  le  Roi  de  la  Lagénie  avec  fts  Al- 
liés les  Anglois  ^  s'arme ,  &  marche  pour 
i!ipi»imer  la  révolte.    La  iupériorité  de 
fcs  forces  engage  Dermot  à  gagner  du  temps 
en  faifant  on  traité  de  Paix  ^  qu'il  rompt 
à  rapproche  d'un  nouveau  renfort  qui 
arrive  d'Angleterre.   Dans  ces  entrefaites 
Bicbari  Strongbow  débarque  près  de  Wa^ 
terford  en  Irlande  le  240  Août  de  Tannée 
117D  avee  1200  hommes  choifis^  prend 
cette  viUe  d'aifaut,  en  pââe  la  Gternifon 
an  fi  de  i'épée^  &  reçoit  en  mariage  U 
Fille  de  ùirmt.  Ce  Roi  de  la  Lagénie  en« 
fié  des  fiiccès  de  Tes  Alliés^  marche  vers 
Dobim,  s'en  rend  le  maître  &  meurt.  &'« 
cikiri  ion  beau  fils  fe  donne  pour  l'héritier 
de  &  couronne ,  &  porte  Tes  vues  encore 
plus  loin,  mais  fe  trouve  arrêté  dans  le 
cours  de  (es  fiiccès  par  Hûderik  à  Connoy^ 
Monarque  de  Pffle*    Dans  cette  ficuatioii 
^  suaires  y  Heniu  IL  ayant  ai:^is  en 
Aquitaine  les  (Mrogrès  que  le  Comte  £/- 
tbari  Se  ies  aiures  fuj^s  faifoient  en  Ir^ 
I^de,  conçoit  de  vies  foupçons  fiir  la  &•• 
délité  de  ce  Comte ,  le  rappelle  d'Irlande» 
întodit  tout  commerce  entre  FAngleter- 
xe&  ce  Royaume,  &:  s'y  tranfporte  en 
peribnne  au  mois  d*Oftobre  nya,  avec 
une  année  nombreufe  &  bien  pourvue. 
Ses  firiets  établis  à  Dublin,  à  wexford, 
&  ailleurs  viennent  d'abord  lui  rendre 

hom- 
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hommage  à  Waterford,  Leur  exempJe 
eft  fiiivi  affez  lâchement  par  plufieurs 
Princes  du  pays ,  qiii  fe  foumettent  au  joitg 
Anglais.  Henri  le  voit  en  peu  de  temps 
maître  d'une  grande  partie  de  l'Ifle,  fans 
répandre  une  goutte  de  fang.  II  n'y  a  que 
Roderick  à  Connor  &  quelques  Princes  de 
ruitôïiiô  qui  refiifent  de  pier,  mais  dont 
roppofltion  n'eft  guère  formidable  &  va 
bientôt  être  éteinte.  Des  affaires  preflan- 
tôS  rappellent  le  Conquérant  en  Angletef- 
xe  &C\  c'dl  par  là  que  finît  le  premier  To- 
me de  cette  ttlftoire. 

D  ne  feroit  que  naturel  de  demander  ici 
comment  cette  Nation,  d'ailleurs  belli- 
queufe^  qui.  âvolt  foutenu  ^us  de  deux 
liècles  les  erfblrts  terribles  des  Normans,  .a 
pu  fe  laiffer  Vaincre  avec  tant  de  facilité,* 
fans  bazarder  un  feul  combat  contre  Hen- 
KL  IL  pour  venger  là  libené.  M.  l'Abbé 
MAC-LrEOjc^HEî^AN  répond  en  détail  à  cet- 
te queftion  dans  un  Avant -propos  qui  fe 
trouve  à  la  tête  de  Ce'  fécond  volume.  îl 
ne  fe  contente  pas  de  reniarquçr ,  que  tous 
les  fiècles  nous  offrent  des  exemples  db 
Nations  célèbres ,  que  les  cîrconftancqs 
ont  fait  plier  fous  le  joug  de  peuples  qui 
valoient  moins  qu'elles;  il  recherche  les 
caufes  particulières  ,  qui  ont  facilité  là 
conquête  de  la  Nation  dont  il  écrit  THin 
toire.  D'abord,  dit -il,  une  noble  ^  ï\  au- 
roit  du  dire  une  groffièrc  funplicite^  fans 
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méfiance  ^  faifoit  le  fond  du  caraftère  des 
Irlandois,  gui  vivoient  tranquilles  dans 
la  funefte  ignorance  des  chaînes  qu'on 
leur  préparoi t,  fans  pouvoir  prendre  de 
mefure  pour  s'en  garantir.  2^.^  Les  avan- 
tages que  les  Anglois  eurent^fiir  etix  en 
différentes  rencontres,  n'étoientdus  qu'à 
l\ifage  des  flèches,  ufage  coniiu  aux  Ir- 
landois Payens ,  mais  qui  paroit  avoir  été 
ignoré  ou  négligé  par  Ce  niême  peuple 
devenu  Chrétien.'  3.  „  Les  Iflandoîs 
^,  toujours  accoutumes  à  combattre  eiïra* 
,,  fe  campague ,  n*avoient  encore  ni  l'u- 
„  fage  des  fortifications,  ni  Texpérience 
„  des  fièges;  tandis  que  les  Anglois  maî- 
j,  très  des  Ports  de  mer,  avoicnt  foin,  à 
mefure  qu'ils  gagnoient  du  terrein ,  de  bâ- 
•  tir  des  châteaux  forts  qui  leur  fervoient  de 
fetraite  &  d'afyle  contre  leurs  ennemis. 
Ajoutez  à  cela  en  quatrième  lieu  Wm- 
preffion  qu^avoient  tait  (Ur  les  Irlandois 
les  Bulles  d'Adrien  IV.  &  d'Alexandre  III, 
&  le  découragement  dans  lequel  ils  dé- 
voient tomber  en  regardant ,  ainfl  qu'ils 
le  faifoient ,  l'invafion  des  Anglois  comme 
un  fléau  venu  du  Ciel.  A  toutes  ces  rai- 
fons ,  notre  Auteur  en  ajoute  d'autres ,  gue 
le  vice  du  gouvernement  de  cette  Nation 
lui  fournit.  Car  il  y  avoit  du  temps  que 
l'équilibre  étoit  rompu,  par  les  différentes 
faraons ,  &  que  la  machine  du  gouverne- 
ment étoit  démontée  par  l'intrufion  des 

Rois 
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Rois  provinciaux  ftir  le  trône  fliprême; 
tandis  que  de  l'autre  côté,  1  autorité  Mo- 
narchique étoit  ou  méprifée  ou  mécon- 
nue &  la  lUbordinàtion  entièrement 
anéantie. 

M.  TAbbé  Mac-Geoghegan  préfèntc 
etifuitc  un  noir  tableau,  des  excès  &  de  la. 
tyrannie  de  la  Colonie  Angloiiè ,  qui  vint 
s'établir  en  Irlande  fous  Henri  II,  &  qui 
étoit  compofôe  de  Bretons,  de  Saxons, 
de  Normans,  de  Flamands  &  de  Gaf^ 
èons,  tous  prefque  cadets  de  famille, que 
Ictelbin  ou  les  forfaits  réduifoient  à  cher- 
cher hors  de  leur  pays  un  établiflenaent 
par  les  armes.  De  là  il  pafle  à  rexamen 
de  la  nature,  des  caradères,  de  VdSet 
d'une  conquête,  &  du  titre  qu'elle  donne 
âu  Conquérant  ;  conmie  aum  des  caufes 
du  retardement  de  la  conquête  d'Irlande, 
pendant  plus  de  400  ans  que  les  Irlandois 
&  les  Ànglois  fe  firent  xmc  guerre  conti- 
nuelle. Toute  cette  matière  a  déjà  été 
traitée  fupérieurement  par  deux  Auteurs 
non  fiifpeûs:  Içavoir  le  Chevalier  Jean 
Havis^  Anglois  de  nation  &  Procureur- 
Général  pour  Jacques  I,  en  Irlande,  dans 
les  Relations  Hijlori^es^  &  par  Guillaume  Mo* 
lineux^  dans  fon  Traité  qui  a  pour  titre 
Tbe  café  ofJrland.  Notre  Auteur  les  cite 
&  s'en  fert  habilement,  pour  montrer 
«que  l'Irlande  ne  foz  pas  conquife  ^fous  He^- 
U  U,  que  les  Loi^  Anglicanes  établies 

dans  ce  Royaume  ^|ie  jesvdoient  que  U 

Pro-» 
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Province  AngloifeCs)^  ^  ^^  faifbit^ 
tout  au  plus,quMii  tiers  de  l'Irlande;  que 
les  deux  autres  tiers  furent  gouvernés  par 
leurs  propres  Trinces,  fans  aucun  chan- 
gement dans  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment, fi  non  qu'il  leur  maoquoit  un  Chef 
lUprême  pour  les  réunir;  &  que  l'Ille  en- 
tière ne  mt  conquife  que  fous  le  R^e  de 

Jacques  I. 

Plufieurs  raifons  contnbuerent  au  retar- 
dement de  la  parfaite  réduûion  de  l'Irlan- 
de. Un  Etat  compofé  de  plufieurs  Sou- 
verainetés dî,  à  la  longue,  une  hydre 
plus  difficile  à  fubjuguer  qu'.un  Pays  qui 
eft  gouverné  par  un  feul  Monarque.  A- 
ioutez  à  cela  les  troubles  domefflques  & 
les  guerres  étrangères  qui  occupèrent  les 
Henri  &  les. Edouard,  pendant  tant  de  Rè- 
gnes ,  les  révoltes  des  Barons ,  les  inva- 
fions  des  Ecoffois  ,  les  Guerres  civiles 
entre  les  Maifons  à'Tork  &  de  Lancaftrc, 
les  convulfions  dans  l'Eglife  fous  Henbi 
VIII,  la  Minorité  à'EdouardVÎ,  le  dé- 
teftable  Règne  de  Marie ,  qui  fut  trop 
court  au  gré  de  notre  Auteur:  tout  cela 
île  pouvoit  que  détourner  l'attention  des 

An- 

(3)  Li  Province  Angloîfc étoit dîvîffe  dû  tempi 
<la  Roi  Jean  en  douze  Comtés,  favoir  Dublin^ 
Kiidare  ^  Mcath  ^  Lêutb  ^  Car/ov) ,  KUkenny. 
Wexford  ^  Waterford  ^  Cmrk^  Ltmerick  ^  Kerry 
et  Tippernry ,  qui  font  environ  un  tiers  de  liilaB^ 
4e,  où  Ton  compte  aujourd'hui  32  Comtés. 
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Anglois  de  l'Irlande  &  fiilpendre  par  con- 
fëquent  la  rëduftion  de  cette  Nation.  Mais 
il  ne  faut  pas  omettre  une  autre  circon^ 
ftance ,  qui  a  fii^lièremcnt  contribué  à 
éloigner,  cette  redudion.  Je  veux  dire 
la  mauvaife  politique  défi  Anglois,  en  re- 
fufant  aux  Irlandois  le  privil^e  des  Loix 
&  coutumes  ufitées  ea  Augleterrc.  Quoi* 
que  Henri  U,  de  pluôeurs  *4e  fes  SocceA- 
feurs  cuffent  conununiqué  à  TMalide  ces 
Loix,  &  qu^HENKi  III en  pàrtkmiier,  les 
eût  confirmées  par  Lettres -Patentes  içd« 
iëes  du  grand  içcau  d'Angleteire;  il  n'y 
aveit  en  eftet  que  la  CokMatie  Ang^loife  ,& 
quelques  Anglois  affranchis  parées  char^i' 
très  qu'oii  teut  kvoit  accordées  par  grâce 
ipéciale,  qui  en^ufientla  preteaioii.Le5 
A-lândois  en  général ,  fims  accepter  ceux 
qui  s'étoient  fournis  aux  Rois  d'Angle^r. 
teïre  étoient  réputés  étraîîgers,oU  plutôt 
ennemis  iie  la  Couronne;  de  forte  que 
l'aiMinat  dtin  Irlandois  n^éteit  pas  re« 
gardé ,  naêmt^  en  temps  de  paix ,  corn* 
me  un  crifae  capital,  Qà  ne  fauroit  jufr 
tifîer  la  rigueiir  inique  ^e  ces  procédés^ 
dont  la  vérité  n'eft  que  trop  conftatée. 

Le  refte  de  cette  intérelkiite  Pïéface , 
oui  fait  indubitablement  ^principal  mé^* 
Tite  de  ce  fécond  Voliame  >  eft  ei^lové  à 
donner  une  idée  gétrérale  de  la  ,conduite 
.des  Rois  d'Angleterre  à  l'égard  de  l'Irlande; 
&  de  l'ancien  gouyemement  de  cette  I&f 
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ie.  L'Auteur  y  examine  auffi  les  titr«5 
d'honneur, &  les  difiërens  grades  de  No- 
bleffe,  dont  ces  Rois  décorèrent  leurs  lu- 
jets  Irlandois:  difcuifion  curieufe  &  favan- 
te ,  qui  ne  peut  qu'intéreffer  ceux  qui 
tdment  l'étude  du  droit  public  &  des  an- 
tiquités. Cette  Préface  eft  fuivie  d'un 
Eff'ai  fur  f Origine  des  Anglo- Irlandais^  qui 
n'a  du  piquaût  que  pour  les  perfonnes 
dont  il  y  eft  queftion:  il  eft  d'ailleurs 
temps  devenir  à  l'Hiftoire  même.  Elle  n'a 
d'autre  mérite  que  celui  des  faits  &  des 
recherches.  L'arrangement  en  ell  peu 
exaft ,  &  les  détails  peu  proportionnés  à 
l'importance  des  objets.  Il  eft  vrai  ^ue 
des  objets  qui  paroîtront  indifférens  aux 
yeux  de  l'étranger, feront  intérelTans  pour 
les  nationaux;  mais  eft-ce  pour  ces  der- 
niers que  notre  Auteur  écrit?  Du  rdfte 
on  ne  peut  que  fe  plaindre  de  la  partiali- 
té, accompagnée  d'une  certaine  acre  té  de 
ftyle,  qui  fe  manifefteen  phifieurs  en(hroits' 
de  cet  Ouvrage,  &  annonce  trop  groC» 
fièrement  la  haine  de  notre  Abbé  contre 
Ja  Nation  Angloife  &  la  Religion  Pro* 
teftante. 

c  Ce  Tome  II,  comprend  XX.  Chapitres, 
dont  le  contenu  n'eft  intéreffant  que  de 
loin  à  loin.  Nous  nous  pr opofons  par  confô-r 
jquent  de  les  parcourir  aflez  rapidement, 
renvoyant  ceux  qui  fouhaitent  du  détail , 
à  l'Ouvrage  même. 

Chap# 
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Chap.  I.  On  y  voit  Henri  IL  en  Ir- 
lande, où  il  reçoit  là  foumiffion  volontaire 
de  quelques  Seigneurs  Irlandois;  établit 
ime  Colonie  Angloife  dans  la  Lage'nie , 

Ïu^il  donne  à  Strongbonv;  cède  la  Midie  au 
'hevalier  Hugue  de  Lacy,  &  nomme  le 
premier  de  ces  Seigneurs  Jufticier  ou  Vi- 
ce-Roi d'Irlande.  Strongkow  &  Lacy  en- 
richis  ainfi  parla  libéralité  de  leur  Prince, 
divifent  leurs  terres  en  Dynafties ,  qu'ils 
■  diftribuent  à  leurs  favoris  &  font  des  vaf;- 
faux  par  des  fous  -  inféodations.  Les  Ir- 
landois profitant  de  l'abfence  de  Fitz-ge-* 
raid  &  d'autres  Capitaines  Anglois ,  que 
Henri  avoit  fait  venir  en  Angleterre 
pour  faire  face  au  Comte  d'Effex  qui  s'é- 
toit  révolté  contre  lui,  prennent  les  ar- 
mes ,  &  fous  les  étendarts  de  Roderick  à 
Connor  le  Monarque ,  &  de  Donald  à  Brien 
Roi  de  Limerick,  fe  rendent  maîtres  de 
la  Midie ,  &  répandent  la  terreur  de  tous 
côtés.  Mais  leur  triomphe  n'dl  que 
paflàger  ;  la  valeur  &  la  conduite  de  Kejm 
fMond\le  Gros^  Beau -frère  de  Strongbaw^ 
rétablit  les  affaires  des  Anglois ,  &  oblige 
Roderick  le  Monarque  de  fe  foumettre  à 
Henki  ,  qui  lui  accorde  la  paix  avec  le 
titre  de  Roi  Tributaire.  Cette  foumiP- 
fion  ne  ramène  pas  la  paix  en  Irlande  ; 
plufieurs  petits  Rois  dtfputent  aux  Anglois 
leurs  conquêtes,  &  les  affaires  de  part  & 
d'autre  changent  fouvent  de  face.  Strong' 
àow  meurt ,  laiffe  une  fille  unique  ; 
Tome  XX.  Part.  II.         H  dont 
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dont  les  cinq.  &b  nïsmont  fans  potterîté , 
Sic  les  cinq  nlks  fe  mariem  à  des  Sei- 
gneurs Angtois  ;  qui  en  vettu  de  leurs  al- 
liances s'approprient  de  vaftes  terres  (^ns 
la  Lagénie.  Heniu  transfère  la  Seigneu- 
rie d'Irlande  à  Jecm  fon  fila ,  qui  n'y  fait 
que  du  malv&:  meurt  de  chagrin^  en 
voyant  fes  enfàns  prêts  à  fe  foUleter  coor 
tre  lui. 

On  vmt  é&ns  ce  Ghaçitre  qui  finit  par 
Tannée  1190^  des  fondations  pieufes  pl^ 
que  fans  nombre  faites  par  ùss  fcéerats, 
èE  une  lifte  d'Ecrivainâ  cknt  ni  les  noms 
ni  les  écrits  ne  méritent  d'être  tnuLmiis 
à  la  poftérité. 

CHAP.  II>  m,  IV,  Y.  RiCHARB  I.  fÎMr- 

nommé  Gœur  de  Lion  fuccède  à  fon  pèh 
re  en  Angleterre.  La  SouVeiaineté  d'ir- 
kndlB  avoit  été  donnée  à  Jean  (on  frère 
I)ar  le  feu  Roi.  Richard  fait  und  eifëéir 
tion  à  la  Terre  Sainte,  laiffant  TAnglcter- 
re  fans  chef  &  l'Irlande  dans  le  plus  grand 
défordte.  Les  Angjois  continuent  tau- 
jisfm&  leurs  hoftilités  dans  ce  dernier 
Royaume.  Jean  de  Gourey  v  fait  de 
grands  raivages.  Le  Roi  Jean  s*y  diftin- 
giie  pfir  les  exem^es  les  p\m  incms  de 
rapine  k  d'avarice ,  dans  un  voyj^  qu^ 
y  fait  fous  prétexte  de  punir,  les  Lacy  de 
la  tyrannie  &  des  cmautés  qu'ils  ^itst* 
çoient  dans  cette  ïflb.  Enfin  les  Irlai^* 
dçis  s*entr^égorgcnt>  les  Angjœs  s'en-- 
U'ésotg&xt  >   lefi.  pr^^tnicrs  és^frgcnt  le* 

dèr- 
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éânnesk,  At  les  deraîdrs  les  premiers^ 
font  en  foiAmt  des  fondadoûs  piéufes  ;  fe 
voità  le  fpeftacte  mamitonef&:  lugiiàré, 
Guî  faàt  toupurs  le  devant  âti  taUsaa:  peu* 
œnt  ce  BLè^ne^  &c  ini  grand  înombre  dôs 

HenUi  m,  fils  Msi^  &:  Succcfiecir  dt 
jEAîir,  Toit  les  Chefs  An^is  en  Irlande 
le  dii^uter  tes  dëpottilhcs  des  ôationsiiz  > 
&  les  fouleTeoieûs  de  cei£c<^ci  qm  prôfi* 
tent  de  ces  troubles  altef  leos  traÉn,  et 
tâah&  &a  vain  ày  mettre  ordre.  On  trotn 
ve  en  Irlande  fous  (bn  R^pne ,  quelques 
Savans  qui  mëri€ent  â*être  dïtingiufs  dfe 
la  fouie;  „  tels  font  Carmihu ,  Bsatnosasné 
yy  /CybvTTzii^Amenrd^Ein  Traité  qui  a  pont 
yy  titre  Mldtimp»  rêrum  CJbnmieèn  ^  d'oà 
5^  Hcâor  fiof/iTMi  a  beaucoup  en^>ranlé 
,^  dans  fbn  Hifteiref  d'Ëcdfe:  Pifr/'tf  fto?^ 
>,  nommé  Hihemcui  ^  qui  flariffait  en  1240^ 
,^  que  TEnipereur  Frédéric  II  invita  è 
,^  Na{)tés  poor  y  entbigner  la  V^ûoSb^kàt , 
,,  k  qui  fut  le  mattfe  de  Thomas  d'A^ 
,^  quin  :  Jean  de  Saero  BùJco  «  ^and  par^ 
^^  tifan  de  là  PhUdfephk^  d'Ariftote^  qui 
vint  à  Paris  où  il  çrofefla  les  Sdencek 
avec  applaudîflèmetlt:  &  TbamaiPa" 
^^  merjlon^  connu  aux  étrangers  fous  le 
^^  nom  de  Tbamas  Wlurftàtus ,  qui  moarot 
^^  dans  te  Monaftèred'Aqiiila  fbr  U^oms» 
^i  fins  du  Royaume  de  îSTapleSé" 

e^tliiue&t^  &  bne  ntHlvéfie  (cMnv  dvi^ 

Ha  le 
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)e  sVlève  entre  deux  Chefs  Irlandois*  Le 
Roi ,  informé  de  ces  troubles ,  fait  venir 
Robert Ufford  Tufticier  d'Irlande,  pour  ren* 
cte  compte  des  défordres  qui  arrivoient  fi 
fouvent  fous  fon  gouvernement.  Le  Mi- 
»  niftre  après  s'être  jultifié ,  ajouta  ces  mots." 
il  efty  Sire^  de  la  tonne  Poti tique  de  fermer 
as  yeux^  lorfyu'un  rebelle  coupe  la  gorge  à  un 
autre  i  c'ejl  le  moyen  de  ménager  "vos  tréfors 
Ô?  de  procurer  la  paix  df  Irlande.  Sous  E- 
3X)u  ARD  ILles  Irlandois  mécontens,  voyant 
les  fiiccès  du  Roi  d'Ecoffe  contre  les  An- 
glois ,  follicitent  fes  fecours  dans  Tannée 
13 15.  Ces  fecours  font  accordés.  Edouard 
Bruce ^  frère  de  Robert,  eft  envoyé  en  Ir- 
lande ,  où  il  fe  rend  maître  d'Ultonie  & 
5)orte  le  titre  de  Roi  de  cette  Ifle ,  julqu'à 
à  mort  qui  arrive  trois  ans  après.  Ce 
grand  guerrier  perdit  la  vie  dans  une  ba- 
taille ,qu'il  livra  aux  Anglois  prèsdeDun- 
dalk.  Quelques  Hiftoriens  rapportent  que 
Jean  iWtf«/wj, Capitaine  dans  l'armée An- 
gloife ,  fe  jctta  en  funeux  dans  les  rangs 
à  deflein  de  le  tuer  &  qu'on  trouva  à  Ta 
fin  de  l'âftion  les  deux  corps  morts  l'un 
fur  l'autre. 

Chaf.  VI,  VIT,  VIII,  IX,  X,  XI, 
XII.  Les  guerres  &  les  révoltes  allèrent 
leur  train ,  &  les  Irlandois  eurent  quel- 
quefois le  deffus.  Edouard  après  avoir  pu- 
blié plufieurs  Edits  ,  pour  reftreindre  le 
-delbotîfme  &  )a  rapacité  de  fes  Officiers 
en  Irlande,  prit  la^réfolution  d'y  envoyer 

fon 
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fen  fils  Lionel  pour  en  achever  la  conquê- 
te. La  folde  de  ce  Prince  ne  fut  que  de 
fix  ibellings  huit  fols  par  jour,  qu'on  fit 
monter  à  treize  quand  il  mt  créé  quelque 
temps  après  Duc  de  Qarence;  celle  de 
fcs Che val iers,Ecuyers,  Archers  &c.  étoit 
à  proportion  ,  ce  qui  fait  voir  combien 
l'entretien  des  militaires  alors  étoit  diffé- 
rent de  celui  de  nos  jours.  Lionel  ne  fit 
guère  que  des  campagnes  de  parade ,  pen* 
dant  fes  trois  expéditions  en  Irlande.  W 
affembla  un  Parlement  à  Kilkenny ,  où  on 
dreffa  le  fameux  Afte,  qui  défendit  fous 
peine  de  crime  de  Lèze  Majellé  aux  An- 
glois  d'origine  établis  en  Irlande,  d'avoir 
aucun  commerce  avec  les  anciens  Irlan- 
dois ,  de  communiquer  avec  eux  par  ma- 
riages ,  de  parler  leur  langue,  d'imitef  leur 
manière  de  s^habiller,  de  fe  fervir  deleu.s 
noms  &c.  Cet  Afte  connu  fous  le  nom 
de  Statut  de  Kilkenny ,  fut  conJSrmé  après 
dans  un  Parlement  affemblé  à  Drogheda 
fous  Henri  Vil.  Parmi  les  Savans  que 
l'on  trouve  en  Irlande  fous  le  Règne  d'E- 
ï)0UAKJD  III,  Richard  Archevêque  d'Ar- 
magh ,  dofte  Théologien  &:  habile  Prédi- 
cateur ,  mérite  une  mention  toute  particu- 
lière. Dans  les  Sermons  qu'il  prêcha  à 
Londres, il  avança entr'autres  les  propofi- 
tions  fixi vantes  :  Que  notre  Se'gneur  n'a- 
voit  jamais  mendié,  ni  aimé  la  pauvreté 
pour  elle-même  ;  qu'il  n'avoit  jamais  en- 

H  3  fei-^ 
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&içni  9U3C  homines  de  mmâier  »  mais 
qu  au  coDIxaire  U  le  Iwa:  s^voit  d^cndu; 

Îiue  rbomme  ae  peiK  ^viec  prudence  & 
aintettf  s'oWij^  par  vçpu  à  uae  vie  pw- 
pétusUe  de  naje^dicité. 

SousRicHARï)  U,  &  Air  t9Ut  vers  i'^i 
Î392  le  Gouvcmemeat  d'Angkterre  com- 
mença à  pen^  fêi^EAafement  à  la  conque^ 
te  de  rirlaiide.  Lie 'Roi  lui-inên^  yciit 
fc  charger  de  cette  eKpédâtion ,  piqvié  de 
la  rçponfe  que  les  PriBces  d'AUeriiagnc  ar 
yoieptfait  àfe$  Axoèafiadep^s  »  lorsqu'ils 
follicijtoient  pour  lui  la  Colonne  Impària^p 
le  (4).  Quatre  mille  gens  d'armes  & 
trente  mUle  arcbtfs^  Com  la  bannière  de 
St.  Edouard  acocwpiagneni:  Richard  >  qui 
aprè/s  tous  ces  grands  pr^ratifs  &  con-r 
tente  de  la  feintée  fi^urjolffion  des  Irlaiidots^ 
Hcentie  fes  troapes ,  retourne  en  Ab^^ 
tierre,&perd  les  deux  Royaumes  &  la  vie 
par  ruliirpation  du  D^c  de  Lancaftte.  Ce 
ilerider ,  qui  devient  Roi  d'Angloterpe  fins 
le  nom  de  Henri  IV,  ne  foutient  quefoi-^ 
blement  fes  intérêts  en  Irlande,  où  les 
troubles  fe  peipeftjuœt.  Son  fils  &  Suc^ 
cdTeur  Henri  V,  qui  fait  gefoûr  la  France 

lous 


(  4)  Cat«  t^pofife  étolt  ,  qu'ils  ne  croyokm 
fNW  cipablc  4*étfe£iii#erettf ,  cetai  qui  a^«voir  pu 
caonTerver  les  coaqa^tes  de  fiss  Piédécefieun  ea  Crt»* 
«e,  QlfoiNcrocr  As  inlbleoi  fujets  fio  AogleicAXy 
ai  dompcec  fôn  Pcopl^  rebelle  eo  Itlandc. 
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fous  fes  armes  viftorieufes ,  €ft  drfclaré  Suc- 
teffeur  de  Charles  VI,  au  préjudice  du 
Dauphin,  &  néglige  prefqu'entièrement 
îes  affaires  d'Irlande.  Les  ancieus  Irian- 
dois  gagnent  ainfi  du  terrein  fous  ee  Rè- 
gne,  comme  auffi  fous  celui  de  Henri  Vi. 
Prince  foible  &  (Upeîftîtîeux ,  dont  îes 
malheurs  &  la  catàftrophe  affligent  l'hu- 
manité. Les  Guerres  entre  les  Maifons 
d'York  &  de  Lancaftre  en  Angleterre, 
fevorifent  leis  rëvoltesfe  les  rebellions  des 
Irlandois ,  &  leur  font  porter  de  jour  en 
jour  le  joug  Anglois  avec  moins  de  fou- 
miffion. 

Oh.  XIIL  XIV.  XV.  Henri  VII  de  1« 
Maiton  de  Lancaftre ,  étant  monté  fur  \c 
Trône, trouve  pendant  quelque  temps  de 
l'oppoiîtion  de  la  part  de  ceux  qui  de- 
meurent attachés  àlamaifon  d'York.  Le 
Vice-roi  &  le  Miniftère  d'Irlande  font  de 
ce  nombre.  Un  impofteur  nommé  Lam* 
hert  Simnel,  fils  d'un  Boulanger,  fefait  \ 
î>afler  pour  le  fils  de  Qeor^e  Duc  de  Qa- 
irence  &  prétend  à  la  Couronne.  Il  ouvre 
la  fcène  de  Ibn  impotture  en  Irlande,  oà 
il  di  reçu  &  courpnné ,  &  reçoit  uô  fe- 
cours  de  deux  mille  hommes  de  la  Du- 
cheffe  de  Bourgogne  pour  appuyer  fes  pré- 
tentions. De-fà  il  pafle  en  Angleterre  & 
livre  bataille  à  1 -armée,  de  Henri.  Cette  ba- 
taille eft  fanglante.  Les  principaux  An- 
Çlo*lrlwdois  qui  avoient  pris  le  parti  de 
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Smnel  font  tués.  Henri  par  une  clémence 
inconcevable,  ou  plutôt  par  une  grandeur 
d'ame  affez  rare,  accorde  la  vie  à  rufiir- 
pateur,  &  lui  donne  dans  fa  cuiflne  la 
place  de  marmiton.  Le  Comte  de  Kildai- 
re  &  autres  Miniftres  d'Etat ,  qui  avoient 
donné  dans  rimpofture  de  Simnel ,  ayant 
appris  la  défaite  de  ce  malheureux  en- 
Toient  des  exprès  au  Roi ,  avouent  leur 
faute ,  lui  en  demandent  pardon ,  &  font 
traités  avec  douceur.  Henri  les  feit  ve- 
nir en  Angleterre,  les  réprimande ,  fe  ré- 
concilie avec  eux,   &  les  régale;  mais 
pour  les  mortifier  un  peu, il  leur  faitdon- 
aier  à  boire  par  le  même  Lambert  Simnely 
qu'ils  avoient  couronné  quelque  temps 
auparavant.    L'hiftoire  de  l'autre  impoP- 
teur  Perkm  IVarbeck,  que  les  partifans  de 
la  maifon  d'Yorck  &  mr  tout  Margueri- 
te Duchefle  de  Bourgogne ,  fiifcitèrent 
pbur   troubler  le  Règne   de  ce    grand 
Prince,  eft  bien  connue.    Ses  tentatives 
en  Irlande  échouèrent  par  les  mefUres 
fages  &  vigoureufes,    que  le  Chevalier 
Foynings,  député  de  ce  Royaume  y  op- 
poft.    Ce  fut  fous  l'adminiitration  de  ce 
Page  Grouverneur  que  fe  fit  le  fameux  fta- 
tut,  par  lequel  il  eft  défendu  de  convo-' 
quer  un  Parlement  en  Irlande  ,  fans  la 
connoiflancefe  le  confentement  du  Roi, 
ou  de  donner  aux  réfolutions  d'un  tel  Par- 
lement force  de  loi  ^  avant  qu'elles  foient 

a]>> 
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approuvées  par  le  Roi  &  (on  confeil  (5)* 
Sous  le  Règne  de  Henri  VIII.  les  affai- 
res d'Irlande  changent  de  face ,  &  notre 
Auteur  de  ftyle.  Jusqu'ici  fa  partialité 
contre  les  Angloîs ,  quoique  fouvent  ex- 
primée dans  dès  termes  qui  annonçoient 
de  la  colère  &  tenaient  de  l'invedive , 
n'étoit  que  modération ,  équité  &  dou- 
ceur ,  comparée  à  fa  partialité  contre  les 
Proteftans.  Il  fe  fiiche  ,  s'emporte,  dé- 
clame, inveftive.  Il  appelle  Luther  un 
Moine  ambitieux  &  débauche  ,  réchauffe 
l'hiftoire  ufée  &  très  fauffe  de  fa  jaloufie 
-contre  les  Dominicains  ,  préfente  toute 
la  conduite  de  ce  Réformateur  fous  un 
faux  point  de  vue ,  tantôt  Amplement  en 
cachant,  la  vérité,  tantôt  en  lui  fubftituant 
-ce  qui  ne  lui  reffemble  guère.    Les  pro- 

fès  de  la  Réformation  en  Angleterre ,  & 
rôle  que  Henri  joua  dans  cette  grande 
&  bienheureufe  révolution  font  affez 
connus.  Notre  Auteur  cependant  racon- 
,te  tout  cela  longuement,  Ikns  élégance  & 
fouvent  fans  vérité.  Le  calomniateur 
Sanderus,  dont  tout  Ecrivain  impartial 
dédaigne  aujourd'hui  de  prononcer  le  nom , 
cft  la  fource  où  il  puife  :  c'cft  affez  dire. 
P'aiUeurs  il  paroit  oublier  que  c'eft  PHi- 

ftoirc 

(s)  C'cft  le  véritable  contenu  du  Strut  de  Poy^ 
nings^  dont'  notre  Auteur  ne  donne  qu'une  itUe 
tzès  confofc. 

HS 
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(toire  d'frlande  &  non  pas  ccife  d'Aiigic* 
terre  qu'il  écrit;  mais  il  a  vouhi,  dit-il^ 
éécaavm  la  fiHirce  &  les  principaux  ac- 
teurs de  cetfô  maibeureufe  Réforme ,  dont 
les  effets  ne  iè  ibnt  que  trop  iiât  (bmis 
dans  le  pays  de  fès  ancêtres. 

Chap.  XVI.  XVn.  XVHI.  Le  Comte 
de  Kildare  Vice-Roi  d'Irlande  ^  âant  ap^ 
pelle  en  AJlgletesie  pour  répandre  à  des 
accufatioats  portées  Cûntre  liii  devant  le 
Qnmfpl  du  Rd^  laîiïe  le  s:ouyemenient  à 
ton  fis,  qui  fiir  le  faux  bruit  de  la  con- 
damnationdeCtopère,  lève  l'étendart  de 
kiévi^tectmtfeHENsi^enyeloppe  de  nou- 
yeau  là  malbàsreulè  patrie  dans  desgu^-t* 
res  civiles,  &  périt  enfin  par  le  dernier 
iîippiice  avec  cinq  de  fes  oncles.  Dans 
ces  entnefaites  Thomas  Bromn(S)y  Rdi-* 
gieux  de  l'Qr<ke  des  Hermites  xk  St.  Au* 
^gaSàsi  eft  nomnxé  en  1535.  à  l'Archevê- 
ché  de  Dublin  y  &  commence  ion  MinU* 
ftère  par  dter  ^s^  deux  catiiédrales  de  cet- 
tç  ville  les  im^es&les  reliques  des  Saints^ 
&  par  ecjpger  au  péril  même  de  (à  vie, 
la  NobleHe  Irlandoife  à  reconnoitre  Hen* 
Bi  VIII  conmae  le  Chef  (Uprême  de  l'E- 
tat  &  de  l'EgJife.  On  convoie  un  Par- 
lement à  Dublin  y  qui  lUpprime  des  mo^ 
jiaftères  y  adjuge  au  Roi  &  à  fes  fUccefTeurs 

une 

(6)  L'Aut^r  iiuroît  du  dire  Giorge  Brovfn^ 
«tr  ui  fut  le  nom  de  ce  refpeaable  EccMittlquc. 
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tine  partie  4es  revenus  tant  des  bd^Sces 
féculiers ,  que  des  Abbayies ,  Priçur^s  4s 
inaifons  Religieufes ,  &c  intrpfjuil:  en 
Irlande  ce  oue  no(re  Auteur  aj^elle  le 
Schifme  fie  Henr^  VHÏ.  Dans  ce  tempç 
la  conforniitsé  ^e^ujte  çommieûç^il:  à  unir 
plufieurs  n^es  &i?iiii,es  AJt^loifes  é^ 
^liês  en  lïlmi^,  avec  les  aiicienj^  lAmr 
dois  coatxie  les  .inglpis  qui  ayoie^t^  eB:^^ 
braiTé  les  principes  d^e  h  À^oripe.  Dan^ 
ce  t(e£%p$  ^ffi  desgLièrreç  4^  {(.etigion&e-r 
pédoii^nt  gux  diy  ifions ,  qui  avoiei^t  r<^|ié 
jqTqu'àkMT s  »  fok  ençre  les  iqaciens  Ii^jandoi^^ 
^1^  entre  ce^K-'çi  &c  les  Colonies  An*- 
£^i£b5  établies  ^^ns  ce  ^.oybxuîqc.  L^ 
JriandG^s  follickés  par  piufieurç  Princes 
étrangers ,  «'ppooljent  vivement  à  ia  prir 
laaute  ËçdéfiaiUque  du  Roi  ;  mais  Tour 
vn^  de  ia  fuppreffion  des  majfons  Relir 
pit\àtc  fit  4e  £^ands  priôgrès.  Cependant 
fa  Héforfl^  ne  s'étoit  pas  oKHitrée  à  dér 
couvert  fous  Hekri  VIII  ;  ceit^e  r^y olutioi^ 
étpit  réfcryée  au  Règne  iîiivant.  CePrinr 
ce  o^ndant  étoiit  allé  lorop  loin  au  gré  des 
Irlandois ,  &  trouvant  de  1^  difficulté  à 
les  roumettr&  pflo*  force ,  il  eiTaya  de  le^ 
gagner  en  oâf  ant  à  l^s  Chefs  des  d- 
tr^  d'honneur;  &  comme  les  ancien/s 
Jliandoi^  étoient  fif parés  par  Tribus^  1^ 
Monarque  crut  qu'en  affujettiiTant  les 
Chefs  ils  feroient  entrer  fous  Ton  obëif- 
fance  les  Tribut  (pi'iJçgouyemoient.Cetr 
1^  medure  priideote  joe  icfuffit  eependaAt 

qu'en 
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qu'en  partie.  Les  maifons  puiflantes  de 
Tirone,  Thomond,  d'Ormond,  de  Clan- 
ricard  &  d'autres  reconnurent  Henri,  fo- 
rent enrichies  des  de'pouilles  de  l'Eglife,  & 
Te  font  foutcnues  par  là  avec  éclat  juicpi'à 
notre  temps;  tanais  que  les  autres  iSei- 
gneurs  du  pays  qui  rejettèrent  les  offres 
du  Monarque  Anglois ,  font  tombés  dans 
une  e(})èce  d'anéantiflement.  Notre  Au- 
teur comble  d'éloges  ces  derniers,  de  ce 
qu'ils  fe  fontftcrifiés  pourconferverla  li- 
berté &  l'indépendance  de  la  patrie.  Il 
nous  dit  cependant  que  les  irlandois  du 
Nord ,  fe  voyant  prêts  de  tomber  (bus  la 
domination  Angloife ,  firent  des  propofî- 
tionsà  François  I.  par  lesquelles  ils  pro- 
mettoient  de  devenir  fes  llijets  ,  pourvu 
qu'il  leur  fournit  2000.  Arquebufiers ,  200 
chevaux  légers,  &  4  pièces  de  canon. 

Sous  Edouard  VI ,  dont  notre  Auteur 
ne  fait  pas  le  portrait ,  pour  des  railbns  affez 
faciles  à  deviner ,  le  gouvernement  d'Ir- 
lande change ,  &  pendant  qu'on  prêche 
publiquement  la  Reforme  en  Angleterre , , 
quelques  rayons  de  cette  lumière ,  que 
notre  Abbé  appelle  Héréfie,  fe  font  ap- 
percevoir  en  Irlande.  Quoique  la  con- 
quête de  cette  nation  ne  fut  pas  encore  a- 
chevée ,  on  voyoit  de  temps  en  temps 
chez  les  anciens  Irlandois  ,  des  difpofi- 
-tions  qui  annonçoient  la  rédu^ion  pro- 
chaine de  cette  isle;  car  les  Seigneurs  des 
înoindres  Dynafties    lorsqu'ils   avoient 

quel- 
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quelques  griefs  contre  leurs  Suzerains, 
portoient  leurs  plaintes  au  gouverne- 
ment Anglois ,  qui  s'attachoit  à  rompre 
les  liens  qui  les  uniffoient,  &  en  répa- 
rant les  membfes  de  leur  chef,  à  ^oiblir 
înfenfiblement  le  corps.  Au  commence- 
ment du  Règne  d'EnouARD  la  Réforme 
ne  fit  qu'un  progrès  très  lent  en  Irlande  , 
mais  dans  Tannée  1550,  ce  Prince  fit  re- 
cevoir dans  ce  Royaume  la  Liturgie  & 
les  prières  publiques  de  VEghrc  en  langue 
Angloife.  A  cette  occafion ,  George 
Broivn  Archevêque  de  Dublin  ,  prêcha 
dons  la  Cathédrale  de  la  Ste,  Trinité ,  en 
prenant  pour  texte  ces  paroles  du  Pfeaiu 
me  119.  Ouvrez  mes  yeux  afin  que  je  con* 
fiiêre  les  merveilles  de  votre  Ùi.  Notre  Au- 
teur fe  garde  bien  de  parler  ultérieurement 
de  ce  célèbre  Sermon, qui  eft encore con- 
fervé  dans  le  précieux  Recueil,  qui  a  pour 
titre  :  tbe  Harleian  Miscellarty.  Nous  en 
en  tirerons  un  morceau  bien  remarcyiàble 
relatif  aux  Jéfuites ,  4ui  commencèrent 
vers  ce  temps-là  à  s'établir  en  Irlande. 
On  y  verra  le  caradère  &  le  fort  de  leur 
JSociété  décrits  avec  une  fagacité  &  une 
prévoyance  plus  étonnantes,  que  tous  les 
faux  prodiges  que  notre  Abbe  étale  avec 
complaifance  dans  fon  Hiftoire.  Aprèss 
avoir  parlé  avec  une  naïveté  admiratte 
&  un  grand  fens ,  contre  la  coutume  bar- 
bare de  faire  le  culte  divin  dans  une  lan- 
gue inconnue  au  peuple^Sçççntre  l'adora-^ 

tioQ 


tion  des  iixlages ,  le  vénérable  Frélat  coati-» 
Hue  aiûfi  :  yy  il  y  a  une  cdnfiérie  noavei^ 
y,  le^qni  vient  de  fe  former  au  itiiliea  de 
j,  nous  foos  lé  titre  de  JéJkHn^  Ils  font 
^y  femblables  aux  Scribes  h  ubx  Phari- 
,,  fiens.  Ils  e/i  fédmront  flufteàrs.  ])s 
^  prendront  pKifteurs  fornies;  Aux  Juifs 
„  fis  paroîtront  Juift;  aux  Payens,  Pa- 
5,  vens;  aux  Athées,  Athées;  aux  Ré- 
„  formés.  Réformés,  afin  de  pénétrer  les 
^  penchans  &  les  fentimens  àtin  cha^ 
,>  cun,  &  de  les  rendre  corfime  Pinfenfit 
^^  ^iadit  dansfon  cœur  ^u*ii  rtj  4  t^if^ 
ii  de  Di&u.  Ils  fe  réi)androiit  pstr  tcait  )e 
^^  monde  habitable ,  ils  feront  admis  dam 
if  tes  Caèinets  des  Princes,  dont  ils  fe  ren* 
,^  dront  les  niaîtfes  par  une  efpèce  àt 
„  Ibrcelterie  i  &  dont  ils  attendront  les 
j,  ftcrets,  afin  de  les  captiver,  fans  qud 
))  ceux-ci  fe  défient d'etix.  —  Mais  à 
^,  la  fin  y  Meu  pour  veliger  fa  Loi ,  re- 
^,  trancbeta  tout  d'un  coup  ee tte  Société  > 
i,  pskv  les  niains  de  ceux  mèms  ^  les  m^ 
^^  rmt  le  plus  fetfemeht  fiutemu ,  (f  tiré 
„  parti  de  leurs  taléns-  Eiiforte  qu'ils  de- 
„  Viendront  odieux  à  toutes  les  mtions* 
^,  Ils  fetont  plus  flétris  que  les  Juift ,  ils 
„  n'auront  point  de  demeure  fixe  fiir  là 
„  terf  e  &c  ".  Ce  Sdrmon  fe  trouve  tout 
âii  long  dans  une  Brocîiure  imprinWe  à 
Loîîdres  dattS  Vàmée  1(58 1    (7).  Les  E* 

di* 

(7)  U  titré  dff  eettt  Broctture  dl  :  tilJhrhâH 
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diteors  du  Mflangf  Barlâen  Tout  ré-impil« 
mé  >  dans  le  V.  Tome  de  cet  important 
Recueil ,  qui  parut  à  Londres  en  1745. 
En  conTultant  ce  Tome  à  la  page  ^,  on 
trouvera  imedémonftration  de  Tauthenti» 
cité  de  cette  ftirprertante  pièce. 

On  fait  que  Marie  renverla  en  Angle- 
terre^ tout  ce  que  fes  deoi  prédéceiTeurs 
avaient  fait  en  taveur  de  laRii^ormation; 
é^  t:elà  par  des  moyens  dont  Finjtiftice&; 
la  barbarie  inouie  remjritlfiènt  d'horreur. 
K otre  Auteur  qui  s'étoit  récrié  avec  un  zèle 
plein  d'indignation  y  contre  certains  ipto^ 
cédés  de  Henri  VIll,  dignes^  à  la  véri- 
té d'une  cenfure  fôvère,  comment  s'cx- 
prime-t-il  à  T^ard  de  la  fimgninaire  Ma* 
RIE?  Nous  avons  presque  honte  de  citer 
fes  paroles  ,  tant  elles  décèlent  fbn  peu 
de  candéuh    „  Cette  Princeflë,  éit*il^  ne 
>,  trouve  pas  beaucoup  de  Panégyriftes 
^,  parmi  les  Auteurs  ProtdS^ms  ;  la  rai«* 
3^  fon  en  parbitbien naturelle;  bien  loin  de 
,j  proti^erla  nouvelle  Religion^ elle  avoit 
j,  travaillé  fortement  à  la  détruire  &  ^ 
,,  rétablir  Tancienni^  :  du  moins  leur  fi- 
„  lence  fur  fes  autres  qualités^  efl:  une 
preuve  qu'elle  n'en  avait  pas  de  mau** 
vaifes  ^\    £(t-ce  ainfi  que  dans   Iç 

XVIIK 
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XV1II«.  Siècle  on  doit  parler  d'une  Prin- 
ceffe ,  qui  fit  périr  dans  les  flammes  deux 
cent  feptante  deux  perfonnes  en  Angle- 
terre ,  pour  ne  rien  dire  de  ceux  qui  ont 
•fouJfFert  des  peines  d'un  autre  genre  ?  No- 
tre Abbé  fe  flatte-t-il  de  pafler  pour  un 
-Hiftorien  de  bonne   foi,    après    s'être 
.exprimé  de  la  forte  ?  Ecoutons  M.  Hume: 
:„  L'entêtement,   la  bigoterie,    la  vio- 
„  lence,  la  cruauté,  la  méchanceté,  l'ef- 
prit  de  vengeance  &  de  delpotisme , 
étoient  les  qualités  dominantes  dans 
^,  l'ame  de  Marie.    Tous  les  traits  de  Ion 
>,  caraftère  portèrent  l'empreinte  d'un  pe- 
•„  tit  efprit  &  d'un  cœur  mauvais." 
.    Quoiqu'il  en  foit ,  toute  zélée  Papiftc 
qu'elle  étoit,  les  Irlandois,  comme  notre 
Auteur  eft  forcé  de  l'avouer,  ne  furent 
pas  plus  tranquilles  fous  fon  Règne  que 
fous  celui  de  ion  frère  Edouard^    Elle  ré- 
tablit parmi  eux  les  fiiperftitions  de  Ro- 
me; mais  fon  efprit  tyrannique  l'empê- 
jcha  de  leur  accorderles  douceurs  de  la  li- 
terté.    Elle  chafla  les  Eccléfiaftiques  ma- 
riés &  les  brûla  quelquefois ,  elle  rétablit 
les  Monaftères  ,  elle  replaça  le  iPape  lîir 
le  trône  del'Eglife,  &  elle  alloit  ecrafer 
tout  ce  qui  s'appelloit  Protcftant  en  Ir- 
lande, quand  une  mort  attirée  parle  cha- 
grin termina  un  Règne  de  6  ans ,  dont 
notre  Auteur  tout  (eul  déplore  la  briè- 
veté.   C'eft  par  cç  malheureux  événement 
qu'il  finit  ce  fécond  Volume  dç  Ion  Hif- 

'toi"  . 
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toire.  Le  troifiëme,  qui  prefente  des  fcè- 
nes  plus  intéreflantes  &.  plus  modernes, 
nous  occupera  dans  la  Partie  fuivante  de 
èe  Journal. 


o^:£a£<a£ea&3£«3£€t£<>3gol&âg3g»3g3:Ë^ 


ARTICLE  SIXIEME. 

Tbe  DoSlrine  0/  Grâce  Bc 
C'eft-à-dire, 

La  Doctrine  de  la  Grâce  &  les  or- 
pérations  du  S^  Eff^ric ,  défendues 
contre  les  infultes  des  Incrédules  & 
les  abus  des  '  Fanatiques  &c.  par 
Guillaume  Evêque  de  Gloceftër 
&c. 

Second  Extrait. 

Pour  attaquer  le  Méthodirihe  avec  fuc- 
ccs ,  rÉvèque  de  Gloceftër  s'attache 
au  Chef  de  la  Scfie ,  &  pour  qu'on  ne 
puiffe  Taccufer  ni  de  prévention  ni  de  té- 
mérité dans  fes  jugcmcns ,  il  n'en  porté 
aucun  que  fur  les  faits  que  M.  IVeJleyvzp- 
porte  lui  même  dans  les  difFërens  jour- 
naux qu'il  a  publiés  de  fa  vie^    H  cite  ex:- 

.  Tom  XX.  Part.  IL         I  aiW- 
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aaemcntfcs  propres^parolcs,  &  corn  me 
le  Miniftre  roéthadifte  fait  profefflon  d  éf- 
tre  membre  de  TEglife  Anglicane,  il  le 
confidère  comme  tel ,  pour  ne  point  cn^ 
ttcT  dans  de?  difcuffions  également  Ion- 
mts&  inmks.fiiv. le  péché  mtinel^  Iz 
Crace  irréjiftible ,  \^  Foi  jujli  fiante  y  Iz  Ri- 
génération,  VEleiîm^.lZ'Réprohition,  & 
k  mérite  des  bonnes  Oeuvres.  Après  avoir 
averti  le  Lcâcur  de  ccUj^.nQUs  allons  lui 
préfcntcr  quelques  traits  de  la  vie^de  Mr. 
Wesley ,  avec  les  réftcxions  dont  les  accom- 
pagne notre  Auteur.  r  -r 
Lorfque  Mr.  fFesky  commença  fa  mif- 
fion ,  il  trouva  le  DiaWc  déchaîné  contre  lui. 
L'Efprit  malin  qui  favoit  tout  ce  qu'il  a* 
voit  à  craindi:e  d^un  fi  redoutable  advcr- 
faire, n'oublia  rjen  pour  rendre  fi  prédica- 
lion  infruaueufe.  Tantôt  il  foulcvoit  fes  au- 
diteurs contre  lui,  tantôt  il  les  rçndoit in- 
fcnfibles  à  fes  exhortations,  &  les  jettoit 
dans  un  affoupiffement  léthargique ,-  d'au- 
tres fois  il  exeitoit  parmi  eux  de  longs  & 
fcruyans  éclats  de  rire;  Sa  malice  alla 
tnèmc  jufqu'à  attaquer  Mr.  msley.  Ccft 
de  lui  que  nous  tenons  cette  anecdote. 
^  parfois  coutume,  ^/^//,  d'employer  une 
5,  partie  du  Dimanche  avec  mon  Frère  à 
^,  chanter  des  Pfeaumcs  jCnnous  promet 
„  nânt  dans  la*  Campagne.  Un  jour  coni> 
„  me  nous  commencions  à  chanter,  il  fit 
„  tout  à  coup  un  grand  éclat  de  rire.  J'en* 
^y  ti ai  4  abord^ ea-colcre ,  ni9l$  .bientôt  je 
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,»  me  mis  à  rire  auflî  fort  que  lui.  Noui 
3^  étions  fur  le  point  de  nous  déchirer  nousi- 
,,  mômes;  mais  nous  fûmes  obligés  dé 
,,  nous  retirer  fans  pou  voir  chanter  unefc*- 
3,  conde  ligne.  ^'  Caton  l'ancien  (  i  j  n'au- 
roit  pas  été  embarralTé  à  expliquer  ce 
phénomène  i  que  Mr.  fVesky  met  fi  gr*i 
tuitemcnt  fur  le  compte  de  Diable. 

Si  le  Diable  eft  bien  méchant,  M.  Wesky 
a  heureufement  tout  ce  qu'il  taut  pour 
déconcerter  Tes  projets.  De  tous  les  dons 
iÀiracuIeux  il  ne  lui  manque  que  celui 
dès  langues,  dont  encore  il  eft  bieq  dé- 
dommagé pat  une  voix  très  forte  '&  très 
éclatante. 

Il  a  le  don  de  prophétie;  il  guérit  les 
malades  «  chafle  les  Diables,  difpofe  à 
fon  gré  de  la  vengeance  divine,  &  reçoit 
du  Ciel  des  fedours  furnaturels.  G'ell  dfe 
quoi  fes  journaux  fouroiflent  un  grand 
nombre  drcxemples.  En  voici  quelques 
uns  des  fecours  furnaturels  qui  ont  fava- 
rifé  fon  Miniftère.  Un  jour  une  populace 
effrénée  fe  jetta  dans  la  maifon  où  il  é- 
toit  &  quoi  qu'il  ne  fut  qu^à  quatre  pag 
d'elle ,  il  fortit  fans  en  être  apperçu;  Une 
autrefois  quatre  ou  cinq  cent  femmes  dé 
iba  auditoire,  fe  mirent  toutes  enfemble  à 

pat- 

(l)  Cato  '  t  mirayifiajebat  guodnon  tiâerét 
harufpex  HaruJpUm  '^uum  vUifJif.  Cxi  i:  D^^ 
Tia  IL  24* 

la 
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parler  fi  haut  ^  que  jamais,  dit- H,  on  n'en- 
teodit  un  bruit  pareil  fur  les  bords  du  Cay s- 
tre.  Il  les  fit  taire  tout-à  coup.  Kien  de 
plus  ttonnaot  Taas  doute,  quand-même 
on  préteodroit  pour  diminuer  la  grandeur 
du  miracle  qu*il  les  fit  taire  en  criant  plus 
fort  qu'elles.  Dans  un  de  Tes  voyages  2poito- 
liques,  il  Te  trouva  monté  fur  un  Cbeval 
boiteux  &  qui  pouvoit  à  peine  mettre  un 
pied  devant  l'autre.  Il  fouffroit  &  de  la 
lenteur  de  fa  monture  &  d'un  violent  mal 
de  tête.  Un  petit  retour  à  Dieu  le  tira 
d'affaire ,  le  Cheval  cefTa  de  boiter  &  le  Ca-^ 
valier  fut  délivré  de  fon  mal  de  tête. 

Mr.  WesUy  n'a  pas  été  moins  favorifc 
du  Ciel  9  dans  le^  guérifons  qu'il  a  opérées. 
Il  rendit  la  faoté  à  un  homme  qui  depuis 
foixante  ans  étoit  tourmenté  d'une  toux 
cruelle.  On  a  dit,  il  cft  vrai,  Éju'il  l'a- 
voic  fait  par  des  moyens  naturels.  ^  Mais 
quelle  apparence,  rcpond-il,que  jen'eufle 
pas  voulu  faire  honneur  d'Une  pareille  cure 
à  mon  habileté  dans  la  médecine  ,  plutôt 
qu'à  une  caufe  furnaturelle.  Cela  eil  fans 
réplique  »  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  avec 
le  favant  Evéque  de  Glocefter,  qu'un  Chef 
de  Seâe  eft  plus  flatté  de  pailer  pour  un 
grand  Saint  que  pour  un  grand  Médecin. 
Mais  voici  un  autre  cas  «  où  l'on  n'oferoit 
avancer  qu'il  ait  employé  des  moyens  na- 
turels. Un  Homme  étoit  atteint  d'un  mal 
incurable,  M.  Wesley  lui adminiftra  le  faim 
Sacrement )  &  la  mort,  ce  remède  in- 
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faillible,  délivra  le  patient  de  Ton  mal.  Il 
ne  faut  pas  croire  cependant  que  M.  W. 
n'emploie  que  ce  grartd  fpécifique  dans 
ks  cas  dëfeipérés.  11  nous  fait  entendre, 
que  fes  vifitesont  confervé  plufieursper- 
lonnes  dangereuPement  malades  &  con- 
damnées par  les  médecins. 

Quant  aux  maladies  furnaturelles,  qui 
font  reflet  delà  malice  des  Diables,  M. 
Wesley  les  a  fait  ecflcr  en  en  chaflant 
plufieurs.  Et  ces  Diables  n'ctoient  pas 
comme  celui  de  Papefi^uiere»  de  jeunes 
diabletaux,  gui  ne  fç avaient  rien  fors  ton* 
fier  £^  grêler  ;  c'étoient  des  Diables  ob- 
Ilinés  à  décrier  les  prédications  de  cam- 
pagne ,  à  traverfcr  l'œuvre  de  la  régénéra- 
tion ,  &  à  mortifier  comme  on  Ta  déjà  va 
M.  W.  &  fes  DiCbiplcs. 

Si  ceux  ci  ont  part  aux  faveurs  du  Ciel, 
malheur  au  contraire  à  ceux  qui  sbppo- 
fent  à  fa  million.  Darlafton»  dit-il,  étoic 
une  caverne  de  Lions.  Dieu  en  extermi- 
na les  plus  féroces  par  une  fuite  de  coups 
frappans,  &  n*y  laifTa  que  des  agneaux  di- 
.  gnes  de  recevoir  les  inllruâions  du  Métho« 
difjne.  R . . . .  n'étoit  qu'un  lieu  de  trouble 
&  de  perfécution ,  la  Providence  y  rétablit 
la  paix  en  transférant  devant  le  Tribunal 
de  Dieu  le  Miniftre  emporté  de  cette  pa« 
roiffe,  &y  ramena  M.  Wesley.  Un  autre 
Miniftre  fut  frappé  d'une  paralyfic,  en  finif- 
fant  un  Sermon  plein  de  fiel  contre  les  Mé« 
thodiftes. .  Uq  troifième  perdit  une  voix 

1  3  dou- 
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douce  &  fonore  qu'il  avoit  empbyée  à  blaP 
phcmer  l'œuvre  de  Dieu.  Pour  M.  3eccher 
i^lderman  de  Brinoi,  qui  n'a  voit  pas  vou- 
lu permettre  que  M.  JVesley  vit  quelques 
crimioels  qui  demandoient  fon  fecours  » 
cous  n'apprenons  par  aucun  des  journaux 
de  M.  JVesiey ,  qu'il  ait  été  appelle  devant 
le  Tribunal  de  J.  C.  quoiqu'il  l'y  ait  cite 
pour  y  rendre  compte  de  l'âme  de 
ces  miférables.  M.  Wesley  a  oublié  ap- 
paremment de  fixer  le  jour  de  la  com pa- 
rution ,  ou  TAlderman  a  jugé  l'appel  in- 
compétent. 

Il  taut  avouer  qu'il  y  a  quelque  difTé- 
Tence,  entre  la  manière  dont  les  .apôtres 
faifoient  intervenir  ks  chàtimens  de  Dieu 
&  celle  dontles  emploie  M.  ff^esley.  Ceux? 
}à  ne  les  faifoient  tomber,  que  fur  des  four- 
bes &  dés  impofteurs ,  comme  Ananias  & 
Sapphira,  leMage£lymas  &  Simon  le 
ll^agicien;  au  lieu  que  M   W.  les  faitdef- 
çendre  fur  des  membres  de  fon  Eglife,  par- 
ce qu'ils  méprifent  fes  prédications  de  cam- 
pagne, &les  fymptomes  bizarres  dé  la  ré- 
lîénération    qu'il    prétend    opérer  :   Les 
IBnnemis  de  la  primitive  Eglife  étoientdes 
lùifs ,  qui  en  perfécutoien t  les  membres  à 
bon  efcient,  &  k$  Apôtres  les  ont  laiifés 
au  jugement  avenir.    Mais  ceux  de  M. 
yi.  font  des  membres  de  l'Eglife^à  laquelle 
il  fait  profefTion  d'appartenir  &  dont  les 
perfécutions  fe  bornent  à  battre  la  caifle» 

a.  fpnncç  le  clQc|ies  ^  à  «miller;  &  ce-. 

pca- 
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:::  pendant  il  les  retranche  impitoyablement 
je  du  nombre  des  vivans.  Enfin  lorfque  les 
yj  Apôtres  puniiToient  publiquement,  ils  pro- 
-  iionçoient  premièrement  leur  fentence  tout 
::  aufli  publiquement,  au  lieu   que  M.  W. 

ne  prononce  la  fi^nne  qu'en  fecret,  &  ea 
pùbtic  après  cela  l'exécution. 

Mais  voici  qui  eft  plus  ferieux  &  qui 

iDéricc  à  juRe  titre  l'attention  des  gens  fen- 

Ê's.  Sa  Jaques  nous  a  laifTô  dans  fOn  £- 

pitre  Cbap,  \l\.f,  17.  une  règle.pour  juger 

de. la  vocation  de  tous  ceux  qui  s'annon** 

sCent  comme  Envoyés  de  Dieu.  Lafagejfe 

'  .^/  'vknt  (tenbaut ,  dit  il ,  ejl  premièrement 

'  ifure^  Égp  enfuit e  pacifique  ^  modérée  ^trai^ 

ia^Ie^  pleine   de  miféricorde^  ^  de  bons 

fruits ,  exempte  de  partialité  £5*  d*bypocrif 

Jie.  Qu'on  applique  ces  traits  aux  Métho- 

d'iftes,  &  aux  autres  fanatiques  ou  prêtent 

djs  infpirés,  &  l'on  verra  difparoîtredans 

ui  moment  les. beaux  dehors, dont  ils  fe 

.purent  aux  yeux  des  efprits  foibles  &  dix 

vulgaire  ftupide. 

Lafagefjequi  vient  tenbaut  eft  celle  qui 
cfl  révélée  du  Ciel ,  Se  mife  à  la  portée  des 
facjltés  de  l'homme.  Elle  a  cela  de  com- 
inin  avec  la  fagéiTe  humaine,  qu'elle  elt 
communicable,  c.  à.  d.  intelligible,  car 
ce  oii  eft  abfurde  eft  inintelligible  &  par 
conftquent  incommunicable.  2.  Cette T^*- 
géffe  qui  vient  d'enbaut  ejl  pure.  c.  à.  d. 
exen^te  de  toute  fouillure  rpirituclle  & 
^h;ira?lle,  taac  dans  les  maximes  que  dans 
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la  pratique.  Qu*on  juge  là  dcffas  du  jargon 
des  fanatiques,  des  hymnes  des  Moravcs,  de 
leur  œconomiedu  mariage,  &  du  divorce  de 
la  Grâce  &  de  laraifon  qu'établit  M.W.& 
par  lequel  il  convertit  la  piété  en  fapcr- 
ftition  &  en  fanatifme.  Sa  manière  m!me 
de  prêcher  en  courant  les  Campagnes,  cft 
îrrégulière  &  indécente.  Ceft  par  là  feule- 
ment,  de  fon  propre  aveu ,  qu'il  fe  dift n- 
gue  deTEglifc  Anglicane;  mais  cette  Egn- 
fe  a  fesPaileurs,  un  culte  réglé,  des  lieus 
&  des  temps  deftinés  aux  exercices  reli- 
gieux, pourquoi  s'en  éloigne-t'il?  Veut-U 
s'excufcr  en  s'appliquantrordr?  que  S.  Pavl 
donne  à  Timothée  de  prêcher  la  parole  et 
temps  ^  hors  de  temps 'i  Mais  il  doit  confi- 
dérer  que  cet  ordre  ne  regarde  qu'une  feiie 
circonilance ,  celle  du  temps,   &  que  l?s 
perfécutions  auxquelles  étoit  expofée  la 
primitive  Eglife ,  ne  laiflbient  que  peu  de 
:pQomens  favorables  pour  l'infiruâion  ces 
difciples,&  mettoit  lesPafteurs  dans  la  aé- 
cefllté  de  faifir  tous  ceux  qui  Te  préfentoient. 
jj.  La  SageJJe  gui  vient  (fenbaift  doit  ftrg 
pacifique.  Pour  çonfervcr  la  paix  il  faut,  fui- 
vant  les  directions  duSauveur ,  que  les  Ciré- 
tiens  foient  prudens  comme  des  ferpens  Çf 
fimples  comme^  des  colombes.  Pour  la  pruden- 
ce Mr,  W.  a  dtclaré  la  guerre  à  toat  ce 
qui  en  porte  le  nom  ;  il  ne  veut  pas  néme 
reconnoître  une  prudence  Chrétieme  & 
c'eft  du  mépris  qu'il  en  tait ,  que  viennent 
pus  les  défoirdres  &  Içs  tumultes  qui  sccom- 
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pagnent  fa  prédication.  En  vain  s'autori^ 
fcroit-il  de  l'exemple  de  J.  Chrift ,  qui  2 
dit  qu'il  n*étoit  pas  venu  apporter  la  paix 
fur  la  terre  mais  Vépée^  puifquc  le  Sauveur 
n'avoit  en  vue  par  là  que  Tétat  de  fouATran- 
ce  où  Te  trouvcroit  fon  Eglife  naiflante; 
car  d'ailleurs  les  Anges  annoncèrent  l'Evan- 
gile comme  un  Evangile  de  paix ,  &  J.C. 
n'a  prêché  que  Tamour  de  la  paix ,  &  la 
charité ,  dont  il  a  donné  les  plus  parfaits 
modèles. 

4.  La  fagejfe  qui  vient  d'enhaut  cjl  modem 
rie  €sP  traitable.  11  n'eft  point  de  caraftère 

Î|ui  convienne  moins  à  M.  W.  &  à  fes 
emblables.  Loin  àz  fi  faire  tout  à  tous  ^ 
comme  l'Apôtre,  pour  en  gagner  quelques 
unSf  ils  affedtent  de  condamner  les  chofes 
les  plus  innocentes ,  ils  s'éloignent  de  tous 
les  ufages  reçus  &  méprifent  toutes  les  in«» 
flitutions  civiles.  M.  W.  prodigue  dans 
fes  journaux  les  épithètes  les  plus  dures  à 
ceux  qui  n'ont  pas  favorifé  fa  prédication  9 
ou  qui  ont  tâché  d'en  empêcher  le  fuccès. 
5.  Cctïe  fagefle  eft  pleine  de  mijiricorde 
^  de  bons  fruits.  Quant  à  la  miléricordc 
de  M.  W.  les  injures  qu'il  dit  à  fes  pré- 
tendus perfécuteurs,  &  la  fatisFaâion  qu'il 
témoigne  en  parlant  des  chàtimens  qu'il 
croit  leur  avoir  attirés ,  ne  prouvent  pas 
qu'il  en  foit  richement  partagé.  Et  quant 
aux  fruits  de  fa  doûrine,  quels  font  ceux 
ijtt'on  peut  attendre  d'un  homme  oui  décla- 

1  s  rc. 
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re ,  contre  Icfcntîmcnt  de  S.  jaques  Chap.  L 
ir  27  que  la  vraie  Religion  ne  cooilile  ni 
à  vivre  fans  mal  faire,  ni  à  faire  un  bon 
ufage  du  fecours  de  la  Grâce,  ni  à  faire 
beaucoup  de  bien»  On  peut  faire  toutçela, 
dit  M.  Wesley^  &  n'avoir  pas  la  vraie  Re- 
lif^ion.  Si  ks  truits  qu'il  produit  confiftent 
dans  rœovre  de  ta  régénération ,  qu'on  life 
dans  fes  £crit$de  quelle  manière  il  la  pro- 
jduity&ron  verra  qu'il  a  l'art  de  convercii: 
la . tranquillité  bien  où  mal  fondée  de  quel- 
gnes  amesfoibks^  en  un  état  de  démence 
&  de  déiêfpoir  plus  effrayant  que  deiirable  9 
&  qu'il  lui  plait  d'appeller  les  fymptomes 
de  la  n^énération. 

Enfin  h  Sageffe  qui  v^ent  d'enbaut ,  doit 
itre  (2)  exemfte  de  partialité  Çf  d^hypocri* 
fie.  M.  W.  ne  fe  montre  guère  impartial  ^ 

Îuand  il  prodigue  le  nom  d'Enfans  du 
Kable  i  fesadverfaires ,  quoique  Chrétiens 
(&  Proreftans  comme  lui ,  &  qu'il  ne  don- 
ixecelttid'cnfans  de  Dieu  qu'à  ks  feâateur^. 
IxsEnthoofiaftes  môme  &  les  Fanatiques  ^ 
qui  ne  fe  rainent  point  fous  fa  boulette  font 
Pobjet  de  fon  mépris  &  de  fes  cenfures; 

dès 

(2)  MoiiS4nfOfis  foîvi  ici  la  VcrÛon  de  Mrs.  Je 
Bctiisobie  &  Leofsm  qui  eft  coofoime  à  la  Veriioa 

Angroifc.  Le  mot  diiccKfîlaç  ^  que  ces  Meffieurs 
tndoiTent  exempte  de  partiaiité^  eft  ttnàa  dans 
IMCre  Verfion  par  ceux  ci  ne  faifant  (eint  bçûUz 
ç$ttf  de  4^nr//f  j.. 
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dès  qu'ils  s'atUchenti  lui  ce  font  des  régc<r 
nerés. 

Si  U  prévarication  &  l'artifice  fait  une 
partie  effentielle  de  l'hypocrifie ,  M.  W. 
eft  atteint  &  canvainou  de  ce  vice.  Aprèç 
avoir  cherché  à  fe  faire  honneur  des  fymp» 
Cornes  de  la  régénération  qu'il  opéroit  ^  s'ap« 
percevant  qu'ils  faifoientdans  le  public  une 
icnpreflion  qui  ne  lui  étoit  pas  favorable, 
il  s'efl  rétraâé  &  les  a  mis  fur  le  compte 
du  Diable.  Ce  font,  dit- il,  ks  derniers  ef- 
forts de  l'ennemi  du  falut,  pour  repouiTeir ' 
la  grâce  &  pour  retenir  le  pécheur  dans 
fes  fers.  Dans  le  deflein  d'attirer  auprès  de 
lui  des  croyans  de  toute  dénomination ,  il 
publie  que  l'orthodoxie  n'eil  qu'une  trè$ 
petite  partie  de  la  Religion  ^  R  môme  elle 
en  eft  une.  il  v^nte  eniuite  la  néccQité  de 
l'ancienne  &  pure  doârine  de  l'Eglife  An- 
glicane y  qu'on  décrie ,  dit-  il ,  fous  le  nom  de 
tnitbodifme^  Idrs  qu'il  cherche  à  enlever  des 
membres  à  cette  Eglife.  Quoiqu'il  femble 
defirer&rechercher  même  des  perfécutions^ 
il  les  a  évitées  avec  foin  lors  qu'elles  fe  font 
préfentées  &  n'a  pas  dédaigné  d'employer 
pour  s'y  dérober ,  cette  prudence  qu'il  qua- 
lifie depoifon  de  la  Religion  &  d'inftrument 
du  Diable  (3).  U.s'èn  faut  bien  cependant 

m% 

(3)  Etant  dans  le  Géorgie,  Tune  des  Colonies 
Angloifes  de  l'Amérique  feptentrionale ,  il  fe  fit  une 
affiUie  féricufe  avec  la  juftice  pon;  avoif  refafë  la 

Coa^« 
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qu'il  en  rejette  abfoJument  l'uragc,  ou  plu- 
tôt il  i)e  tait  pas  difficulté  de  lui  rubftituer 
le  dcguifemcnt  &  Tartificc ,  qu'il  juge  fans 
doute  plus  efficaces.  Entre  pluiieurs  traits 
que  TEvêque  de  Gloceftcr  en  donne  &  qif  il 
a  tires  de  fes  journaux  ,  nous  n'en  citerons 
qu'an  qui  fervtra  à  juger  du  refte.  „  Je  tra- 
vaillai (  c'cft  M.  W.  qui  parle)  à  con- 
vaincre M.  G.  *♦  *  qu'il  a  voit  mai 
fait  de  réfuter ,  comme  il  s'cxprî- 
moit,  le  Sermon  que  j'avois  fait  Je  Di- 
„  manche  précédent,  mais  il  me  fut  im- 
„  poflFMe  d'y  réuffir.  Je  lui  demandai. 
3,  enfuite  s'il  vouloit  faire  la  moitié  du 
,,  chemin  pour  fe  rapprocher  de  moi ,  & 
^t  je  lui  promis  que  je  ne  prccherois  ja- 
^,  mais  publiquement  contre  lui ,  s'il  vou- 
,,  loit  s'engager  à  ne  jamais  prêcher  con- 

„  trc 

Commonion  è  une  Pâme,  fous  quelque  prétexte  qui 
leodoit  à  la  diffamer.  Les  parens  de  la  Dame  qui  en 
firent  leurs  |ilaintesje  fommèrent  de  publier  les  rai* 
Ibns  qui  ravoient  porté  à  en  ufer  aiuG  i  &  comme 
il  s'en  défendit ,  ils  déclaiàrent  juridiquement  qu*ii 
ne  Tavoit  fait  que  pour  fe  venger  de  ce  que  cette 
Dame  avdt  rejette  les  propoficions  de  mariage  qu'il 
lui  avoit  faites.  L'affaire  fut  portée  en  jullice  ec  pour- 
inivie  ft  vivement,  que  M.  W.  jugea  à  propos  de 
i*évader  &  de  repaffer  en  Angleterre,  Cétoit  cepen- 
dant le  cas  d'affronter  la  perfécution ,  puis  quil  ne  s'a* 
f  iffoit  pas  feulement  de  fa  dcârioe ,  mais  de  fes  mœurs 
&  d'une  réputation  qui  doit  erre  bien  précieufe  iuil 
tomme  qui  le  donne  pour  Envoyé  de  Pieu. 
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,,  tre  moi.    Mais  il  ne  roulut  point  ea« 
„  tendre  à  cet  accommodement.  '*  Sur- 
quoi  notre  Auteur  remarque  avec   beau- 
coup  de  raifon ,  que  lorfque  la  prddence 
lui  diiTuade  de  prêcher  publiquement  con- 
tre le  Clergé  Anglican,  cette  prudence 
eft  félon  lui  te  poifon  de  la  Reûgjon ,  k  my^- 
Jlére  d'intqttité ^la  projlituée  de  Dob^loneeUC'^ 
même.    Mais  lorfque  la  prudence  l'engage 
à  réduire  un  compagnon  d'œuvre  &  à  le 
îaire  agir  contre  fa  propre  conviâîoni  cet- 
te prudence  ed  celle  que  le  Ciel  envoie 
au  fecours  des  faints ,  &  elle  en  e(t  def« 
cendue  dans  cette  occaiîon  pour  engager 
charitablement  M.  G***"*  à  faire  l'hypo- 
crite avec  M.  Wesley. 

II  eft  temps  que  nous  laiflions  là  le  Mî« 
nidre  mèthodifte,  &  que  nous  dîOons  un 
mot  des  trois  Chapitres  qui  compofent  le 
3*.  Livre  de  cet  Ouvrage  &  qui  le  termi- 
nent.   Dans  le  i'.  l'Auteur  recommande 
au  Clergé  Anglican,  Tobfervation  de  raôe 
de  Tolérance.    Il  montre  combien  cette 
Tolérance  eft  avancageufe  à  la  Religioa 
&  à  PEglife,  &  il  les  exhorte  à  ne  s'ea 
pas  tenir  à  la  lettre  de  la  loi ,  mais  i  éten- 
dre leur  fupport  à  ceux  mêmes  5  qui  ne  font 
point  compris  dans  les  termes  de  la  pro- 
teâion  qu'elle  accorde  auxnonconformis* 
tes.    Par  là  ils  feront  voir  que  la  toléran- 
ce eft  dans  leur  cœur ,  &  que  la  loi  ne  leur 
en  fait  point  un  devoir  pénible. 
Dans  Iti  deux  derniers  Chapitres  le  fa- 

vant 
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Vant&  judicieux  Prélat,  donne  de  fage5 
avis  aux  Mîniftres  de  fon  Egiife ,  fur  la  ma*! 
nière  dont  ils  doivent  défendre  la  Religion 
contre  les  incrédules  &  les  fanatiques;  8t 
fur  le  milieu  qu'ils  doivent  tenir  pour  ne 
pas  donner  dans  les  extrêmes,  où  fe  font 
jettes  d'habiles  apologifles  du  Çhriftianif- 
xne.  Les  uns  voyant  que  les  incrédules  fe 
faifoient  un  rempart  de  la  raifon  humai- 
ne, à  laquelle  ils  prodiguoient  les  éloges  les 
plus  outrés ,  ont  foutenu  qu'elle  ttoit  inca- 
pable de  conduire  l'homme ,  que  l'Evan- 
Î;ile  réclamoit  contre  elle  &  ne  vouloitque 
a  foi;  qu'un  fyftème  de  Religion  natu- 
telle  étoit  une  chimère  &  que  ce  qui  poN 
toit  ce  nom  empruntoit  de  la  Révélation 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vrai  &  de  folide. 
Ils  ont  foutenu  enfin ,  que  toutes  les  con- 
noiifances  que  nous  croyons  avoir  acqui- 
fés  par  la  raifon ,  de  Dieu  &  de  nos  rela- 
tions avec  lui ,  font  originairement  ré véléeâ 
6c  nous  ont  été  tranfmifes  par  tradition. 
Les  Incrédules  à  leur  tour, voyant  tout  l'a* 
vantage  qu'on  leur  donnoit  par-là  ont  élei- 
té  de  nouvelles  batteries  &  ^  entrepris  dé 
prouver  que  le  Chriftianifme  n'éçoit  point 
fondé  fur  le  raifonnement.  La  fuperAitioa 
éc  le  fanatifme  toujours  en  garde  contre  la 
raifon ,  ont  triomphé  de  fon  humiliation  ^ 
&  non  contens  de  la  décrier  aufli ,  ils  ont 
été  jufqu'à  profcrire  toutes  les  fciences  hu- 
maines. Des  Théologiens  fenfés  frappés  dé 

CCS  défordres  »ont  rçadii  i  Is  Wf<)n  tousfes 

droits; 


OcrroBRÉ ,  NovEriB.  Decbmb.  ije^.  4f J^ 

droits ,  &  ont  employé  avec  Tuccës  lésâ- 
mes d'une  philofophie  épurée  pour  caa^ 
fondre  le  Déifte  &  le  Fanitique.  Mais 
ici  encore  on  a  été  trop  loin.  Le  mot  mè* 
me  de  foi  ^  par  Tabusqu'oa  ea  avoit  fait, 
n'offrant  plus  à  de  certains  Théofogiens 
que  des  idées  de  fanatifme ,  ils  ont  tra* 
Vaille  à  établir  une  fi  parfaite  ccnfornaité 
entre  laRaifon  &  la  Révéiatkm,  que  rnn 
d'eux  en  eft  venu  jufqu'à  aflb'mer  fans  reÇî 
triâion ,  que  ie  Chriftianifaie  nlétoit  qu'a-» 
np  republication  de  la  Reli^oo  naturelle. 
ÀulBtôt  les  Déifies  fe  font  prévalus  du 
TOUvei  avantage  qu'on  leardoimoit  par4à , 
&  Ton  à  vu  éciorre  les  Livres  des  Tytidal 
&.de5  Collins. 

A  la  vue  des  conféqucaces  dangereufes, 
que. les  Ennemis  delà  Religion  tiroient  du 
difcrédit  où  étoit  tombée  la  Foi,  des  £• 
crivains  amis  de  cette  Religion  ont  tâché 
de  rétablir  la  doârine  de  la  Rédemption. 
Cette  doârine  enfeignée  dans  le  Nouveau 
Teftament :&  qui  n'a  rien  de  contraire  à  la 
raifon  ^  eft  le  fondement  de  toute  rOeca: 
nomie  Evaogélique.  Sans  elle  Jefus  Cbri(E 
n'efi  qu'un  Sage,  fa  qualité  de  Meflie  n'etf 
qu'une  chimère  »  &  Ton  n'a  rien  de  foiide 
à  répondre- aux  feââteors  de  Mahomet  & 
aux  Déiiles. 

Les^  défenfeurs  de  la  Religion  ne  doivent 

donc,  jamais  perdre  de  vue  la  doârine  de 

la>  Rédemption ,  fans  cependant  négliger 

tes  juftes  droits  de  la  Raifoiu   Ils  doivent 

V.  ks 
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les  faire  coDDoitre,en  indiquant  les  limites 
qu'elle  même  fe  prefcrit  &  les  bornes  de 
nos  bcultési  &  montrer  Tétroite  liaifon  de 
laReligion  naturelle  avec  la  révélée ,  liairon 

3ui  eft  telle  qu'on  ne  peut  former  aucune 
ifiîculté  contre  celle-ci  qui  ne  porte  éga- 
lement fur  Tautre.  Tel  eft  le  jufte  milieu 
que  le  favant  Evêgue  de  Glocefter  re- 
commande aux  Défenfeurs  du  Chriftia- 
nifme»  &  dont  il  a  donné  l'exemple  & 
le  modèle  dans  Ton  excellent  Ouvrage  fur 
]a  MiJJion  Divine  de  Moyfi. 

ARTICLE  SEPTIEME. 

Le  Citoyen  du  Monde  ;  ou  Lettre^ 
d'un  Pbilofophe  Chinois  à  Tes  Amis 
dans  rOrienc.  Ouvrage  traduit  de 
l'Anglois,  par  Mr.  p***  Anifler- 
dam  chez  J.  F.  Bmtte  &  Compa- 
gnie ^  Libraires.  1763.  grand  m  12. 
Trois  Volumes  dont  le  Ir.  eft  de 
2%Z  pp.  fans  les  Préfaces  qui  en  ont 
16.  le  IR    de  264.  &  le  IIK  de 

2X6. 
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"T^ans  un  AvanUpropos  aflez  bien  écrit , 
'  JL^  le  Traduâeur  nous  apprend  que  ces 
Lettres  ont  d'abord  paru  lucceilivemeift 

dani^ 


Octobre,  Kovsb9!b.  .Dbcemb.  1763.  45 j^ 

dansuàe  Feuille  Hebdomadaire  de  Lon« 
dfes,  intitulée  Tbe  Ledger^  &  que  T Au- 
teur les  a  eofuite  raflemblces ,  &  les  à 
publiées  fous  le  titre  de  Citoyen  du  Monde. 
L'Ouvrage  a  été  goûté  en  Angleterre,  quoi 
qu'affurement  il  ne  foit  point  comparable 
aux  excellentes  feuilles  à^AddtJon  &  de 
Steele  ;  &  nous  croyons  qu'on  le  lira  auflî 
avec  plaiiir  dans  les  Pays  étrangers»  quoi- 

3ue  bien  inférieur  aux  charmantes  Lettres 
'Usbeck  &  même  aux  Lettres  juives  ^ 
Cbinoifes. 

Contre  la  coutume  des  Traduâeurs,  ce- 
lui  du  Citoyen  du  Monde  ne  s'cnthoufiafme 
pas  pour  fon  original  ;  il  paroit  en  connol- 
tre  les  défauts  comme  les  beautés,  &  pout 
donner  une  jufte  idée  de  l'Ouvrage ,  nous 
n'avons  qu'à  tranfcrire  le  jugement  qu'il  ea 
porte: 

„  L'Auteur  Chinois- Anglois,  qui  prend 
^»  le  nom  de  Lien  Chi  Altangi,  fait  la 
„  guerre  aux  vices,  aux  préjugés,  au* 
3,  ridicules,  aux  élégans,  aux  femmes 
„  du  bon  ton,  &  aux  difîérens  travers 
,,  qu'il  croit  avoir  obfcrvés  dans  cette  Ifle, 

oue  le  Chevalier  Temple  nomme  I2 
Région  de  la  rate.    Son  Ouvrage  eft 

donc,  fous  ce  point  de  vue,  comme 
3,  l'Hiftoire  morale  de  Londres;  tableau 
^  qu'on  jugera  affez  intérefTant  Mais  il 
„  ne  fe  bori^e  pas  à  peindre  \ts  Anglois; 
,,  comme  il  a  voyagé ,  il  a  vu  bien  des 
,,  hommes  &  bien  des  fottifes  :  il  en  paV- 
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,,  le  librement,^ 
!  rc  aflfex  impolie  Porte  fur  les  ailes  de 
rimagioatjon,  il  paffc  rapidement  d'ua 
Pôle  à  Tautre  pour  recaeillir  des  images, 
des  faits  curieux,  des  allufioos  fines  & 
des  contraftcs  frappans:  c'ea  ua  art  en- 
chanteur qu'il  paroit  aflez  entendre ,  ainfi 
qu'on  le  verra  —  Son  éloquence ,  ks 
couleurs  frappantes  v»*»!  répand  fur  la 
fcène  qui  nous  environne,  les  portraits ^ 
les  faillies  merveufcs ,  les  touches  fio- 
gulièrçs  &  les  caricatures  dont  il  eœ^ 
*|  bellit  fes  tableaux,  font  voir  quccegen- 
L  re ,  où  pluQeurs  illuftrcs  Ecrivains  fe 
font  diftingués ,  fournit  toujouis  une 
moiffiHi  abondante  à  un  homme  de  gé* 

„  nie  -1 Il  faut  pourtant  avouer  qu'Ai- 

„  tai«î  a  des  torts,  des  préjugés&  beaucoup 
.,  d'cÇrit  quelquefois  mal  employé;    § 
dément  en  pluficurs  endroits  foncarac- 
,,  tère  de  Citoyen  du  mande.  On  ne  trouf 
'    vcroit  pas  mauvais  qu'il  aimât  les  An- 
glois,-  cela  cft  dans  l'ordre  :  mais  faut- 
-,  il  pour  cela  outrager  brutalement  cer- 
taines Nations  rcfpcaablcs? J'ai 

fupprimé  les  traits  odieux,  &  j'ai  tà^ 
,,  chc,  autant  qu'il  m*a  été  poffible,  de 
„  donner  à  ce  Chinois  toute  la  décence 
„  qui  convient  à  un  Cqfmopolite.  —  Les 
„  Critiques,  qui  vouAront  le  juger  com* 
„  me  Homme  de  Lettres,  ne  manque- 
,,  ront  pas  de  dire  qo^il  mardie  au  haaard 
.,  fuivant  t'impulûon  du  gin»;  qu'êpui- 


3^  Tant  trop  certains  ridicules  il  tombe 
„  dans  le  puéril;  qu'à  la  vérité  il  plaifan- 
^,  te  généralement  avec  beaucoup  de  fi. 
^,  nèfle,  mais  qu'à  force  décharger  (es 
,,  nuances,  il  devient  quelquefois  petit  & 
,,  outré,  ils  trouveront  des  inconféquen- 
.,  ces, des  répétitions  ,de8  con traditions 4 
,,  &  peut-être  des  plagiats.  Quoi  qu'il  en 
,i  fdit ,  ces  tàchefi  font  très  clair  fêmées 
„  &c.  ^    Pas  tant,  &  nous  prévoyons 

3ue  les  Ledteurs  trouveront  que  tous  ces 
éfauts  que  le  Traduâeur  à  fort  bien  ob- 
fervcs,ne  reviennent  que  trop  fou  vent.  Peut- 
être  même  qu'ils  en  remarqueront  deux  au- 
tres dont  il  ne  dit  rien.  Ùun  d'eft  que  ces 
Lettres  font  pleines  de  dhofes,  qui  pout 
àVoir  été  dites  &  redites  mille  fois  par 
d'autres  Moraii(les,font  devenues  triviales 
A  n'intércffent  plus.  L^autre  c'eft  que  pour 
dire  quelquefois  des  dhofes  nouvelles ,  il  ar- 
rive a  P Auteur  d'attaquer  des  vices  ou  des 
ridicules  gui  n'exiflent  point,  &  de  tracer 
des  portraits  (juin'eurentjamaisd'originaux. 
Quel  chimérique  caraSère ,  par  e^c.  que 
cçlui  qu'il  dépeint  dans  la  Lettre  XXVI! 
Ceft  un  homme  qui  quoique  généreux  jut 
u'à  la  profufion,  veut  paffcr  pour  un  pro- 
iee  de  circonfpeûionA  d'oeconomie ,  af- 
feae  la  plus  grande  dureté ,  &  débite  les 
maximes  les  plus  intéreflées  &  les  plus 
fordides,  tandis  que  fon  Cœur  s'ouvre  à 
tous  les  fentimens  qu'infpire  le  zèle  pour 
Fhumanité.  ,»  Je  l'ai  vu  ^  dit  Aliangi^  fi 

K  a  doflK 
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,j  donner  pour  un  Timon  rigide ,  dans 
„  rinftant  même  que  fon  vifage  trahiflbit 

fa  fcnfibilité  à  U  vue  des  malheureux: 
'   je  Tai  vu  jcttcr  des  regards  attendris  fur 
W  l'indigence,  au  ijiemcnt  qu'il   parloit 
,  en  forcené.  "  Pàns  une  promenade  que 
cet  homme  bicarré  fait  avec  notre   Chi- 
nois, il  déclaiiie  de  toutes  fes  forces  con- 
tre les  mendians , contre  la  foiblcflc  de  ceux 
qui' leur  font  l'aumône,  contre  la  négli- 
gence des  Magiftrats  qui  en  tolérant  ces 
vagabonds»  encouragent  la  fainéantife  & 
l'impofture.    Ces  déclamations  font  à  tous 
jmomens  interrompues  par  des  pauvres , 
qui  lui  repréfentent  pathétiquement  leur 
mifère;  il  les  rebute  en  apparence  &  leur 
dit  des  injures.    Mais  à  la  fourdinc  &  lors 
qu'il  croit  que  fon  ami  ne  le  voit  pas,  il 
leur  fait  des  largcffes  confidérablcs  ,  en- 
fcrte  qu'avant  que  la  promenade  fut  finie, 
il  fe  trouva  qu'il  avoit  diftribué  tout  Tar- 
gcnt  qu^il  avoit  fur  lui. 

Un  autre  original  qui  vraifemblable- 
mentn'exifta  jamais,  que  dans  l'imagina- 
tion de  notre  Auteur,  eftce  prétendu  vo- 
luptueux de  la  Lettre  Le ,  ^ui  mendioit  des 
mépris  bon  de  la  maifon ,  pour  mieux  goiU 
ter  le  plaifir  de  la  prééminence  chez  lui.  Eq 
rue  il  paroifibit  dans  l'équipage  le  plus 
miférable.  Un  manteau  de  bure  qui  mon- 
jtroit  la  corde  ;  du  linge  alfez  propre, 
mais  extrêmement  groflier;  des  cheveux 
hcriflts  ,   &  qui  paroiflbiCnt  n'avoir  été 

pci- 


«     ? 


Octobre,  Novemb.  Deckmb.  17(53.  459 

peignés  de  longtemps;  bref,  tout  fon  exté- 
rieur  annonçoic  une  pauvreté  non  équivo- 
que.  II  foupiroit  &  montroit  tous  Jcs 
fymptômes  d'un  vrai  défespoir.  AItan« 
touche  de  compaffion ,  lui  offre  une  pièce 
d'argent.  L'inconnu  refufe  ,  mais  fans 
paroître  offcnfé  &  Tinvite  à  fouper.  Ils 
arrivent  dans  un  palais  fotnptueux  où  la 
magnificence  éclattoit  de  toutes  parts  & 
où  le  Chinois  étonné  trouve  une  foule  de 
domeftiques  empreffés  &  refpediueux 
pluficurs  Dames  jolies  &  mifes  avec  \% 
dernière  élégance ,  des  meubles  fupcrbes 
une  table  cxquife ,  tout  l'appareil  en  un 
mot  du  luxe  &  de  la  plus  grande  opulen* 
ce.  Quelque  féconde  que  puifle  être  l'An- 
gleterre en  caradcres  fingulicrs,  nousdou- 
tons  fort  qu'elle  en  produife  de  fembJab'e- 
&  nous  ne  voyons  pas  de  quelle  utilité 
peuvent  être  des  portraits  de  fantaifie,  aux- 
quels perfonne  ne  reflcmbla  ni  ne  refTem- 
blera  jamais. 

Quoique  l'Auteur  foit  fort  partial  pour 
les  /^nglois  dans  les  comparaifons  qu'il  en 
fait  avec  les  autres  Peuples,  il  lui  échap- 
pe quelquefois  des  fatyrcs  bien  amcres 
contre  les  premiers.  Il  dit  par  ex.  qu'en 
Angleterre,  k^  Magiflrats ,  les  Juges de?ro. 
vince  ér  les  EcuyerspaJJent  d'abord  letir  temps 
à  débaucher  les  filles^  ^  enjuite  à  punir  les 
trans^rejjions.  Ailleurs  il  fait  cette  étranre 
dcfcr  jption  de  ce  qui  fe  paflc  dans  IcsEkaions 
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Parlementaires  :  «,  Je  fis  dernièrement 
,,  une  excurlion  dans  un  bourg  voilin^ 
,,  pour  voir  les  cérémonies  aufage  en 
5,  pareil  cas.  ■  Me  mêlant  dans   I2 

,,  foule;  je  fus  entraîné  dans  la  falle   où 
,,  Ton  élit  les  Magifirats;  mais  qui  pour- 
,,  roit  décrire  cette  fcène  de  confuilon? 
,»  Tout  le  monde  paroiflbit  également  in* 
„  fpiré  par  Taigreur,  la  jalouiie,  la  (ki* 
5,  litique,  le  patriotifme  &   le  ponchc. 
,,  Je  vis  un  perfonnage  que  deux  hom- 
„  mes  traînoient  à  railemblée;  je  leplai* 
^y  gnois  d'abord  de  fes  infirmités  que  jo 
,,  croyois  naturelles:  mais  le  malheureux 
,9  étoit  li  ivre  qu'il  ne  pouvoit  fe  foute-^ 
,,  nir.     Un  autre  parut  pour  voter,  mais 
,1  quoi  qu*il  pût  refter  debout  il  perdit  fur 
,9  le  champ  Tufage  de  la  parole,  fans  être 
s,  en  état  de  prononcer  un  mots  un  troi- 
9,  lième,  quoi  qu^xcefljvementivrepou<* 
9,  voit  fe  (outenir  &  parler:  mais  loirs- 
I,  qu'on  lui  demanda  à  qu'il  donnoit  fod 
3,  fuffrage,  il  lui  fut  impofQble  de  répon- 
,y  dre   autre   chofe  que  du  tabac  fsr  4? 
s,  Veau  de  vie.    Bref ,  une  falle  d'éleâion 
j,  fembie  être  un  théâtre  où  toutes  les 
„  paillons  fe  montrent  fans  mafque  &c.  ^ 
Dans  la  Lettre  XLIVe  Altangi  fait  une 
fatyre  fort  vive  du  goût  que  les  Angloisont 
pour  le  merveilleux.     Tout  ce  people» 
dit-il  ,  depuis  le  Mylord  jufqu'au  mate« 

lo( ,  alqiç  à  la  fureur  les  parades  &  les 
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monftres  »  On  fcroit  tenté  de  croire 

qu'au  lieu  d'aimer  (U  voir  les  chofes  telles 
qu'elles  font ,  il  préfère  de  les  voir  telles 
qu'elles  ne  doivent  pas  être.  On  ne  daigne 
pas  regarder  un  chat  qui  a  quatre  pattes, 
quoi  qu'il  ne  foit  jamais  plus  utile;  mais 
s'il  n*en  a  que  deux  ,  &  qu'il  foit  confé- 
quemment  hors  d'état  de  furprendre  les 
fouris,  il  eft  ineilimable,  &touthomaid 
dégoût hauiTera  l'enchère.  Un  malheureux 
quoi  qu'aulli  parfait  dans  fon  organifation 
qu'un  sylphe,  pourra  mourir  de  faim ,  mais 
s'il  eft  hériffé  de  verrues  comme  un  porc- 
çpi,  fa  fortune  eft  faite  pour  toujours  &  ii 
peut  multiplier  fon  efpcce  avec  privilège  & 
impiinité.  Unebonnefemmequi  demeure 
près  de  mon  logement,  faifoit  des  habits 
pour  fon  fexe»  &  quoi  qu'elle  s'en  acqui* 
tàt  affex  bien ,  elle  trouvoit  à  peine  à  s'oc- 
cuper. Mais  un  fatal  accident  lui  ayant 
fait  perdre  fes  deux  bras,  qu'on  fut  obligé 
de  lui  couper  depuis  le  coude,  ce  qui  i'air- 
roit  réduite  à  la  mifère  dans  un  autre 
pays,  a  fait  ici  fa  fortune.  On  la  jugea 
plus  habile  dans  fon  métier;  on  la  char- 
gea d'ouvrage  t  &  tout  le  monde  donna  fon 
argent  pour  voir  l'ouvtière  qui  travailloit 
fans  mains»  Un  Gentilhomme,  qui  me 
montroit  fa  colleétion  de  tableaux ,  en  ad- 
miroit  un  avec  une  complaifance  particu- 
lière: Voilà,  s'écria- t-il, un  morceau  fans 
prix.  Je  le  coniidérai  quelques  momens , 
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mais  fans  y  Toir  ces  beautés  qui  renchan* 
toient  ;  il  me  parat  même  Je  plusdétcftablc 
de  toute  Ja  colicâion;  je  pris  donc  la  ii«- 
berté  de  lui  demander  quel  étoit  le  mérite 
de  ce  barbouillage.  Monfieur,  me  dit- il, 
le  mérite  de  ce  tableau  n*tft  pas  en  lui  mê- 
me, mais  dans  la  manière  dont  il  a  été 
exécuté  :  le  Peintre  a  fait  le  tout  avec  foa 
pied,  &  il  tenoit  le  pinceau  entre  fes  or- 
teils.  Je  l'ai  acheté  fort  cher ,  car  il  Ëiut 
encourager  les  talens  finguliers. 

D'ailleurs  celte  nation  n'eft  pas  plus  ari- 
de de  prodiges ,  que  libérale  à  Tegard  de 
ceux  qui  rtpaiflent  fa  curiolité.  Depuis  le 
cbien  merveilleux  de  la  Sciettce^  quieft  àpre« 
fent  fous  la  protcAion  de  la  Noblefle ,  juf- 
qu'au  Savoyard  qui  montreur  plus  viveml^ 
tationde  la  Nature^  qu'on  ait  jamais  vue  ^ 
tout  vit  dans  raifance&leluxe.  Une  Nym- 
phe de  rOpéra  ramaffcra  des  foufcripcions 
dans Ton  carrofle  à  fix  chevaux  <  un  taquin 
a*énrichira  en  lançant  une  paille  avec  le 
pied  jufqu'à  fon  nez.  Il  en  eft  un  entr'au* 
très,  qui  a  trouvé  que  la  plus  fûre  métho- 
de de  vivre ,  écoit  de  manger  du  feu  ;  &  un 
autre  qui  faitfonner  pluiieurs  fonnettes  fus- 
pendues  à  fon  bonnet ,  eft  le  feul  homme 
que  je  connoiffe  qui  ait  tiré  du  profit  des 
travaux  de  fa  tête. 

Un  jeune  Auteur,  favant,  ^  d'un  heu- 
reux caraâère ,  fe  plaignoit  a  moi  Tautre 
jour  »  de  l4  séflcrolité  ridicule  de  fa  na- 
tion. 
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tion.  }'ai  »  dit  il ,  confacré  une  partie  de  ma 
jcuncfleàtâcherd'inftruire  &  d'amufer mes 
concitoyens  ;  mais  robfcurité ,  Tindigen- 
ce,  &  les  reproches  ont  fait  toute  ma  ré* 
compenfe,  tandis  qu'un  mifërable ,  qui  ra- 
de  ie  plus  mauiTadement  un  violon  ,  ou 
qui  a  peut-être  appris  à  iiiBcr  en  deux  ma- 
nières, eft  récompenfé ,  applaudi  &  caref- 
fé.  Jeune  homme,  lui  dis  je,  ne  conce- 
vez vous  pas  que  dans  une  ville  immenfe 
comme  celle  ci ,  il  eft  plus  avantageux 
d*étre  un  membre  amufant  qu'utile  cte  la 
fociécé?  Pouvez  vous  faire  une  cabriole, 
&  toucher  vos  pieds  quatre  foi^  avant  que 
de  retomber  à  terre?  Non ,  Afonjieur.  Pou- 
vez vous  trouver  des  filies  à  un  homme 
de  qualité?  JV(7«,  Monfteur.  Pouvez-voqs 
refier  debout  fur  deux  chevaux  qui  vont 
à  toute  bride  ?  Non  ,  Monfieur.  Pou vcz- 
vous  avaler  un  canif?  Je  fuis  incapable  de 
toutes  ces  belles  cbofes.  Eh  !  bien  ,  m'é- 
criai je,  vous  n'avez  d'autre reflburce  pru- . 
dente  pour  vivre,  que  de  faire  favoir  à  la 
ville  ,  que  vous  vous  propofcz  înceffam- 
ment  de  manger  votre  nez,  par  foufcrip* 
tion  ". 

Il  y  a  fans  doute  encore  beaucoup  de 
charge  dans  la  Lettre  CIV^ ,  oii  l'Auteur 
nlaifante  fur  la  facilité  que  les  Anglois  ont 
à  croire  toutes  les  nouvelles  ilniflres  qu'on 
leur  débite.  „  Il  eft  ici ,  dit  il ,  quelques 
i>  perfoonages  qui  fç  font  un  revenu  hon- 
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,y  néte  par  la  crédulité  de  leurs  compatrîo- 
y,  tes.    Le  fang,  le  carnage  &  la  mort^ 
,y  Toilà  les  fonds  publics  qu'ils  créent  corn- 
y,  me  Ja  bafe  de  leur  commerce  ,  &  ils 
^  imaginent  des  défaftres  politiques  con- 
^  Tciuriiles  à  chaque  mois  derannée.Dans 
,9  ce  mois  ci,  par  exemple,  la  nation  fe- 
yy  ni  dévorée  par  les  François  ,  qui  doi- 
j^  Tent  aborder  dans  leurs  bateaux  plats; 
,,  le  mois  fuivant  elle  fera  la  proie  des  Sol* 
„  dats  deftinés  à  repouffer  les  François  — 
,,  En  Angleterre  un  homme  peut  non  feule- 
^  ment  (é  livrer  à  fes  vertiges  ,  mais  les 
,^  répandre  encore  avec  un  fuccës  aifuré 
y^  for  la  face  de  tout  le  Royaume  ,  lorf- 
»,  qu'il  le  juge  à  propos.    Il  n'a  qu'à  cricf 
,y  que  le  gouvernement  va  de  travers  «  que 
9,  fon  Syfiême  opère  la  ruine  de  l'Etat, 
,,  &  qo -il  n'y  a  plus  de  Bretons  ;  dès  lors 
,,  toot  bon  membre  de  la  fociété,  fe  fait 
^9  un  devoir  de  foupirer  par  fympathie 
3,  fur  la  décadence  générale,  &  d'anbiblir 
«t  U  vigueur  de  la  conllitution ,  en  s'imagi- 
„  nant  qu'elle  fe  rcnverfe.  —  On  vient  de 
^»  me  raconter  un  trait  fingulier  &  quoi* 
,^  gu'il  ne  concerne  qu'une  famille  ifolée, 
^y  ]l  vous  donnera  une  jufte  idée  de  la  con- 
„  doite  de  ce  peuple, lorsqu'on  le  menace 
„  d'une  difgrace.    Comme  on  trouve  des 
„  inccndiaires(33 publics, il  en  eft  auflîde 
9,  particulier^^*  l'un  de  ces  derniers ,  foit  pour 
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y,  amufer  fes  amis ,  oa  difliper  un  accès 
^,  débile,  envoya  dernièrement  une  Let* 
,,  tre  menaçante  à  un  digne  citoyen  de 
,,  mon  voiiinage  ;  elle  étoit  conçue  en 
„  ces  termes:  Monfieur ^  fâchant  que  vouî 
,,  êtes  fort  riche  ^  ET  »^^  trouvant  moi  ntiw 
„  me  fort  pauvre^  j^j^g^  f«''^  ffi  à  pro^ 
^^  pos  de  vous  informer  que  fat  appris  le  fe* 
„  cret  i^empoifonner  l'homme^  la  femme  ^ 
„  r enfant ,  fans  crainte  d'être  découvert. 
,,  Ne  vous  chagrinez  pas ,  Monfteur  ,  je 
„  vous  laijje  le  choix  iétre  empoifonné  dans 
,)  quimue  jours  ^  ou  dans  un  mots ,  ou  dans  fi^; 
3,  femaines^  ainfi  vous  aurez  tout  le  temps 
,,  d^arranger  vos  affaires.  Quoique  je  fois 
,,  pauvre  f  j^aimeàt  fatre  les  cbofes  en  bom--^ 
,,  me  d'honneur.  Mais  y  Monfkur^  il  faut 
„  mourir  $  fai  réglé  dans  ma  tite  que  vous 
„  devez  mourir.  Le  fang^  Manjieur  ^lefang 
„  fait  mon  commerce  ;  je  foubaiterois  donc 
^,  que  d*ici  d  flx  femaines  vous  prijfiez  csngé 
3>  de  V9S  amis^  de  votre  femme  ©•  ik  votre 
„  famille ,  car  il  m^eji  impcffible  de  vous  ac^ 
„  corder  un  plus  long  terme.  Pour  vous  coU' 
3,  vaincre  fans  réplique  delà  pufjjance  démon 
99  art,  ^  vous  faire  voir  que  je  dis  vrai^ 
s  y  prenez  cette  lettre  ^  quand  vous J'aurezlue 
„  enlevezle cachet ^pliezlaenfuite Céladon- 
„  ftèz  à  votre  dogue  favori  ^  qui  ejiau  coin 

«^ 
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,,  dtiffu.  IlPavalera^  Monfieur^  comme  une 
„  rôtie  au  beurre  :  trois  heures  quatre  minu^ 
,,  tes  après  qu'il  l'aura  prife ,  il  tâchera  de 
„  ^arracher  la  langue ,  iS  une  demie  heure 
,,  après  y  il  tombera  en  vingt  morceaux.  Sang  ^ 
^^fangy  fang:  Foilà  tout  ce  qu'a  à  *vous 
^,  dire  jufqu'à  votre  mort^  votre  très  hum* 
^\  bky  très  obéijjant ^  ^  très  dévoué  Ser^ 

,,  xnteur  ô?f. 

,^  Vous  concevez  fans  peine  >  dans  quelle 
„  confternation  cette  Lettre  jctta  l'hoa- 
„  DÔrc  &  vcrtueufe  famille  à  qui  elle  é- 
„  toit  adrcffce-  Le  bon  père  en  fut  d'au- 
„  tant  plus  pétrifié,  qu'il  ne  favoitpascom- 
^,  ment  il  avoit  pu  mériter  de  fi  horribles 
„  procédés.  Il  convoqua  tous  fes  amisiToa 
^  convint  unanimement  que  c'étoit  une 
^,  épouvantable  affaire ,  &  qu'il  falloit  fol- 
,,  licitcr  le  gouvernement  d'offrir  une  ré- 
,  j  compcnfe  &  le  pardon  :  un  fcélérat  de 
„  cette  trempe  pouvoit  empoifonner  les 
,,  familles  Tune  après  l'autre,  &  il  étoit 
„  impoflible  de  prévoir  où  le  carnage  fe 
„  termineroit.  D'après  ces  réfolutions^ 
„  on  s'adreffa  au  gouvernement:  on  fit 
„  d'exaftes  recherches,  mais  toutes  ii^- 
„  fruftueufes.  Mais  à  la  fin  on  fe  rap- 
^,  pelta  qu'on  n'avoit  pas  encore  tenté 
„  Tcxpérience fur  le  chien,- on  le  fit  com- 
„  paroitre  dans,  une  aflcmblée  de  parens 
„  &  d'amis;  le  cachet  fut  enlevé, on  plia 
„  la  lettre  avec  foin  ,  &  bientôt  on  trou- 
I,  va^  à  la  grande   furprife  de  tous  les 

„  fpcc- 
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„  Ipeftateurs  -—  que  ranimid  ne  vou* 
„  1  oit  pas  manger  la  Lettre.'' 

Nous  nous  rappelions  confuî^ment  d'a- 
voir vu  ailleurs  un  conte  qui  a  du  rap- 
port à  celui-là;  notre  Auteur  a  beaucoup 
lu  &  il  a  fouvent  des  réminifcenccs.  En 
voici  un  exemple  que  nous  ra|^K>rtons 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  nous  four- 
nit l'occafion  de  rappeller  à  nos  Leâeurs 
une  penfée  très  ingénieufe  &  très  jofte.^ 
Dans  la  Lettre  Xli«  Altan^i  dit  qn*il  fi-^ 
roit  dfoubaiter^fue  chaque  individu  appiit  de 
banne  heure  d  faire  fa  propre  épitapbe^  çu*il 
y  cajolât  fin  mérite  par  les  éloges  ks  plus 
flatteurs^  ^  que  toute  fa  vie  ne  fut  emplo^ 
yée  qu'à  s'en  rendre  digne.  Il  y  a  longtemps 
que  Mr.  de  Marmontel  a  dit  la  même  cho* 
le,  mais  en  meilleurs  termes (i). 

Rendons  cependant  juftice  à  notreAu' 
leur  :  s'il  s'acconunode  quelquefois  des 
penfées  des  autres  fans  en  avertirai  nebiC- 
fe  pas  d'être  affez  riche  de  fonproprcfonds» 
Ses  Lettres  font  pleines  de  chofes,  finon 
nouvelles,  ce  qu'on  ne  doit  guère  atten- 
dre dans  un  Ouvrage  de  Morale , aumoins 

pré- 

-  (  I  )  Ilfiroh  à  fcubaîter  que  chacun  ft  fon  /• 
fttapbe  di  bonne  heure  ;  quii  ta  ft  ta  plut  fiai» 
teuje  fu^Jt  eft  poffibte^  &  qu'il  employât  toute  fa 
vie  à  ta  mériter.  Mous  trouvons  cette  pcofte  ci- 
tée dans  ie  Journal  Etranger  Avril  1760  pag^  t% 
ta  feuille  Ao^lcifc  eft  pofti^rieure. 
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préfentces  d'une  manière  peu  commune^ 
ibuvent  piquante  &  ingënieufe.  Il  rëuffit 
très  bien  ,.  par  exemple,  à  envelopper 
d'excellentes  maximes  dans  des  contes 
Orientaux ,  femblables  à  ceux  qu'on  voit 
avec  tant  de  plaifir  dans  leSpeftateur.  En 
voici  quelques  uns. 

,,  Kabul  e'toit  né  fiir  les  bords  de  la  Ri  vie-» 
re  de  Mawra  ;  il  avoit  une  grande  opu- 
lence ,  &  fon  luxe  répondoit  à  fa  fortu- 
ne; il  haïflbit  le  Bramine  débonnaire  ,  & 
méprifoit  fa  Sainte  Religion;  chaque  jour 
fa  table  étoit  couverte  de  la  chair  de  cent 
difFérens animaux, &fes  cuifmiers avoîent 
cent  manières  diffcfrentes  de  les  apprêter , 

Eour  exciter  même  la  fatiëté.  Malgré  fa 
onne  chëre,il  ne  parvint  pas  à  la  vieilleffe  ; 
il  moumt  d'une  indigeftioncaufôepar  Tin- 
tempérance.    Son  ame  fat  enlevée  pour 
aller  comparoître  devant  un  Sénat  choifi 
des  âmes  des  animaux  que  fa  fenfualit^ 
avoit  facrifiés ,  &  qui  dévoient  être  alors 
fes  juges.    Divers  animaux  opinèrent  à 
le  renvoyer  fur  la  terre,  fous  la  forme  de 
quelqu'une  de  ces  bêtes  qu'il  avoit  tour- 
inentées  &  dévorées-  ,  Mais  le  bœuf  fe 
levant  dit  :  Te  fuis  informé  que  le  crimi- 
nel a  laiffé  la  femme  groife;  par  la  c'on-» 
noiffancequej'ai  de  l'avenir,  je  prévois 
qu'elle  accouchera  d\m  fils,  &  que  ce 
fils  fera  foibîe,  valétudinaire,  en  un  mot 
iqù'il  fera  fon  propre  fléau ,  &  celui  de  tous 
ceux  qui  l'environneront.     Que  penft^; 

vous 
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vous,  mes  Collègues?  Si  nous  condam- 
nions le  père  à  animer  le  corps  de  ton 
fils ,  pour  lui  faire  éprouver  par  !à  tous  les 
maux,  que  fon  intempérance  àccumxde-! 
roit  fur  fa  poftërité  ?  Toute  la  Cour  ap- 
plaudit à  ce  iuppliqe  ingénieux,  &  Kabul 
fut  rejette  fur  la  terre;  Ion  Ame  paffii 
trente  ans  dans  le  corps  de  ion  fils,  Ikn» 
ceifc  accablée  de  nfiifères ,  de  chagrins  & 
de  maladies. 

„  Un  Mandarin ,  qui  fe  taiguoit  beai-^ 

coup  de  pouvoir  montrer  une  robe  toute 

couverte  de  pierreries ,  fut  un  jour  d:Kxàé 

par  un  vieux  Bonze  crafTeux ,  qoi  le  fiiw 

vit  dans  plufieurs  mes ,  s'indinant  fbu- 

Vent  jufijU'à  terre  devant  lui ,  &  le  re^ 

merciant  de  fès  bijoux.    Qu'eft-ce  ^ue 

ce  gueux  veut  dire  ?  s'écriale  Mandarm  ; 

mon  ami,  je  ne  t'en  ai  jamais  donnée 

Non  j  r^liqua  le  fionze,  mais  ^ms  tm  ki 

faitesvoir^  ^  c^eftlàtouf  tufa^e^^nus^ 

tn  pouvez  faire  vous  même  :  U  my  a  âmt 

feint  de  d^érence  entre  nous ,  excepté  qiu 

vous  avez  Pemharras  de  les  garder^  ^  ^ejl 

une  charge  que  je  ne  dejve  pas  ieottcoitp.  ^ 

,,  Nosattachemens  pour  tous  les  objets 
qui  nous  environnent,  s'étendent  par  ta 
longue  habitude.  Je  n'aimerois  pas,  dit 
tin  Philofoiriie ,  qu'on  surachât  un  vieux 
coteau  que  j'ai  vu  depuis  long-tetops* 
L'écrit  accoutumé  à  un  certain  oîidre  d'ob-' 
jeis,  les  regarde  iAfenliblen^Bt  avec  friai* 
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fir;  il  les  vifite  par  coutume,  &  ne^Ics 

Suitte  qu'avec  effort;  delà  vient  l'avarice 
u  vieUlard  dans  tous  les  genres  de  pof' 
feffion.  Ghinvang  ,  famommé  le  tbafte , 
montant  mr  le  trône  de  la  Chine,  or- 
donna que  tous  ceux  qui'  avoient  été  in- 
juftement  détenus  dans  les  prifons  fous 
les  précédens  Règnes ,  fuffent  libres.  Dans 
le  nombre  des  infortunés  qui  vinrent  le 
remercier  de  cette  grâce ,  pamt  un  véné- 
rable vieillard,  qui  tombant  à  fes  pieds, 
le  harangua  en  ces  termes:  Grand  tare  de 
la  Chine ^  vous  voyez  un  malheureux^  âgé  deSf 
uns^  qui  a  été  confiné  dans  un  donjon  à  2U 
J'ai  perdu  ma  liberté  quoique  je  fujje  inno- 
cent ,  fans  être  même  confronté  avec  mes  ac^ 
cufateurs.  Il  y  a  donc  plus  de  60  ans  que  je 
vis  dans  une  affreufe  folitude  ^  çf  je  me  fuis 
familiarifé  avec  mes  difgraces.  D'ailleurs  é* 
bloui  par  t éclat  de  ce  Soleil  auquel  vous  m^a^ 
vez  rendu ,  j^ai  parcouru  la  ville  pour  trou» 
loer  quelque  ami  qui  voulut  m'.ffijler ,  nm 
fecourir^  ou  même  fe  fouvenir  de  moi:  mais 
mes  amis^  ma  famille  £5?  mes  parens^  tout 
eji  mort  ^  je  fuis  oublié.  Souffres  dahc^  S 
Chivang^  que  je  termine  le  rejle  de  ma  dé- 
florable  vie  dans  ma  retraite;  les  murs  de 
mon  Donjon  me  plaifent  davantage  que  k 
plus  magnifique  palais.  Je  rCai  pas  encore 
longtemps  d  vivre  ^  ^  je  ferois  malheureux 
fi  f  achevais  ma  carrière  ailleurs  que  dans  le 
féjour  où  fat  pajpé  ma  jeuneffe^  c'eft-d-di^ 
re  dans  cette  prifon^  d'où  il  vous  a  plu  de  me 

tirer. 
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iirer.  Le  gcîût  dé  ce  bon  vieillard  pour 
la  retraite,  eft  fèmblable  à  celui  que  nous 
avons  tous  pour  la  vie;  nous  jettons  les 
yeux  avec  mécontentement  fur  tout  ce 
qui  nous  environne  ;  le  féjoûr  nous  fati- 
gue ,  &  cependant  la  longueur  de  notre 
captivité  ne  fait  que  nous  la  rendre  plus 
chère  &c. 

„  Le  Philofbphe  Mé  donnoit'ce  fage  avis 
à  lesDifciples:  Vous  aimez  l'harmonie, 
&  la  mufique  vous  charme.  Je  ne  trou-* 
ve  pas  mauvais  que' vous  entendiez  une 
belle  voix ,  lorfque  vous  êtes  retiré  dans 
votre  aH>artement  avec'  un  joli  parterre 
fous  les  yeux,  ou  pendant  la  nuit,  lort» 
que  la  Lune  étend  (es-  rayons  argentés. 
Mais  eft- il  d'un  homme  dé  porter  cette 
paffion  alTez  loin  pour  foufFrir  qu'une  trou- 
pe d'Afteurs  &  de  Muficiens  s'cnrichiP- 
fent  fur  les  débris  de  fa  fortune  ?  S'il:  s'en 
trouve  de  tel,  il  reflemble  à  l'un  de  ces 
cadavres  embaumés ,  dont  a  tiré  là  cer- 
velle par  les  oreilles. 

,^avoir  une  feule  profeflîon ,  c'eftafle2^ 
pour  un  homme ,  &  cela  eft  bientôt  ap-* 
pris,  quoiqu'en  difent  les  maîtres:  bor- 
nez vous  donc  à  un  travail  utile,  car  li 
vous  vous  appliquez  à  deux  chofes  à  la' 
fois,  vous  ne  trouverez  pas  à  vous  occu- 
per. Un  Charlatan ,  &  un  Tailleur  s'en-** 
tretenoient  un  jour  enfemble.  Helas! 
difoit  celui  -  ci ,  que  je  fuis  malheureux  ! 
Si  les  hommes  fe  mettoient  un  jour  dàn» 
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la  tête  de  ne  plus  porter  d'habits  »  je  fe* 
rois  perdu,  je  n'ai  pas  d'autre  reffourcç* 
Efi  vérité  mon  ami,  répliqua  le  Charla* 
tan,  je  vous  plains  fincèrement,  mais 
grâces  au  Ciel ,  ma  fituation  n'eft  pas  aulB 
triïte  que  la  votre  ;  car  fi  l'un  de  mes  tours 
me  manque ,  j'en  ai  encore  cent  autres 
enrélerve:  cependant  fila  fortune  vous 
réduifoit  jamais  à  la^befiiceji  adrçflez  vous 
à  moi ,  &  je  vous  aiderai.  La  famine  ë- 
tant  fiirvenue  dans  le  pays,  le  tailleur  ga- 
gna du  pain,  parce  que  les  pratiques  ne 
pouvoient  refter  fans  habits  ;  mais  le  pau« 
vre  Charlatan,  avec  lès  cent  tours,  ne 
trouvoit  perfonne  qui  eût  de  l'argent  à 
perdre:  c  étoit  en  vain  qu'il  promettoit 
de  manger  du  feu,  ou  de  vomir  des  épin^ 

Îfles,  tout  le  monde  refufa  de  l'aflîfter.  Il 
ut  enfin  réduit  à  folliciter  la  gén^rofité 
du  tailleur,  dont  il  méprifoit  auparavant 
le  métier." 

En  parcourant  le  Livre  dont  nous  ren- 
dons compte,  nous  avons  remarqua  di^ 
Vers  auttes  morceaux,  que  nous  nous  pro- 
pofions  de  détacher  pour  ramufei¥Lem& 
pour  l'inflxuûion  de  nos  Lefteurs.  Sur- 
tout nou^  voulions  pîurlcr  de  deux  Lçt* 
très,  qui  nous  avoienjt'  paru  finguUère^ 
ment  intéreflàntes;  mais  il  faudrpit  le9 
tranfcrirç  eçi  entier.  L'une  (la  XXXI V«  ) 
eft  un  badinage  tr^s  ii^'nieu:c,iur  la  paiSon 
des  Grands  d  olngleterre  pour  les  tablejsw 
&les  colloftions  de  rareté;  fur  la  manie  fi 
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■générale  aujourd'hui  dé  YOJolpir  paflferpour 
Coniïoifleur  en  peinture;  furi'enthoufiaP- 
me  de  ces  prétendus  connoîffcurs ,  fitf 
leur  jargon  &c.  Rien  de  pMs  propre  à 
faire  fentir  Iç  ridicule  de  toutes  ces  eXtrar 
vagîances,  qui  fe  couvrent  du  nom  ipéf 
cicux  de  goût  &  de  déiicateffe ,  qu'une 
Lettre  que  l'Auteur  ftçpofe  avoir  été  é*f 
crite  par  un  jeune  Seigneur  Ànglois ,  qui 
voyage  fous  la  conduite  d'un  Gouver^ 
neur  &  qui  regarde  l'art  de  fe  connoîtFc 
en  tableaux  ,  comme  1^  plus  belle  fcien- 
Ce  d'un  homme  de.  qualité. 

L'autre  Lettre  que  nous  regrettotis  de 
ne  pouvoir  pas  tranfcrire^c'eft  laLXXXIXe^ 
Aêangi  s'y  moque  de  la  manie  de  cer-r 
tains  Philofophes  ,qui  fe  fpn^  des  chagrins 
imaginaires ,  &  il  donne  le  Journal  dHiii 
railbnneur  de  cette  e^èce.  Ce  morceau 
eft  plein  d'efprit  &  de  bonne  plaifanterie* 
Mais  il  occupe  cinq  ou  fix  pages,  &  ijl 
eft  temps  de  terminer  cet  Extrait.  Rap- 
portons cependant  encore  une  anecdote 
fingulière  fur  Vaugebs  ,  que  nous  trou- 
vons dans  la  Lettre  LXXxlc.  Nous  ne 
favons  où  TAuteur  peut  avoir  déterré  cet-.. 
te  ^rticularité.  Nous  l'avons  inutile- 
ment cherchée  dans  PelliUbn ,  dans  DaiK 
Ict ,  dans  Nicçiron ,  dans  les  Diftionnai- 
res  &c.  Quoiqu'il  en  foit  la  voici.  j^Vau- 
,y  gelas  fut  fumommé  le Hr*w, parce  cju^ 
9>  etoit  oUigé  de  garJer  la  chambre  tout 

L  a  „  fe 


4t4       BlBUOTHEâaK  DES  SCISMCKS^' 

„  le  jour ,  &  qu'il  n'ofbit  fortir  que  de 
„  nuit  y  de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
„  de  fes  créanciers.    Son  teftament  fut 


remarquable;  après  avoir  difpofô  de 
tous  fes  effets  pour  acquiter  Ces  dettes , 
il  ajouta  :  Mais  comme  il  pourroit  fe 
trouver  quelques  créanciers  qui  ne  fc- 
roient  pas  payés ,  quand  même  on  au- 
ra reparti  le  tout  ;  dans  ce  cas ,  ma  der- 
nière volonté  eft,  qu'on  vende  mon 
corps  aux  Chirurgiens  le  plus  avanta- 
geuiement  qu'il  fera  poflîble,  &  que  le 
produit  en  foit  appliqué  à  la  liquida- 
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^y  tiondes  dettes  dont  je  fuis  comptable  à 
yy  la  fociété ,  de  forte  que  fi  je  n'ai  pu  me 
„  rendre  utile  jjendant  ma  vie,  je  le  fois 
yy  au  moins^  après  ma  mort." 

Il  nous  relie  à  dire  un  mot  de  la  Tra- 
duftîon»  N'ayant  pas  vu  l'original,  nous 
ne  faurions  dire  (i  elle  eft  fidèle;  mais  elle 
nous ,  paroit  aifée  &  coulante ,  quoique 
&ite  un  peu  à  la  hâto.    Le  Traduâeur 
n'écrit  pas  mal  &  l'on  voit  çi'il.  pour- 
roit écrire  mieux  s'il  s'en  donhoit  le  temps. 
Nous  remarquons  quelques  fautes  de  lan- 
gage 9  <}u'il  faut  fans  doute  attribuer  à  la 
précipitation  avec  laquelle  Mr.  P***  a 
travaillé.  11  fait  «wr^^rar^  féminin  (Tom. 
L  pag.  154);  il  dit  quoique  faime  rf^/or- 
mer  teaucoup  d^bakitudes  (Ibid.  p.  146), 
au  lieu  de  quoique  f  aime  à;  il  tùen  eji  aU" 
cunqui  he  pourroit  (Ijbid,  p.  199.)  au  lieu 
qui  fie  pût  ^c. 
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ARTICLE  HUITIEME. 

Clavis  Epijlolarum  Hugonis  GaoTii, 
mnc  primumedîta  9 

Ce/l'à-dirCf 

La  Cl£f  des  Lettres  de  HncuEs  Gro 
TIU8 ,  pour  la  première  fois  pu- 
bliée. M.DCCLXUI.  12.  pag.fnfoL 

{^àAtnfierdam.) 

Quoique  parmi  les  Lettres  des  Savons 
qui  lè  publient  après  leur  mort,  il  y  en 
ait  l'ouvent  un  grand  nombre  qui  ne  îné- 
ritoient  pas  de  voir  le  jour ,  "ou  même 
qu'on  auroitdu  fupprimer  pour  l'honneur 
de  ceux  qui  les  e'crivirent;  on  ne  fauroit 
difcon venir,  que  les  Recueils  Epiftolai-? 
res ,  ne  foient  à  tout  prendre  d'une  très 
grande  utilité'.  Sans  dire  que  rien  ne  fait 
mieux  connoître  le  caraftere  &  les  fen- 
timens  d  un  homme  que  fe&  lettres,  fuiv 
tout  celles  qu'il  aécritesàdes  gensdecor- 
fiançe  &  à  les  amis ,  parce  que  dans  une 
jcorrefpondaïîce  fiwnilière  oq. s'ouvre  fans 
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d^;uifement  &  qu'on  s'expliaue  fans  fard  ; 
il  y  a  toujours  quantité  de  chofcs  à  y  ap- 

f)rendre,  qu'on  cherchcroit  en  vain  dans 
es  Ouvrages, que  Tintérêt  &  la  vainc 
gloire  ont  diûe's ,  ou  même  dans  ceux 
que  des  vues  plus  nobles  &  plu»  relevées  , 
ont  deftiûés  a  i'impreffion.  On  écrit  à  un 
ami,  ce  qu'il  ne  fercritni  prudent  hi  bien- 
leant  de  publier.  On  lui  parle  comme 
on  pcnfc;  le  cœur  fe  peint  a  melùre  que 
l'efprit  fe  développe,  l'humeur,  les  paP- 
fions  même  fe  produiftnt  fans  défiance. 
D'ailleurs ,  les  Lettres  des  grands  hom- 
mes font  des  tréfors  d'anecdotes,  où  l'on 
puifè  comme  à  la  fôurce ,  non  feulement 
des  particularités  intérefTantes  fîir  les  cir- 
conftancesdeleur  vie,  des  lumières  furies 
motifs  de  leurs  de'inarches,  &  aeséclair- 
cifTemens  fur  divers  fehdroîts  de  leurs  é- 
crits ,  qui  fans  ce  fecoûrs  ftroieht  demeu- 
rés couverts  à  jamais  de  ténèbres  impér 
nétrables  ;  mais  avec  cela  que  de  dates , 
que  d'époques,  que  d'ëvenemens  trans- 
mis à  la  poftérite  dans  les  détails  d'un 
eorrelpondance  familièrecntrecesSavans ! 
Que  de  matérîauxn'y  trouve  t'en  pas  pour 
fervir  à  rHiftoire€ivile&Ecdéftiiffique,à 
celles  des  Sciences ,  des  opinions ,  des  arts 
&  4es  hommes  illuftres  \\ 

C'eft  ce  qui  a  rendu  fi  recommandables 
cntr'aurres  les  E^îtres  Latines  de  Gro- 
Tiys.   £n  les  admirant  oomm.^  un  des 

plus 
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plôs  riches  recueils  pour  l'éaidition,  on 
ne  les  a  pas  moins  dtime'es  pour  l'hiftoi- 
re  du  temps  où  ce  grand  homme  fleurit» 
M.  d^  Burigny  en  ^  Mt  la  remarque  dans 
la  courte  Préface,  qu'il  a  mife  à  la  tête  de 
la  Vie  de  Orotius.  Auffi  a-t*'il 
eu  ces  Lettres  pbefijue  toujours  fous  les 
yeux  eii  la  compofatit ,  &  néanmoins  on. 
iauroit  fouhaitë  qu'il  les  eût  encore  plus  at-^ 
tenti vement  conflilte'es  (  i  ).  Mais  ce  qu'on 
a  plus  généralement  defiré  ,c'eft  une  Edi- 
tion de  ces  Lettres,  où  fuffent  çomprifes 
celles  <)ui  tfont  jamais  été  imprimées, 
&  qui  ♦demeurent  comme  enfevelies 
dans  quelques  cabinets  (a).  Il  y  en  a 
d^ailleurs  qui  mériteroientd'être  éclaircies 
par  des  notes,  comme  le  célèbre  P.  Bur^ 
man  en  a  donné  l'exemple (3).  Et  ce  qui 
faîfoit  enfin  l'objet  des  vœux  des  Savans, 
c'eft  qu'on  put  trouver  une  Clef,  qui  dans 
celles  de  ces  Lettres  donc  le  Public  eft  en 
poflteifion,  aidât  à  entendre  non  feule- 
ment divers  noms 'propres  &  plufieurs 
mots  déguifés,  mais  auffi  bon  nombre 
d'endroits  écrkren-Chifïïes  flir  les  aflaires 
du  temps.  Puffendorf  ^y oit  la  Clef  desChif- 
fres.  Mr.  de  Boze  avoit  dans  fon  Cabinet 
un  exemplaire  de  celles  des  Lettres  qui 

onç 

Ci^Vie  de  Grotfus^   Edit.  d'Amft.    Avis  de 
l'Kditeur. 
(2)  VindicU  Grêtlan^^  «pag.  84<S. 

il)  SyllQge  Ey'rfi. 
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ont  rapport  aux  affaires  générales  &  aux 
intrigues  fccrettes  de  la  Cour  de  France, 
avec  l'explication  du  Chifftc  qui  lui  avoit 
été  donnée  par  un  Suédois.  C'étoit  fans 
doute  une  copie  de  l'exemiriaire  de  Puffett* 
àm'f.  L'yiuftre  François  la  çoimnuniquoit 
avec  une  facilité  affortie  à  fa  politefreC4). 
Julqu'ici  néanmoins  cette  Ciejnc  fe  trou- 
voit  qu'entre  les  mains  d'un  très  petit 
nombre  de  Savans,  &  il  a  fallu  qu'elle 
Ibit  parvenue  à  M.  leProfeffeurBuJRMAN, 

?Dur  palier  de  Tes  mains  dans  celles  du 
ublic,  auquel.il  a  déjà  fait  part  fi  gëné- 
reufement  de  taiit  de  richeffes  litté- 
raires. 

La  voilà  imprimée  par  les  foins  d'un 
des  amis  du  célèbre  Profeffeur ,  dans  le 
même  format  que  la  belle  Edition  des  E^ 
pitres  dç  Grotius  faite  chez  Blaeu  en 
M.  DC.  I.XXXVIL    L'Anonyme  après 
l'avoir  annoncée  danjun  Avertiffement, 
d'où  nous  avons  tiré  une  partie  des  cho-» 
fe3  que  nous  venons  de  dire;  la  dpiine 
telle    que   Pu'ffendorf   l'avoit   tirée  'dçs 
Archives  Royales  de  Suède.  Elle  ^  dou-^ 
ble.  C'eft  d'abord  \a  Uefdes  Pfeudonymes^ 
ou  des  noms  déguifés  qu'on  trouve  daps . 
les  Lettres  de  Grotius.  Enliiite  c'eft  l? 
Clef  des  Chiffres  desEpîtres  qui  dans  le  pre- 
mier 


(4)  V)e  .Borigny  ,  Vie  «V  Grotius  y  7>/v,  IL 
p««.  134*  ' 
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mier  Tome  de  ces  Lettres,  roulent  fiir  la 
Politique.    Viennent  après  cela  divers 
morceaux  de  différentes  Lettres,  qu'on 
avoit  liipprime'^sdans  les  exemplaires  mis 
en  vente,  &  que  M.  Papenbroek  avoit  eu  l'a- 
vantage de  copier  ftir  un  exemplaire  en- 
tier &  complet;  Enfin  un  Indice  des  prin- 
cipales matières  qui  fe  trouvent  traitées 
dans  les  Lettres  de  Grotius,  termine  ce 
petit  mais  précieux  recueil.    Cet  Indice 
vient  de  la  mênie  main,  que  le  rétablif- 
femént  des  paffages  fupprimés,  paff^es 
qui  prefque  tous  avoient  pour  objet  la 
conduite  de  Vierre ,  fccond  fils  d'HuGUES 
Grotius.  On  y  voit  que  les  incertitudes, 
les  projets  &  les  liaifdns  dq  Fils  ch^gri- 
noient  extrêmement  le  Père ,  mais  il  çft 
connu  d'ailleurs  que  ?  terre  Grotius  répon- 
dit enfuite  à  fon  attente.    Il  fut  Penfion- 
naire  de  la  Ville  d'Amfterdam,  Ambaffa- 
deur  à  Coppenhape,  à  Stockholm  &  çn 
France» 


V 
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ARTICLE    NEUVIEME. 

PoÉTiQUB  Françoise,  par  M.  Mar- 
MONTEt.  Paris  chez  Lësclapart  ,  Li« 
braire,  Quai  de  Gêvres  1763  2  To« 
mesS^^-oontle  premier  contient  pp. 
436.  &  le  fecund ,  divijé  en  deux  Par- 
ties 55  5. 

IL  tf appartient  proprement qu^aux  gjrands 
Poëtes^iit  un  bon  juge  en  ces  matiè- 
res (i),  de  donner  des  préceptes  de  la  foé^^ 
Jie^ilsy  connoiffent  desdélicatejjes  quiicbap' 
pent  à  tout  autre  y  Q^  leur  fentiment  fou- 
tenu  d'un  grand  ujagef  Q^  iune  grande  ri- 
putatiottj  en  à  aujjiplus  d'autorité.  Cette 
décifion ,  vraie  jurqu'à  un  certain  point , 
pourroit  cependant  foufTrir  quelques  ex- 
ceptions. Il  n'eft  pas  douteux ,  qu'un  grand 
Poëte  ne  foit  plus  en  état  qu'un. autre  de 
parler  noblement  defonart,  d'en  faire  fen- 
tir  mieux  les  fînefles,  les  délicatefles,  les 
beautés  de  tout  ordre;  mais  ce  n'eft  pas 
encore  là  donner  des  préceptes.liïz\itit^\\x& 
pofer  des  principes ,  en  déduire  les  conféi- 

quen* 

(  I  )  Sanadon   Remarques   for  l'Art   P«étiqw 
dUpracc. 
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Îuénces,  établir  des  règles,  définir,    rai^ 
>nner,  difcuter,  s'aftrcindre  en, un  motà 
nne  marche  limple  &  unie,  à  la  méthode 
féTère  du  genre  didactique.    Or  cet  en» 
thoufia&ne  qui  fait  les  grands  Poëtes,  ce 
génie  hardi, élevé,  cette  imagination  vive 
qui  lesdiftinxuent,  qui  leur  fisnt  fouvent 
o^lixcr  ou  violer  les  règles  qui  leur  met*^ 
toient  des  entraves ,  ont  bien  de  la  peine  à 
fe  plier  à  ht  contrainte  de  la  méthode  que 
nous  venctos  d'indiquer.  Sans  en  aller  cher^ 
cher  des  preuves  ailleurs,  c'eft  ce  quePC^- 
vrage  que  nous  avons  aâueliement  fous  les 
yeux,  ne  confirme  que  trop  i  notre  avis* 
On  ne  ëifputera  certainement  pas  à  M. 
Makmontèi.  la  connoiflance  de  l'art  fur 
lequel  il  écrit,  il  a  fait  fes  preuves  en  di« 
vers  genres  ;  fes  fuccès ,  les  applaudiife- 
ment  du  public^  les  lauriers  académi>- 
ques  dont  il  a  été  couronné, lui afliirent un 
rang  honorable  entre  les  favoris  des  mufcs. 
£t  ce  rang  on  ne  l'obtient  ni  par  l'inftinâ, 
\   ni  par  l'efprit  «  ni  par  les  talens  feuls.  Ils 
n'y  conduhront  jamais,  s'ils  ne  font  foute- 
nus  par  une  étude  aflidue  de  l'art,  par  une 
méditation  profonde  de  fes  principes  &de 
fes  règles.  Mr.  Marmont£l  les  pollede 
aifurément,  &  cet  Ouvrage mémeenfour- 
nit  de  très  bonnes  preuves  ;  mais ,  nous 
ofons  le  i\irc  avec  d'autant  plus  de  confiant 
ce ,  que  nous  ne  fommes  ni  les  premiers 
ni  les  feuls  à  l'obferver,   il  ne  les  expofe 
pas  avec  U  méthode  &  la  clarté  qui  fe- 

roienc 
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roieot  oécciTaires  pour  rendre  fa  Poétique 
d'aœ  utilité  univerfelle.  EUeeftdiviféeen 
deax  Parties  générales,  qui  le  font  à  leur 
tour  en  un  certain  nombre  de  Chapitres. 
Cefttoutrordre  que  l'Auteur  a  fuivi.  Dans 
tolit  le  refte  il  feroble  plus  foigneux  de  ca- 
cher (a  marche  que  de  la  marquer.  Lt 
pfcmicre  Partie  traite  de  laPoéfie  en  gé- 
néral ;  la  féconde  de  fes  différentes  efpè* 
ces.  Quant  aux  Chapitres ,  outre  qu'ils 
ne  répondent  pas  toujours  exaâement  à 
leurs  titres^  les  uns  donnant  plus  qu'ils  ne 

Îrorocttent, les  autres  moins, G.  a.  d.  que 
'on  y  trouve  quelquefois  ce  qu'on  n'y  at-^ 
tendoit  point  ;  que  d'autres  fois  on  y  cher- 
che en  vain  ce  que  l'on  femble  être  en 
droit  dTy attendre: ou trecel a, difons  nous, 
leur  ordre  ne  paroit  pas  affez  naturel, l'on 
ne  voit  pas  trop  pourquoi  tel  Chapitre  eft 
.dans  telle  place ,  pourquoi  il  vient  plutôt 
avant  qu'après  un  autre.  Ainii  dans  la 
première  Partie ,  l'Auteur  parle  de  la  Poéji^ 
en  général^  des  talens  (^  des  études  du  Poër 
te  y  c'eft  la  matière  des  trois  premiers  Cha- 
pitres; ies  quatre  fuivans  traitent  d»  Jïjle 
poétique;  du  coloris  ^  des  images  ;  de  Vhar^ 
monte  dujlyle%&  du  mécbatàfme  des  vers; 
les  trois  derniers  de  t'inventions  du  choix  dans 
r imitât  ion  ;  de  la  vraifemblance  ^  du  mer* 
veilleux  dans  la  fiction.  Les  trois  premiers 
Chapitres  font  bien  ,  mais  les  quatre  fuir 
vans  font- ils  à  leur  place?  Le  Lcfleur 
peut -il  ne  pas  être  étonné  »  qu'on  k  tire 
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brufquement  de  la  Théorie  génëhile  de 
Part ,  pour  lejetter  dans  des  détails  dont  it  ne 
devoit  encore  nullement  s'attendre  qu'on  lui 

Î>arlât  ?  Dans  Tan  poétique  comme  dans 
'art  oratoire,    l'élocutlon  eft  la  dernière 
chofe  dont  s'occupe  l'Auteur  d'un  Poëme  ou 
d'uD  difcours.  Il  coofldère  d'abord  fon  fujet 
dansfon  univerfalité  ^illedécomporeenruite 
pour  l'examiner  partie  après  partie;  il  en  fait 
le  plan ,  la  diflribution  &  l'arrangement; 
&  enfin  bien  rempli  des  chofes  qu'il  veuc 
préfenter,  il  porte  fon  attention  &  fes  foins 
for  la  manière  de  les  dire.   Cette  marche 
fi  naturelle,  &  cet  ordre  li  iimple,  fi  né- 
ceffaire  dans  tout  autre  ouvrage  ,  le  Ibnt 
fmgulièrement  dans  un  Traite  tel  que  ce« 
hii-  ci  ;  &  nous  ne  faurions  comprendre  la 
raifon  qui  a  porté  fon  ingénieux  Auteur  à 
s'en  écarter.    Ce  défaut  de  méthode  eft 
fans  doute  la  fource  de  robfcurité  dont 
des  Leârurs  ,  d'ailleurs  éclairés  &  judi- 
cieux ,  acçufent  Mr.  Marmontel  dans  cet 
Ouvrage.   Nous  croyons  en  trouver  une 
autre  dans  le  ftyle  même.    On  ne  peut 
difconvenir  qu'il  n'ait  de  la  pureté^  de  Iz 
noblefle,de  la  chaleur;  mais  ce  n'eft  peut- 
être  pas  celui  du  çenre:  on  y  defireroit 
d'ailleurs  quelquefois  plus  de  précifion  & 
de  clarté.    Le  Leâeur  s'attend  à  des  dé« 
finitions  exaâes ,  ils  les  voit  dégénérer  ea 
defcriptions  pompeufes  &  fleuries  ;  il  s'at*' 
têad  à  des  prcccptes  expofcs  fimplement^st 

peine 


«4S4  BfBi:.tOTREQns  osa  ^tasasicm^ 

eine  les  lui  a-ton  indiqués ,  qu'il  les  perd 
3S  un  enUflement  de  figures.  L'Auteur 
femUe  avoir  oublié  qu'il  devoit  éclairer , 
&  non  pas  éblouir  ;  infiruire,  &  non  pas 
toucher;  diriger i'efprit  &  nos  le  lëduke 
en  échauffant  Timagination.  Il  n'a  pas  afr 
fe2  diftingué  entre  ^ayer  l^iriditë  des  pré- 
ceptes par  les  agrémens  du  ftyle ,  &  les  fur- 
charger  d*ornemen&  Le  ftyle  que  les  Rhé« 
teurs  appellent  médiocre ,  &  c'eft  propre- 
ment celui  cpii  convient  au  genre  dfdaâî' 
Î|ue^  n'eft  ni  fec,  ni  monotone,   pour  qui 
ait  le  manier  &  a  autant  de  coonoiflaoce 
de  fa  langue  que  Mr.  de  MARMOsrrBL.  I!  ne 
ae  fe  refufe  poiot  aux  ornemens^  mais  il 
les  ménage  y  il  admet  la  jrariété ,  même 
^élévation  félon  les  fujets.    Ici  d'aiUeors 
on  ne  doit  point  craindre   l'ennai  &  la 
langueur,  qui  fui  vent  ordinairement  une  u« 
niformité  trop  foutenue.    On  les  diffipe 
par  les  exemples ,  qui  cités  à  propos  9  onc 
le  double  avantage  de  délaifer  leleâeur  »  de 
lui  faire  fentir  la  jufteâè  du  précepte  & 
de  le  graver  dans  fa  mémoire.    Nousaa« 
tons  occafion  de  juftifier  ces  obfervatioiis  f 
dans  la  fuite  des  Extraits  que  nçus  dos- 
nerons  de  cette  Poétique ,  car  nous  nous 
propofons  d'y  revenir  plus  d'une  fois  ft 
elle  le  mérite  bien*    Les  défauts  que  noua 
croyons  appercevoir  dans  cet  Onvrage,  ne 
nous  fe^nient  pokit  les  yeux  for  iesbeàn^ 
tés  dont  il  eft  itmpli    (^£ost  qnéiqnQS 


Octobre»  Novemp.  Pwiuft*  «IKJa.  4^. 

taches  dans  un  excellent  tableau,  qain'cm- 
pèclxent  pas  qu'on  n'en  admire  la  compofi« 
tion  &  l'ordonnance ,  &  qu'on  ne  rende  jur« 
tice  aux  talens  fupérieurs  de  TArtifte.  Nous 
nous  fommes  trouvés  obligés  de  fairepré? 
céder  cette  efpèce  de  critique ,  pour  noq^ 
jufiifîer  d'avance  auprès  de  ceux  de  nos 
Lcâeurs,  qui  pourroient  fe  plaindrç  que 
nous  ne  leur  donnons  pas  une  analyfed*ua 
Traité  vqui  d'abord  enparoit  fusccptjble. 
Nous  fuivrons  Tordre  des  Chapitres,  fans 
nous  étendre  cependant  également  fur  tous  i 
on  a  déjà  du  voir  par  les  titres  que  nous 
avons  cités,  que  la  chofen'eft  pas  poflElUe. 
Dans  r Avant- propos  Mr.  MA&MONTBJt. 
fait  paffer  en  revue  les  plus  célèbres  Au* 
teurs  Anciens  &  Modernes,  qui  ont  écrit 
fur  la  Poétique.  Il  dit  ce  qu'il  penfe  decha» 
cun  d'eux,avec  la  noble  franchife  d'un  hom« 
me  qui  cherche  la  vérité,  &  qui  aime  i 
rendre  juftice  au  mérite  par  -  tout  où  il  k 
trouve.  Il  examine  leurs  ouvrages  avec  caar 
deur ,  &  en  relève  les  beautés  avec  cette  cha- 
leur ,  qui  n'anime  que  les  âmes  digpes  de 
les  fentir  Sç  de  les  goûter.  Il  ea  critique 
les  défauts  avec  modeilie,  &fans  manquer 
jamais  aux  égards  dus  au  génie,  aux  ta* 
Jens  de  ces  grands  hommes  &  à  leur  répu« 
tation-  Il  admire,  il  refpeâe  ces  Ecrivains 
célèbres  qui  ont  éclairé  leur  fiècle,  mais 
fans  les  croire  infaillibles.  ,,Craindre  de  troa- 
^,  bler  leu  r  cendre  par  un  jufte  difcernement, 
M  c'cft,  diHlt  une  foibkffc  puérile;  &  le 

,,  rc6 
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9,  refpeâ  qai  défend dedifliaguerdanslea» 
^,  ouvmges  les  bons  &  les  mauvais  exem- 
91  pies I  reâcmble,  proportion  gardée,  a 
^<  cette  piété  ruperftitieufe  qui  a  fi  long* 
,9  tems  retardé  pour  le  malheur  du  genre 
,1  humain,  les  progrès  de  Tanatoniie  "^ 
L'enthoufiafte  des  Anciens  ne  i'eft  fou- 
vent  que  par  vanité , .  il  défend  moins  leur 
renommée  que  fon  opinion:  on  pourroic 
peut-être  ajouter  qu'il  Tell  aufl]  par  envie; 
CD  aflèâe  quelquefois  de  les  élever,  pour 
rabaifler  un  contemporain  dontlagioirefait 
ombrage.  L'admirateur  iineère  entend  rai- 
fon  ;  fenfible  aux  beautés ,  il  ne  fe  diflimule 
point  les  défauts  qui  les  déparent ,  il  en  con- 
vient de  bonne  foi.    Madame  Dacier  n'en 
faifoit  pas  de  même,  félon  notre  Auteur , 
clic  avouoit  à  Ton  père  ce  qu'elle  n'auroit 
pas  dit  à  La  Motte;  chei  elle  les  fautes  des 
Anciens  étoient  des  fecretç  de  famille.  On 
dit  plus  librement  fa  penfée  aujourd'hui: 
cft-ce  comme  le  prétend  Mr.  M;   grâces 
4u  progrès  de  la  Phiiofophie  parmi  nous? 
cela  n'eft  pas  abfolumentimpollible;  mais' 
il  eft  tout  au  moins  auflrvraifemblable  que 
c'eft  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  parti^^  ils 
font  morts  avec  leurs  chefs,  &  les  disputes 

Îui  les  divifoient  ont  pris  fin ,  comme  tant 
'autres  agitées  avec  la  même  chaleur  & 
tombées  dans  un  éternel  oubli.  Quoi  qu'ii 
cnfoit,onnefauroitdifconvenir  que  laPhi^ 
lofophie  n*aît  fait  de  grands  progrès  dans 
notre  ficelé,  mais  ii  n'efi  p^s  tout  à  fait  II 

dé* 
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flécidé  que  les  belles  Lettres  s'en  trouvent 
beaucoup  mieux.  Mr.  M.  n'a  pas  de  dou- 
te là  deuus.  Si  on  lui  demande  pourquoi 
après  les  grands  hommes  doht  il  a  parlé 
avec  tant  d'éloges^  il  ofe  traiter  la  même 
matière  ,  &  fe  flattei:  d'avoir  quelquefois 
mieux  vu  qu'eux?  iltépond  qUe  c'eftpréci- 
fément  parce  Qu'il  vient  :lprès  eux  ;  parce 
qu'il  les  a  étudiés  ^  qu'il  a  profité  de  leurs 
lumières  réunies,  &  que  toiis  eofemblelui 


^,  l'expérience  de  tous  les  temps  qui 
^,  écoulés  d'eux  à  moi,  &  dans  cet  inter* 
„  valle  je  comote  pour  beaucoup  un  demi 
„  fièclc  de  Philofophie".  A  cette  occafioa 
il  prend  ladéfenfederEfpfitphilorophiquei 
trop  décrié  fans  doute  pat  quelques  Ëcri* 
vains  de  nos  jours  ^  trop  ex2llté  peut  être 
par  d'autres.  Il  eft  impomble  que  des  gens 
qui  tiennent  un  langage  ii  différent  aient 
les  mêmes  idées  de  ce  dont  ils  parlent.  Qa 
dispute  faute  de  2^entendre,  fl  ce  n'eftpas 
même  pair  efprit  de  parti.  Cette  réflexion 
ne  porte  pas  fur  Mr.  M.  on  trouvera  eu 
rapprochant  de  cet  endroit  de  l'Avant-pro- 
pos  un  morceau  qui  fe  ttonve  dans  le  Ch  : 
II.  pag.6i'6^.&en  les  combinant  qu'il  dé* 
finit  ce  qu'il  entend  par  rEfprit  philofophi^ 

Î[ue;  &  loin  de  demander  endore  s'il  eftnui* 
ible  au  PocEte ,  00  fera ,  à  ce  qu'il  nous  fem* 
tle, obligé  de  convenir  qu'il  lui  eft  eflentiel- 
lement  néceffalre ,  puis  que  dans  les  idées 
Toîftc  JCX.  Pàrf.  U.  M  eiVLt 
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que  Mr.  M.  s»cn  fait,  cet  cTprit  tfeft  au- 
ire  chofe  que  la  raifon  elle  même.  Oron 
tfa  iamais  mis  en  queftion  fi  la  raifon 
pouvoit  nuire  à  aucun  genre  de  Littérature. 
Ses  loix  font  fevères  il  cft  vrai,  mais  il 
en  eft  d'elles,  dit  ingénieufemcnt  Mr.  M. 
comme  de  celles  dont  Platon  a  dit;  ''  Ce 
ne  font  pas  des  chaînes  qui  nous  lient, 
*'  maïs  des  ailes  qui  nous  élèvent  aux 
**  cieux'\  N'obéir  qu'à  de  juftes  loix,  cVft 
la  liberté  du  génie.  Nous  adoptons  plei- 
nement  cette  décifion,  &  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  en  appelle.   ^ 

11  y  a  dans  les  arts  produaife  dit 
M^'en  finiflant  fon  Avant  propos,  „  qua- 
tre objets  à  confidérer;  TArtifte,  Pin- 
"*'  ftruraent,  les  matériaux  &  l'ouvrage. 
**  Trois  font  les  moyens  de  l'art  ;  le  qua- 
"  trième  en  eft  la  fin;  &  le  meilleur  ufa- 
^*  ee  poffible  des  uns  relativement  à  Fau- 
*'  tre,  eft  le  réfultat  de  toutes  les  règles. 
**  Tel  eft  le  plan  fur  lequel  j'ai  dirigé 
"  ma  méthode.  Nous  avons  dit  en  com- 
mençant ce  que  l'on  penfoit  de  cette  mé- 
thodc,  &  de  la  manière  dont  l'Auteur  y 
avoit  été  fidèle.  Sans  donc  y  revenir  main- 
tenant, nous  allons  commencer  à  parcou- 
.    rir  l'Ouvrage  même. 

Le  premier  Chapitre  traite  de  la  Poéfie 
en  Kéneral.  Simonide  a  dit  de  la  Peintu- 
re  qu'elle  étoit  une  Poéfie  muette  :  h  Ton 
difôit  quela  Poéfie  eftune  Peinture  ani- 
mée  &  parlante  j  aurium  ptittra^  on  ferait 
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encore  bien  au  defTous  de  l'idée  qu'on  en 
doit  avoir.  Qu'eft-clle  donc  ?  on  emploie  un 
aipTez  bon  nombre  de  pages  à  nous  dire  ce 
qu'elle  n'eft  pas  ;  ce  qui  U  diftingue  de  la 
peinture, delà  danfe,  de  la  mufiçiue  ,de  l'élo-* 
quence  qui  font  tous  des  arts  d'imitation  ;  Se 
Ton  nous  apprend  «nfin ,  qu'elle  eft  „  une 
3,  imitation  en  ftyle  harmonieux  ,  tantôt 
^,  fidèle,  tantôt  embellie  de  ce  que  lana* 
\,  ture,  dans  le  phyfique  &  dans  le  mo- 
3,  rai ,  peut  avoir  de  plus  capable  d'affec* 
„  ter,  au  gré  du  Poëte,  Timagination  & 
,,  le  fcntimeht.  On  entend  par  la  Natu- 
re le  fyftême  univcrfel  des  chofcs ,  foumi- 
fes  à  un  pouvoir  fuprême.  De  cette  dé- 
finition, ajoute- t-on,  vont  découler  toutes 
les  règles. 

La  première ,  déjà  pofée  par  Horace  & 
Dcfpréaux ,  &  qu'il  ne  s'agit  que  d'expli- 
quer,  c'cft  d'être  né  Poète.  ,Cela  amène  le 
fécond  Chapitre,  où  l'on  traite  des  Talent 
du  Poète.  Les  trois  facultés  de  i'ame  d'où 
dérivent  tous  les  talens  Littéraires ,  font 
refprit,  l'imagination  &  le  fentiment.  Les 
deux  dernières  dominent  dans  le  Poète, 
mais  ont  befoin  pour  ne  pas  s'égarer, 
d'être  éclairées  par  l'efprit.  Qu'eft-ce  que 
l'efprit?  une  bonne  définition  en  feroit  fin- 
gulièrement  néccflaire  ici ,  &  l'on  n'en 
donne  point  ;  nous  ne  croyons  pas  au  moins 
qu'on  en  trouve  une  dans  ces  paroles; 
fefpru  eft  tœU  du  génie  dont  rima^inattoH 

'    M  2  ^ 
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^  le  Sentiment  font  les  ailes.  Mais  on  tâche 
de  le  taire  conooîtrc  par  fes  qualités,  pé- 
nétration ,  juftcffc ,  finefle ,  délicatcffc ,  c- 
Icvation,  légèreté^  ingénuité,  naïveté &c. 
toutes  ne  font  pas  néceflaires  à  tous  les 
genres  ,  il  n*y  a  que  les  deux  premières 
dont  aucun  ne  peut  fe  paffer.    Des  autres , 
une  feule  peut  fuffire  à  certain  genre,  cpni- 
me  la  finefle  par  ex.  àl'épigramme.  l'élc- 
vationàl'ode,  la  comédie  demande  la  réu- 
nion de  pluficurs.  Un  grand  Poëte  a  dit  que 
refprit  eft  la  raifon  ajfaijfonnie.   Mr.   M. 
dit  que  la  raifon  eft  la  bafe  de  refprit,  & 
il  la  définit:  la  faculté  defe  replier  fur  fes 
idées  ^  d'enfaifir  nettement  les  rapports  &? 
de  fuivre  la  chaîne  qui  les  lie  ;  &  cette  fa- 
culté appliquée  à  l'étude  de  la  nature  n'cft 
autre  chofe ,  félon  notre  Auteur ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  .quePefprit  philofophi- 
que  ;  peut-on  douter  qu'elle  foit  néceflaîrc 
au  Poëte  ?  Il  n'a  pas  moins  bcfoin  de  Ti- 
magination»  cette  faculté  de  l'ame  qui  rend 
les  objets  préfens  à  la  penféc.  Sans  fon  fc- 
cours  il  ne  peut  rien  peindre  ;  c'eft-à-dire  en 
d'autres  termes,  il  ne  peut  être  Poëte.  Mais 
il  arrive  quelquefois  qu'on  en  abufe ,   elle 
préfcDte  en  foule  &  avec  vivacité  une 
multitude  d^objets ,  qui  tous  frappent  dans 
ces  premiers  inftans  &  que  Ton  voudroit 
tous  rendre  fenlibles.    Ceft  manquer  de 
goût  que  de  vouloir  tout  peindre.    Il  eft 
des  objets  qu'il  ne  faut  qu'mdiqucri   il  en 
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efl  dans  lestjjuels  il  ne  faut  que  faiiîr  ccr« 
tains  traits  détachés,  &  lespréfenter  détel- 
le façon  qu'ils  faflent  l*impreflîon  de  Pcn- 
femble.    Ce  n'eft  pas  ee  qu'il  y  a  de  plus 

»  facile  dans  Tart.  On  doit  fur-tout  emplo- 
yer cette  manière  dans  le  partage  d'un  ta- 
bleau à  un  autre,  &  dacs  les  faits  peu  vi- 
téreflans. 

Un  don  auflî  ne'ceffaire  &  plus  précieux 
encore  que  l'imagination ,  c'eft  celui  dç 
s'oublier  foi- même,  de  fe  mettre  à  la  place 
du  perfonnage  que  l'on  veut  peindre  ;  d'en 
revêtir  le  caraflère ,  d'en  prendre  les  in- 
clinations ,  les  intérêts ,  les  fentimcns  ,  de 
le  faire  agir  comme  il  agiroit ,  de  s'expri- 
mer comme  il  s'exprimeroit.  Ce  talent 
diffère  autant  de  l'imagination,  (jueles  af- 

^fciaions  de  Tame  différent  de  Timpreffion 
des  fcns.  Il  veut  être  cultivé  par  le  com- 
merce des  hommes,  par  l'étude  de  la  na- 
ture &  des  modèles  de  l'art  ^  il  fuppofe 
une  fenfibilité,  une  fouplefle,  une  adlivi- 
té  dans  Tame  que  la  nature  feule  peut 
donner.  Avec  ce  principe  dans  le  cœur, 
germe  des  pallions  comme  du  génie ,  on 
peindra  très  vivement  tout  ce  qui  eft  du 

>  rçifort  du  fentiment ,  on  rendra  même, 
contre  une  forte  d'axiome,  des  paflîons 
qu'on  n'a  jamais  éprouvées.  Mais  il 
s'en  faut  bien  que  tous  les  Poëtes  ne  pof- 
fedent  ce  principe  ;  fur  mille  qui  fa  vent  pein- 
dre ce  qui  frappe  les  yeux,  à  peine  s'eqt 
îrwye-t-U  Vi^  qui  fâche  dcveloppcr  ce 
^  M  3  %^l 
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qui  fe  pafle  au  fonds  de  l'ame.  Avec  le 
fecours  feui  de  rimagination  &  d'un  peu 
de  connoifTance  de  la  nature,  on  auroit 
bien  pu  faire  exiger  d'Orefte  par  Her- 
inioce»  qu'il  immolât  Pyrrhus  à  l'Autel  ; 
mais  ce  retour  fl  naturel  &  fi  fublime    . 

Pourquoi  fajffaffiner?  quCa-t  il  fait?  à  quel      ^ 
titre}  qui  te  ta  dit? 

ne  pouvoic  être  conçu  que  par  le  génie 
&  le  fentimenc.  Il  en  eft  de  même  de 
tous  ces  mouvemens  fublimes  dans  leur 
fimplicité  ,  comme  le  qu^il  mourut  du 
vieil  Horace  «  &  d'autres  qui   femblent 

3uand  ils  font  placés,  être  venus  s'offrir 
'eux  •  mêmes  Pourquoi  cela  ?  parce 
qu'on  y  voit  la  nature  ;  or  pour  la  pein- 
dre avec  cette  vérité,  il  faut  l'avoir  »  pour 
ainfl  dire^  au  fonds  de  l'ame. 

Ce  fentiment  dans  Ton  plus  haut  degré 
de  chaleur ,  eft  précifément  ce  que  l'on  nom- 
me enthouflafme ,  cette  dispoiition  qui  fait 
que  l'on  s'oublie  foi  même  pour  devenir  celui 
que  Ton  fait  agir  ou  parler.  Oh  voit  par-là 
que  ce  n'eft  qu'afTez  improprement  ^u'on 
le  nomme  quelquefois,  ivreffe ,  délire ^ 
ou ,  d'après  Platon ,  manie.  Il  faut  avoir 
une  grande  connoifTance  du  coeur  humain» 
pour  en  failir  tous  les  mouvemens  variés 
&  rapides  ,  pour  revêtir  précifément  le 
perfonnage  que  Ton  met  en  aâion ,  & 
c'cftce  que  l'enthouliafme  fait  iaire.  Il  n'eft 
donc  p4s  une  fureur  vague  .&  aveugle  ; 
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mais  la  palTion  du  moment  dans  fa  vër^ 
té ,  fa  chaleur  naturelle-  C'eft  la  ven- 
geance ,  fi  Ton  fait  parler  ^trée:  l'amour 
dans  Ariane  ;  là  douleur  &  l'indignation 
dans  Philodète.  Cet  cnîhoufiafmc  n'eft 
pourtant  pas  reffcncc  de  la  Poéfîe,  com- 
me quelques  uns  l'ont  dit.  Néceflaire  à 
certains  genres,  il  en  cft  où  il  n'entre  pour 
rien,  on  le  verra  dans  la  fuite  par  les  dé' 
tails. 

Une  oreille  délicate  &  jufte  tfcft  pas 
moins  ncceffaire  au  Poëte,que  les  dons  dé 
Pcfprit  &  de  l'ame.  Du  goût ,  Mr.  M.  n'en 
parle  que  pour  dire  que  ce  qu'il  a  de  na- 
turel ne  diffère  point  de  la  fagaeité  de 
?efprit  &  de  la  fenfibilité  de  l'ame, &  que 
CQ  qu'il  a  d'artificiel  s'acquiert  par  rçxpé- 
ricncc  &  l'étude. 

Le  Poëte  a  befoin  de  Tune  &  de  l'autre  ^ 
fans  leur  fecours,  la  nature  lui  eût  elle  pro- 
digué tous  les  talens,  il  n'en  tirera  que  très 
peu  ou  point  de  parti.  Mais  quelles  étu- 
des doit  il  faire?  Mr.  M.  en  trace  un  plan 
capable  d'effrayer  s'il  étoit  propofé  à  un 
feul  homme,  quoique  notre  liècle  ait, dit- 
il,  l'exemple  d'un  génie  qui  l'a  rempli. 
Mais  d'aiileurs  dans  ce  plan  général , 
l'Auteur  a  fuppofé  le  Poëte  univerfel,  afin 
d'éviter  la  dillribution  des  études,  félon. 
les  genres  de  Poéfie.  On  fait  affez  que  tous 
n'exigent  pas  les  mêmes.  C'eft  à  celui  qui 
$'^uache  à  un  par  préférence  à  faire  aulli 

M  4  ^  les 
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les  études  qui  lui  conviennent  plus  parti* 
culiërement. 

Le  Poète  doit  çonnoitre  fon  art ,  fes  ta- 
lens  y  fes  moyens ,  les  inftrumens  dont  il 
fe  feft»  &  les  matériaux  qu'il  emplaie. 
L'étude  de  TArt  a  deux  branches  ,   les 

!  préceptes  &  les  modèles:  L*unc  &  l'autre 
ont  Tobjct  de  cet  Ouvrage.    Après  s'ctrç 
fait  une  jufte  idée  de  Part,  il  faut  exami- 
lier  fi  l'on  a  les  talens    &  les  facultés 
qu'il  exige,  ou  qu'il  fuppofe   Un  penchant 
général   vers   un    art   quelconque ,    cer- 
taines difpofitions  pour  y  réuflir  ne  fuffi- 
fent  pas  en  Poéfie:  par  ex.  de  l*efprit, 
pnc  imagination  vive  &  hardie^  une  cer« 
taine  démangeaiTon  de  verfifier  »  ne  confti- 
tuent  pas  feules,  comme  on  vient  de  Je 
voir ,  le  talent  poétique.  Combien  de  gens 
cependant  &'y  méprennent,  &  confument 
inftcment  leurs  jours  à  fai^e  de  mauvais 
vers?  11  fàyt  i'avouer  cette  étude  fi  nécef- 
faire  de  foi- même  dans  tops  les  arts,  dans 
tous  les  genres  de  vie  ,  eft  peyt-étre  de 
toutes  la  plus  difficile  &  la  plus  féconde  en 
illu  fions. 

L'inftrument  de  la  Poéfie ,  ç'eft  la  langue  ; 
fout  homme  qui  écrit,  doit  commencer 
par  en  bien  connoître  la  nature,  le  génie& 
les  rcflources.  C'eft  là  fur  tout  une  tâche 
jndiipenfable  pour  le  Poète;  on.  trouvera 
donc  dans  la  fuite  de  cetOuvrage,  d'aflez 
longues  àifcuiSons  fur  ce  fujet.   On  tâche 

d'y 
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d*y  développer  le  méchanifme  du  llyle , 
&  d'indiquer  ce  qu'il  a  de  relatif  à  Tef* 
prit ,  au  fentiment,  à  l'oreille  ;  mais  oti 
avertit  d'avance  que  fans  le  talent,  ces  fpé- 
culations  ne  peuvent  faire  qu'ua  ftérile 
&  froid  Ecrivain.  La  connoifTance  pro- 
fonde &  l'obfervation  exaâe  des  régies 
d'Ariftotc ,  n'empêchèrent  pasTAbbe  d'Au-^ 
bignac,de  fgire  de  très  mauvaifes  TrageV 
dies.  Un  Peintre^ dit  fort  bien  notre  Au- 
teur, doit  connoître  fes  couleurs,  mais  fa* 
voir  les  broyer ,  ce  n'eft  pas  favoir  pein- 
drc. 

A  rétude  de  Pinftrument  doit  fuccéder 
celle  des  matériaux  ;    c'eft  la  nature  qui 
les  fournit,  c'eftdonc  la  nature  qu'il  faut 
étudier, &  l'objet  le  plus  intérefTant qu'elle 
fourniffe  à  l'homme ,  c'eft  l'homme  mô-r 
me.    On  ne  fauroic  donc  trop  s'attacher 
à  le  connoître  ;  il  faut  pour  cela  le  confi- 
dérer'en  lui-même  5  examiner  ks  affec- 
tions, fes  befoins,  fes  penchans  naturels  ; 
obferver  les  changemens,  les  modifications 
qu'5f  ont  apportés  l'état  de  fociété  ilesloix, 
la  conflit ution  des  différens  gouvernemens  » 
les  mœurs,  lesufages,  les  modes  même 
félon  les  temps  &  les  pays.    Cette  con- 
noiffance  peut  s'acquérir  par  l'étude  de  foa 
propre  cœur,  par  celle  de  l'hiftoire  &  delà 
philofophie  morale,  &  par  l'obfervation  af- 
fidue  des   hommes  de  tous  états.    Les 
hommes   font   bien  hommes  par- tout , 
mais  il  ne  fe  montrent  pas  par*  tout  égale- 

M  s  mcntf 
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picot.  Dans  les  Cours  &  dans  ce  qu'on 
appelle  le  gCand  monde ,  on  s*e  tudie,  on  s'ob-  / 
ferve  continuellement ,  on  craint  de  paroi-  1 
tre  ce  qu'on  efl ,  &  on  acquiert  l'habitude 
de  le  cacher;  on  tâche  d'impofer  par  ks 
dehors ,  &  l'on  en  vient  à  bout ,  ^,  la  po- 
,»  Utefie  efi  un  fard  qui  efface  les  couleurs 
^,  naturelles.  Le  grand  monde  eft  un  bai 
j,  mafqué  *'.  Parmi  le  peuple  ,  le  fenti- 
xnent  eft  plus  naïf  <  la  paflîon  plus  énergi- 
que, rame  plus  libre  &  plus  franche. 

Tous  les  objets  qui  font  hors  de  Thom- 
me,  font  encore  pour  le  Poê'te  des  fujets 
d'étude,  de  recherches  &  de  méditations. 
11  doit  étudier  la  nature  dans  le  phyiîque 
comme  dans  le  moral ,  non  dans  les  mê- 
mes vues  que  le  naturalifte,  raftronome» 
lephyiicien;  mais  pour  Timiter  &  la  pein» 
dre:  &  qui  ne  fait  de  quelle  utilité  cette 
connoiiTance  efi  au  Poète ,  quelles  reflbur- 
ces  elle  lui  fournit ,  quelles  images  il  peut 
tirer  du  fpeâacle  de  la  nature,  de  fon  mé-^ 
chanifme^  de  fes  phénomènes,  de  fcsref* 
forts? 

Il  ne  doit  pas  même  fe  bornier  à  étudier 
la  lîmple  nature  en  général  ,  il  doit  con- 
noitre  le  parti  que  les  hommes  en  ont  ti- 
ré,  la  manièredont  ils  l'ont  imitée  ou  mo- 
difiée dans  les  divers  arts ,  que  le  befoin  ou 
Tagrément  leur  ont  fait  inventer  &  perfec- 
tionner. La  théorie  de  l'agriculture ,  des 
méchàniques,  de  la  navigation,  tous  les 
arts  de  décoration  j  tous  ceux  des  arts  uti- 

les, 
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les,  dont  les  détails  ont  quelque  noblefle, 
peuvent  contribuer  à  la  collection  des  lu- 
mières du  Poète.  L'étude  des  produâions 
de  l'efprit ,  de  Tes  développemens  &  de  fes 
progrès  en  éloquence,  en  morale,  en  Poé- 
iie  doit  aufli occuper  le  Poète,  cela  n'a  be- 
foin  ni  de  preuves  ni  de  détails. 

La  Mythologie  eftencore  un  vafte  champ 
où  le  génie  peut  moifTonner.  Mais  dans 
les  fablésqui  la  compofent,  les  unes  font  vul- 

5 aires,  les  autres  ont  prisnailTance  au  feia 
e  la  Philofophie:  on  diflingue  celles-ci  à 
la  jufteffe  des  rapports  &  à  certain  air  de 
vérité  que  celles*  là  n'ont  jamais.  Àiniidans 
Virgile  la  raifon  même  applaudit  ks  fa- 
blés  qu'il  a  empruntées  d'Epicure ,  de  Py- 
thagore  &  de  Platon.    Dans  Homère ,   il 
n'eft  perfonne  fur  qui  la  chaîne  d'or  atta- 
chée au  trône  de  Jupiter  ,  la  ceinture  de 
Vénus ,  l'allégorie  des  prières  ,  ne  faffent 
une  toute  autre  impreflîion ,  que  la  parole 
accordée  aux  chevaux  d'Achille,   le  pré* 
fent  ^u'£ole  fait  à  UlyiTe  de^  vents  en. 
ferfnes  dans  une  outre ,  &  autres  fables 
pai'eilles. 

Il  ne  nous  refte  pas  aflez  de  place,  pour 
entamer  les  Chapitres  IV  -  VII.  tousre* 
latifs  au  flyle  &  au  mechanifme  des  vers; 
nous  y  reviendrons  dans  le  Trimeftre  pro- 
chain, &  nous  penfons  que  nos  Ledieurs 
aimeront  mieux  trouver  cette  matière  tout 
:4e  fuite  dans  un  feul  Extrait. 
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ARTICLE    DIXIEME. 

Lettres  concerning  tbe  Spanisb  Ration  &Ct 

Ceft-à-dire, 

Lettres  sur  la  Nation  Es* 
?  A  G  N  o  i.  £  I  écrites  à  Madrid  &ç. 

Second  Extrait. 

NOus  avons  rendu  compte  des  VIT. 
premières  Lettres  qui  compofent 
cet  Ouvrage ,  dans  la  Partie  précédente 
de  ce  Journal.  La  VIII«.  a  pour  titre 
Defcripthn  du  Couvent  de  Sf.  Laurent  ^vul» 
gQjrement  nommé  l^Escurial.  Ce  titre 
peut-être  fera  croire  au  Lefteur,  qu'il 
trouvera  d'abord  dans  cette  Lettre  une 
idée,  du  moins  générale,  de  rarchitefture 
qui  règne  dans  ce  fuperbe  Palais.  11  n'en 
cft  prefque  pas  queftion.  M.  Clarke  com- 
meiice  par  nous  dire  que  Philippe  II. 
ayant  demandé  &  obtenu  du  Lortes  ou 
Parlement,  des  fiibfides  pour  faire  la  guerre 
à  la  France,  les  appliqua  à  la  conftmc- 
tioïi  de  ce  célèbre  édifice  ;  puis  il  parle 
dç  dewç  Bibliothèques  qui  s'y  trouvent 
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L'une  renferme  les  Livres  imprimés ,  les 
tableaux ,  &  les  bagatelles  que  Ton  mon- 
tre ordinairement  aux  étrangers  (i  ),  & 
l'autre  les  Manufcrits,  dont  la  colledion 
cft  immenfe  &  ineftimabte.   Notre  Au- 
teur remarque  enfuite  que  ce  Couvent  fut 
bâti  après  la  Bataille  de  St.  Quentin  ,'par 
Fbilippe  qui  lui  donna  le  nom  de  St.  Lau- 
rent y  parce  que  la  Bataille  fut  gagnée  le 
jour  de  ce  Saint;  qu'il  eft  bâti  en  forme 
de  gril  pour  repréfenter  fon  martyre  ;  qu'il 
a   coûté  28.   millions  de  Ducats;  que 
TArchitedure   maffive  &   pefante  ,  ne 
découvre   aucun  Ityle  particulier,  mais 
approche  le  plus.de  l'Ordre  Porique.    On 
ieroit  tenté  de  foupçonner  en  lifant  tout 
ceci ,  que  M.  Clàrke  a  été  trop  occupé 
des  tréfors  &  de  la  magnificence  de  l'in- 
térieur de  l'Efcurial  ,  pour  ou'il  ait  pu 
jetter  un  coup  d'œil  fur  le  denors  de  cet 
édifice,   où  prefque    tous  les  ordres  de 
l'ArchiteAure  fe  montrent  diftinâiement, 
&  forment  un  enfemble   extrêmement 
frappant  (2).  Il  règne  un  défordre  fin- 

gu-. 

(i)  Ces  bagatelles t  ainfi  noroméei!  par  notre 
Auteur,  font  une  belle  colleôioo  de^  Monnoks 
&  de  Médailles;  an  limta  qui  pèfe  7.  Livres  & 
en  foueienc  28 ,  &  'd'autres  raretés  relatives  à  la 
Pbyfique  6t  aux  Antiquités. 

(  2  )  Voyez  Tbompfons  Vefcription  ,oj  the  £/- 
iur'ial.      Il     I  I4    Géographie  d^    Bujibing    à 

r Af * 
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gulier  dans  cette  Lettre ,  où  Pon  trouve 
cependant  d'aflez  bons  matériaux.  L'Au- 
teur y  enclave  une  oràifon  funèbre  d'une 
elpèce  fort  extraordinaire,  parle  de  dix 
autres  Palais  du  Roi ,  &  piis  retourne  à 
l'Efcurial  pour  donner  une  lifte  des  Ta- 
bleaux &  des  Manufcrits  qui  s'y  trouvent 

(3). 
Dans  la  Lettre  IX«,  notre  Auteur  décrit 

la  ville  de  Tolède,  fa  Cathédrale,  qui  ren- 
ferme des  tréibrs  immenfes ,  fa  fabrique 
d'épées  dont  la  bonté  dépend  du  mélan- 
ge des  eaux  du  Tage  &  de  Xarama  (4), 
le  Temple  Hébreu  qui  s'y  trouve  &  dont 
on  a  déjà  parlé.  De  là  il  pafle  dans  fa  X«. 
Lettre  à  la  ville  deSégovie,  dont  le  célè- 
bre Aqueduc, qui  a  ici.  pieds  de  hauteur 
&  125  arcades  a  toujours  attiré  l'attention 
des  voyageurs,  &  exercé  l'éradition  &  les 
conjeâures  des  antiquaires.  H  s'agit  defa- 
voir  dans  quel  temps  &  par  qui  il  futcon- 
ftmit.   Maria^a  balance   entre  Trajan 

& 

VArticle  de  rEfpagoe ,  &  même  les  Délices  ^BJ* 
pagne, 

(  3  )  Ce  Catilogoe  des  MOT.  de  rEfcatial  occu- 
pe 18.  Pages;  fept  pour  les MfiT.  Latins»  neuf  pour 
les  Grecs»  &  deux  pour  les  Hébreux.  11  n*efl 
pas  queftion  dans  ce  Catalogue  des  Mflf.  Arabes , 
qui  font,  félon  M.  Clarke,i824.  Volumes. 

(4)  On  a  efiayé.rôparément  les  eaux  de  ces  deux 
Rivières»  fans  qu'aucune  ak  donné  à  Taciet  la 
crerope  convenable. 
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&  Licims  Larim^  qm  fut  Préteur  en  Es- 
pagne fous  Vefpafien.  Flores  l 'attribue  aux 
Goths.NotreAuteurlecroitun  ouvrageRo- 
maiii ,  &  Tattribue  au  Préteur  déjà  nom- 
mé; pour  foutenir  cette  hypothèfe  il  cite 
une  infcription ,  dont  le  favant  Grégoire 
May  ANS  a  démontré  la  fauffeté,  dans  une 
Epitre  à  notre  Auteur  même,  qui  fe  trou-* 
ve  à  la  fin  de  cette  X.  Lettre.  Cette  in- 
fcription fuppofée  eft  tirée  d'un  ouvrage 
d'Ambrofius  Morales,  publié  par  Occo. 

La  Lettre  Xle.  roule  fur  les  reftes  de 
l'Antiquité  que  notre  Auteur  avusà  Cor- 
doue,  Séville,  Cadix,  Grenade,  Saguntum, 
Tarragpôe  4&  dont  on  trouve  une  notice 
dans  Mariana.  Il  nous  apprend  qu'il  y  a 
à  Cordoue  entre  les  mains  d'un  particu- 
lier, un  grand  nombre  d'infcriptions  Ro- 
maines ,  principalement  fépulchral  es,  mais 
qu'aucun  nom  célèbre  ne  s'y  trouve.  El- 
les paroitront  bientôt  par  les  foins  favans 
du  Père  Bjuano  Jéfuite,  qui  fe  propofe  de 
publier  les  Antiquités  de  l'Eglife  &  de  la 
Ville  de  Cordoue. 

Ceux  qui  défirent  de  voir  l 'état  des  trou- 
pes de  terre  des  Elpagnols  dans  Tannée 
1 76o,avec  tm  détail  ample  &  exaâ;  du  nom- 
bre des  Officiers,  de  leur  paie,  &  de  ce 
que  cette  armée  de  près  de  icx),ooo.  hom-» 
mes,  coûte  à  la  Couronne ,  trouveront  de 
quoi  fe fatisfaire  dans  laXII«.  Lettre,  qui 
contient  de  plus  un  état  de  la  Marine  Ef* 
paguQle,  la  pale  de  fes  Officiers,  de  fes 
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Miniftres,  une  indication  exaâe  de  Tei 
confeils  &  defes  tribunaux,  avec  une  lifte 
des  Secrétaires  '  .ïtat  &  de  leurs  Aibaiter- 
nes,  &  une  notice  de  tous  les  emplois 
grands  &  petits, avec  leurs  appointcmens 
re(i)eétifs.   Nous  difons  grands  &  petits , 
car  les  frifeurs ,.  &  les  palfreniers  du  Roi 
ne  font  pas  omis.  Tout  cela  forme  une 
Table  de  matières  qui  occupe  3t.  pages, 
&  qu'on  peut  conlUlter  comme  un  ré- 
giftre ,  quand  on  a  befoin  de  fa  voir  ce  que 
tirent  de  leurs  emplois  le  Secrétaire  d'E- 
tat ,  ou  le  fous-marmiton  de  .la  cuiïine 
Royale.    On  voit  par  ce  détail  que  le 
nombre  d'emplois  eu:  prodigieux  en  EP 
pBgncy  &  généralement  parlant  ils  ibnt 
eflez  lucratifs.     On  y  voit  auflî,  qu'en 
1760.  la  dépenfe  de  l'armée  monta  à  un 
million ,  35.  mille  &  488.  Livres  fter- 
ling; celle  delà  marine  à  714^  mille  561. 
Livres  ,  celle  des  Emplois  civils  à  336, 
mille  403.  Livres;  les  Penfions  à  la  Fa- 
mille Royale,  aux  Bibliothécaires,  aux 
Académiciens ,  aux  Officiers  de  la  maifon 
du  Roi  &  les  fommes  pour  Tentretien 
de  Vcs  Palais  à  385.  mille   687.   Livres  : 
ce  qui  donne  un  total  d'environ  2.  mil- 
lions &  demi  de  Livres  fterling.  De  l'aiH 
tre  côté  les  revenus  produits  par  le  Ta- 
bac ,  les  poftes ,  les  fermes  générales  & 
provinciales  montent  à  5.  millions  431. 
mille  899.  Livres  fterling.  En  déduifànt  de 

là  485,  miilc  468.  Livres  pQur  les  Offi- 

cieri^ 
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ciers  employés  dans  les  Fermes ,  il  refte- 
ra  4.  millions  940.  mille  &  43 1  •  Livres. 
Notre  Auteur  remarque  que  le  revenu 
produit  par  le  Tabac ,  eft  augmenté  de 
cent  douze  miile  Livres  fterling  par  an 
depuis  l'année  1739. 

La  Lettre  XlIIsqui  roule  fur  le  Com- 
merce &  les  Manuraélures  de  l'Elpagne, 
entant  qu'ils  ont  rapport  à  ceux  de  la 
Grande  Bretagne ,  &  la  XIV«  qui  a  pour 
objet  la  Monnoie  Elpagnole ,  contiennent 
des  détails  affez  cxafts  fur  ces  matières. 
L'agriculture  desEfpagnols  fait  le  fujet  de 
la  aV«  Lettre,  qui  aboutit  à  nous  appren-. 
dre  que  l'Agriculture  eft  à  peine  connue 
dans  ce  Royaume.  L'aridité  du  terrein , 
la  pareffe  des  habitans,  le  nombre  prodi- 
gieux des  Moines  &  des  jours  de  fête ,  la 
ftérilité  des  femmes ,  les  émigrations  en 
Amérique ,  l'état  de  leurs  grandes  Ri  vie-» 
res  qui  ne  font  pas  navigables ,  avec  d'au- 
tres raifons  ,  s'oppofent  au  progrès  de 
l'Agriculture  en  Eipagne.  La  dernière  de 
ces  circonftances  rappelle  à  notre  Auteur 
l'Anecdote  plaifante  que  voici:  Une  So- 
ciété d'entrepreneurs  Hollandois  offri- 
rent à  Chari^s  II,  de  rendre  le  Manfana- 
rès  navigable  depuis  Madrid jufqu'à  l'endro' t 
où  il  fe  jette  dans  leTage  &  leTage  navigable 
juiquîû  Lisbonne,  le  tout  à  leurs  propres 
fraix ,  moyennant  un  droit  de  péage  pour 
quelques  années  ,fur  les  marchandifes  qui  y 
p'cifleroient.  Cette  propofitîonfutpréfentée 

Tome  XX.  Part  IL  N  au 
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au  Confeil  de  Caftille,  dont  la  rëponfe  re-* 
vint  à  ceci  ;  „  Que  fi  Dieu  avoit  voulu 
„  que  ces  deux  Rivières  euflênt  été  navi- 
„  ^les  ,  il  auroit  pu  les  rendre  telles 
„  fens  le  ftcours  des  hommes  ;  que  ne 
„  Payant  pas  fait ,  il  ne  Ta  pas  voulu , 
„  &  que  par  confôquent  il  ne  falloit  pas 
„  empiéter  lUr  fes  décrets  ni  corriger  fes 
^  Ouvrages." 

Dans  la  XVIe  Lettre,  qui  eft  adreffée 
au  favant  M.  Kennicot,  on  n'apprend 
rien  que  la  difficulté  au'il  y  a  d'obtenir 
des  CoDarions  des  MS5.  Hébreux  &  Ara- 
bes en  Eipagne,  tant  les  Moines  igno- 
rans  de  ce  Pays  font  jaloux  des  tréfors, 
dont  ils  fe  font  pas  en  état  defe  fervir.  La 
Lettre  fuivante  n'eft  qu'une  Traduûion 
d'une  Lettre  de  Don  Grégoire  Mayam^  fur 
l'état  préfent  dfe  la  Littérature  Orientale 
cnEfpagne.  Cette  Lettre  fait  gémir  par 
fon  contenu  &  bailler  par  fa  compofition. 
La  XVIIK  eft  encore  une  Tradudlion 
d'une  Lettre  de  Mayans ,  adreffée  au  feu 
Chevalier  Keen,  Ambaffadeur  d'Angle- 
terre à  Madrid.  Elle  contient  une  Rela- 
tion hiftorique  de  la  compofition  de  la 
première  Polyglotte;  mais  cette  Relation 
ne  confifte  qu'en  des  lambeaux  tirés  de  la 
Vie  du  Cardinal  Ximenès  compofée  par 
Gomès ,  &  aflez  mal  coufus  enfemble. 

JDu 
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Du  rcfte  Thiftoire  de  cet  Immortel  Ouvra- 
ge eft  bien  connue  des  Savans ,  ficelle  n'eft 
pas  de  nature  à  intérefferdesLefteurs  d'un 
autre  genre. 

Une  variétë  d'objets  tous  intëreflans  fc 
prëfente  dans,  la  aIX*  Lettre,  qui  à  ce 
qu'il  nous  femblc  auroit  du  être  la  pre- 
mière.   Il  y  eft  queftion  de  la  Famille 
Royale ,  de  la  Cour,  du  ge'nie/  du  carac- 
tère &  des  mœurs  de  la  Nation ,  de  tàs 
goûts ,  de  fes  amufemens  &  de  fon  langage. 
Mais  que  dirons  nous  du  portrait  que  M. 
Clarke  fait  du  Monarque  Efpagnol  f  Nous 
n'oferions  prëfenter  tous  les  traits  dont 
notre  Auteur  fe  fert  pour  peindre  ce  Prin- 
ce, cet  Ecrivain  ménage  trop  peu    fes 
termes ,  &  il  oublie  trop  fouvent  le  reP- 
peft  qui  eft  du  à  une  Tête  couronnée.  - 
Les  traits  fui  vans  qui  fe  trouvent  dans 
ce  Portrait  Royal  font  plus  vraifembla- 
bles  &  peut-être  auffi  plus  vrais  que  d'au- 
tres  que  nous  pafferons  ibus   filence  : 
„  Il  (  le  Roi  )  eft  extrêmement   réfer- 
„  vé ,    n'a  point  de  confident,  &   ne 
„  communique  fa  volonté  que  par  un 
„  ordre  de  la  mettre  en  exécution  fans 
„  délibération  &  fans  délai.    Il  fait  exer- 
„  cer  avec  habileté  les  métiers  de  tour- 
„  neur,  dé  tailleur  &  de  cordonnier ,  & 
„  tire  au  blanc  iupérieurement.    Il  ne 
„  flipporte  pas  facilement  la  contradic- 

N  a  tion , 
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y,  tion,  ni  ne  permet  à  fes  Miniftres  de 
„  raifonner  avec  lui."  La  façon  de  vi- 
vre de  ce  Prince  eft  ainfi  décrite  par  no- 
tre Auteur.  „  Le  matin  il  fè  lève  vers 
les  7  heures,  ouvre  lui-même  fes  fe- 
nêtres ,  écrit  fes  Lettres  &  puis  quel- 
que temps  qu^ilfaffe,  il  va  à  la  chafle 
jufqu'à  onze  heures ,  dîne  en  public  en- 
yy  tre  onze  &  midi,  mange  de  fîx  plats, 
„  boit  3  fois,  refte  peu  de  temps  à  table, 
„  puis  retourne  à  la  chafle.,  qui  ie  fait  aux 
„  flambeaux,  quand  les  jours  font  courts, 
„  .A  fon  retour  il  pafle  une  heure  avec 
„  fes  Miniftres,  vifite  la  Reine -mère  & 
„  fe  couche  entre  les  neuf  &  dix  heures.'* 
L'idée  que  M.  Clarke  donne  de  la  per- 
fonne, répond  aflez  à  la  taille-douce  qu'on 
trouve  de  ce  Prince  à  la  tête  de  VHerculâ* 
««w ,  qu'on  doit  à  (a  munificence  &  à  fon 
goût  oiftingué  pour  les  Beaux  Arts.  Il  eft 
d'une  taille  plus  qu'ordinaire,  a  les  épau- 
les rondes,  les  os  maffifs ,  le  teint  baza- 
né,  les  yeux  petits,  avec  un  nez  aqui- 
lin  d'une  grandeur  très  confiderable.  Il 
s'habille  Amplement.  Un  froc  de  drap 
uni  avec  une  vefte  &  une  culotte  de  cuir , 
des  bottes  Angloifes ,  &  des  gands  tannés 
font  toute  fa  magnificence  perfonnelle. 

M.  Clarke  parle  auffi  de  la  feue  Aeine, 
qui  avoit  l'elprit  mâle,  vigoureux,  en- 
treprenant, &  gouvemoit  fes  filles  d'hon- 
neur comme  la  Reine  Elizabeth  d'An- 
gle- 
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gleterre  faifoit  quelquefois  ks  Miniftres. 
"Vient  enfiiite  le  portrait  de  Don  Louis  Frère 
du  Roi ,  Prince  doux  &  pacifique , 
exempt  de  cette  ambition  qui  eft  fouvent 
fi  funefte  àThilmanité,  aimant  la  Chafle, 
les  Arts,  &  fur  tout  THorlogerie,  dans 
laquelle  il  excelle  comme  artifte,puifqu 'on 
voit  des  montres  de  fa  façon  très  bien  tra-? 
vailleés.  Notre  Auteur  ne  dit  qu'un  mot 
du  Prince  des  Afturies,  &  ce  mot  eft 
ebfcur.  Il  dit  du  bien  du  Roi  de  Na- 
pies,  penfe  que  les  deux  Princçfles  font 
nubiles,  &  remarque  que  la  Cour  eft 
trop  ^Napolitaine ,  &  trop  portée  à  em- 
ployer des  étrangers  pour  être  popu- 
laire. 

Ce  que  M.  Clarke  dit  du  Miniftère 
Efpagnol  eft  trop  connu,  pour  qu'il  foit 
neceffaire  de  le  rapporter.  On  pourroit 
en  dire  autant  de  fes  obfervations  Hir  le 
génie ,  le  caradtère  &  les  mœurs  des  Ef- 
pagnols, qu'il  dépeint  cependant  avec  vé- 
rité ,  &  de  façon  que  l'enfemble  du  por- 
trait leur  eft  extrêmement  avantageux.  Si 
on  y  voit  dans  leur  extérieur  un  air  gra- 
ve, des  manières  froides  &  réfèrvées  à 
l'égard  des  étrangers  ,  on  trouve  ce  défa- 
erement  bien  compenfé  par  la  vivacité 
&  la  durée  de  leurs  amitiés  ;&  par  la  pro- 
bité qui  règne  dans  leur  commerce.  La 
galanterie  ya  grand  train  parmi  eux,  & 
depuis  Tacceffion  de  la  Maifon  de  Bour- 

N  3  bon 
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bon  à  la  Couronne  d'Elpagne,  la  jaloufie 
cft  beaucoup  moins  connuequ'aupaiavant. 
LesEfpagnols  aiment  extrêmement  la  dan- 
fe,  c'eftleplaifir  de  tout  âge  &  de  tout 
ordre  de  perfonnes.  Leur  danfe  favorite, 
qui  parolt  peu  aflbrtie  à  leur  gravité  na- 
tionale, s'appelle  Ftt«^»^(>  &  relTemble  à 
celle  qui  ëtoit  connue  chez  les  Romains 
fous  le  nom  de  la  Danfe  Pantomime  de  Léda. 
Nous  ne  pouvons  pasfiiivre  notre  Auteur 
plus  loin  dans  les  détails  que  cette  Lettre 
renferme;  ce  qu'il  dit  flir  la  Langue  Efoa- 
gnole  n'eft  que  très  fuperficiel.  Son  Ou- 
vrage eft  terminé  par  une  vingtième  Let- 
tre ,  dans  laquelle  il  raconte  fon  départ  de 
Madrid  pour  Lisbonne,  &  fon  arrivée  de- 
là en  Angleterre.  Ce  Voyage  ne  renfer- 
*  me  rien  qui  foit  digne  de  la  curiofitc  de 
;nos  Leàeurs. 


AR- 
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ARTICLE  ONZIEME. 

Entretiens  de  Phocion  ,  far  le  rap- 
port de  la  Morale  avec. la  Politi- 
que, traduits  du  Grec  de  Nicoclés, 
avec  des  Remarques.  Zurich  chez 
Heidegguer  &  Compagnie,  1763.  8^* 
pp.  247,  pour  la  Préface  26. 

ON  voit  aflez  que  c'eft  par  une  fidlion 
ingénicufc ,  que  Teftimabie  Auteur  de 
ces  Entretiens  les  attribue  au  Général  A« 
thénien.  Tels  font  en  effet  les  Entretiens» 
que  Phocion  auroit  pu  avoir  avec  ceux 
qui  eurent  le  bonheur  de  l'entendre  par- 
ler fur  les  mœurs,  les  loix,  les  principes 
du  gouvernement  ,  la  profpérité  des  E^ 
tats,  le  bien  de  l'humanité.  O0  y  voit 
Famé  de  cet  homme  immortel.  Tout  y 
porte  l'empreinte  de  fa  fageflc  ,  de  foa 
génie,  de  fa  vertu  &  de  cette  éloquence 
qui  diftinguc  le  Patriote  &  le  Philofophe. 
Au  rcfte  dans  cet  Ouvrage,  qui  traite  de 
la  matière  la  plus  importante  pour  la 
fociéte  ,  on  puife  dans  la  nature  même 
de  l'homme  les  principes  de  la  fcience 
propre  à  le  gouverner  ,    on  remonte  aux 

N  4  prin- 
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principes  fondamentaux  de  ia  Politique ,  Se  \ 
on  prouvç  qu'elle  ne  peut  travailler  effi*  j 
cacement  au  bonheur  des  hommes ,  qu'au- 
tant qu'elle  eft  attachée  aux  règles  de  la  \ 
plus  exaéte  morale.  Ce  qui  rend  ces  En-  | 
tretiens  ilngulièrement  de  faifon,  utiles  à  l 
toutes  les  fociétés  »  &  applicables  à  tous 
les  Etats,  c'eft  que  Fbocion  eft  fuppofé  les 
avoir  eu  avec  Aridias,  dans  l'époque 
où  la  Grèce  ayant  perdu  fa  vertu  ,étoit  fur 
le  point  de  perdre  fa  liberté;  quand  l'a- 
mour de  la  patrie  étoit  éteint  &  que  l'a- 
mour de  la  gloire  avoit  fait  place  4  l'amour 
desricheffcs  ,•  quand  les  loix ,  combattues  par 
ks  mœurs,  ne  confcrvoient  aucune  force  & 
que  les  Magiftrats  mcprifables  &  mépri- 
les  n'avoicnt  aucune  autorité  ;  quand  en- 
fin la  Politique,  changée  en  une  intrigue 
frauduleufe,  nefervoit  plus  que  les  paffions 
les  plus  contraires  au  bien  de  l'humanité. 
Wous  croirions  manquer  au  lèle  que 
nous  devons  avoir  pour  le  bien  public ,  fi 
nous  donnions  de  ces  Entretiens  un  Extrait 
affez  détaillé  pour  empêcher  nos  Leâeurs 
de  lire  un  Livre,  que  tout  Citoyen  &  tout 
Magiftratdevroient  étudier  à  fondSé  Nous 
ne  ferons  par  conféquent  qu'en  fndiqucr  le 
contenu,  &  laifler  entrevoir  les  matières 
importantes  fur  lesquelles  on  y  trouvera 
les  détails  les  plus  utiles ,  préfentés  avecf 
cette  belle  &  refpeâable  fimplicité,  qui,  in- 
téreffe  tant  dans  ia  manière  d'enfeigner  de 
Socrate. 

Tout 
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Tout  rOuvrage  cft  partagé  en  V.  Entre- 
tiens. Dans  ]e  Ir.  Ariftias ,  jeune  Athé- 
nien né  pour  aimer  la  vertu ,  mais  dont 
les  Sophiftcsavoient  déjà  commencé  a  gâ- 
ter refprit,  s'adreflc  à  Phocion  &  le  choi- 
fit  pour  fon  guide  dans  Tétude  de  la  Poli- 
tique. Mais  Ton  début  maraue  un  grand 
fonds  de  témérité  &  de  préiomption.  Il 
harangue  à  perte  de  vue  fur  les  malheurs 
deJa  Grèce,  y  propore  des  remèdes  qui  n'an- 
noncent que  fa  fatuité  ,  &  trouve  que 
c'eftunechofe  très  indécente  que  Philippe 
&fa  Macédoine  ne  foient  pas  déjà  rangés 
à  leur  devoir.  Phocion  fourit  de  la  M- 
fifance  du  jeune  homme ,  corrige  fcs  écarts 
avec  douceur ,  &  après  avoir  fait  fcntir , 
que  dans  la  Politique  comme  dans  la  Mé- 
decine, il  faut  bien  diftinguer  entre  les  fou- 
lagemens  paflagers  &  les  remèdes  effica- 
ces, &  que  pour  trouver  les  derniers  ,  il 
but  bien  étudier  le  corps  auquel  on  les 
applique ,  en  connoître  les  parties ,  les  fonc- 
tions  &  les  rapports,  il  fait  à  Ariilias  les 
qucftions  fuivantes.  „  Vous  êtes  vous  bien 
„  demandé  à  vous  même ,  avant  d'ima- 
„  giner  tant  de  chofes  pour  faire  fleurir 
5,  la  Patrie,  pourquoi  les  hommes  ont  re- 
,,  lioncé  à  leur  indépendance  pour  établir 
„  entr'eux  urf  Gouvernement,  des  Loix  & 
„  des  Magiftrats  ?  Avez  vous  bien  rcflé- 
„  chi  fur  la  nature  du  cœur  &  de  l'efprit 
„  humain  &  du  bonheur  dont  nous  fom- 
,)  mes  fufceptibles  ?    Etes  vous  remonté 
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àia  fource  deaospafljons?  ConnoiiTez 
vous  bien  leur  force ,  leur  aâivité  «  leurs 

caprices?  Avez  vous  tâché  de 

vous  dépouiller  de  vos  préjugés  - 
de  diftiogtter  nos  vrais  befoins  de 
ceux  que  nous  nous  fommes  faits,  de 
ces  bei^ins  artificiels  qui  caufent  peut- 
,,  être  tous  nos  malheurs ,  en  nous  pro- 
3,  curant  cependant ,  par  intervalle ,  quel- 
3^  ques  plaiiirs  paflagcrs  dont  nous  fom- 
,,  mes  les  dupes  ?  ''  Après  ces  queftions, 
qui  font  fentir  le  ton  de  cet  Ouvrage , 
Phocion  montre  que  nonobftant  les  pro- 
digieufes  différences  qu'on  remarque  entre 
les  gouvememens  des  différens  pays,  Part 
de  gouverner  a  des  principes  fi^es^  dé  ter ^ 
minés  ^  immuables  ^  parce  que  de  tels 
principes  fe  trouvent  dans  la  nature  de 
l'homme  9  que  la  Politique  eft  deftinée  à 
rendre  heureux,  &  qu'il  n'y  a  pour  l'hom- 
me qu'une  forte  de  bonheur  dont  la  Poli- 
tique doit  connoitre  la  nature,  avec  les 
moyens  d'y  '  parvenir-  „  Mais  telle  eft 
„  l'erreur  de  prcfque  tous  les  Peuples,  ajou^ 
„  te  ce  fage  Athénien^  qu'ils  cherchent 
51  péniblement  le  bonheur  où  il  n'ed  pas, 
^  &  nomment  politique  l'inquiétude  qui  les 
„  agite  dans  une  courfe  incertaine  &trom- 
„  peufe  "•  Il  mojntre  enfiiite  dans  un  dé- 
tail intéreiïant ,  que  la  première  règle  de  la 
Politique  eft  d'obéir  ^x  Loix  Naturelles, 
que  l'autorité  ,  que  les  paflîons  uiurpent ,  eft 
la  fource  de  tous  ks  maux  de  la  Société, 

& 
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&  que  la  faine  Politique  dott  les  foumet- 
tre  à  l'empire  de  la  Raifon.  Ariftias  fort 
de  cet  entretien  fort  touché.  Après  avoii- 
été  longtemps  combattu  par  Tenvie  de 
s'inftruire  &  la  confufion  de  s*être  trom- 
pé ,  il  fent  que  les  Difcours  de  Phocioit 
ont  produit  un  changement  confidérablô 
dans  fa  façon  d'envifager  les  objets.  Après 
qu'il  fut  forti,  ce  vénérable  Athénien 
adrefTa  à  Nicoclès^  les  paroles  fui  vantes: 
9,  Voye2  Nicoclès ,  de  quelle  doârine  on 
„  empoifoone  Pefprit  de  nos  jeunes  gens. 
„  A  peine  ont- ils  découvert  que  tout  n'eft 
„  pas  vrai ,  qu'ils  croient  ridiculement 
,,  que  tout  eft  faux.  Enivrés  d'orgueil 
,,  ils  font  main  bafle  fur  tout  ce  qui  fê 
3,  préfente.  Dans  leurs  accès  de  Philo- 
5,  fophie,ces  petits  héros mcfurcnt la  gran- 
3,  dcur  de  leurs  prétendus  triomphes,  àTim- 
3,  portance des  vérités  qu'ils  ofent  attaquer. 
^,  Aflcî:  fots  pour  fermer  les  yeux  à  Té- 
3,  vidence  &  douter  imperturbablement 
3,  de  tout,  ils  croient  avoir  tout  détruit ,  ou 
,,  perfuader  aux  ignorans  qu'ils  ont  tout 
,9  examiné."  D'autres  jeunes  gens  que  ceux 
d'Athènes  trouveront  ici  leur  portrait  & 
pourront  s'épargner  les  fraix  d'un  Pein* 
tre. 

Dans  le  IL  Entretien,  Phocion  montre 
que  ce  n'eft  que  par  l'exercice  des  vertus 
domeftiqucs,  qu'un  peuple  fe  prépare  à  ht 
pratique  des  vertus  publiques;  jette  des 
foupçons  très  légitimes  fur  les  qualités  fu- 

bli- 
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blimes  de  ces  Héros  i  qui  il  faut  on  grand 
Théâtre  &  une  foule  de  fpeâateurs;  fait 
fentir  Tinfluence  des  mœurs  fur  le  bien  de 
la  fociété  par  une  variété  d'exemples  pris 
des  différens  Etats  de  la  Grèce» &  prouve 
qu'il  n'y  a  point  de  vertu  quelque  obrcure 
qu'elle  foit  qui  ne  contribue  au  bonheur  des 
hommes.  Il  montre  enfuite  que  le  princi- 
pal objet  de  la  Politique  eft  de  régler  les 
mœurs ,  puifque  fans  elles  il  n'eft  point  de 
bon  gouvernement  &  qu'elles  en  réparent 
les  vices.  Puis  il  répond  très  bien  aux  ob- 
jeâions  qu'Ariftias  lui  propofe,  ciréesdela 
fortune  des  grands  Empires  qui  fe  font  éle* 
vés  fur  rinjuftice ,  &  ont  fleuri  par  des  mo- 
yens que  la  morale  réprouve. 

La  méthode  que  la  Politique  doit  em- 
ployer pour  rendre  un  peuple  vertueux, 
les  vertus  qu'elle  doit  principalement  cul* 
tiver ,  la  néceOîté  de  la  Religion  ,  font  les 
fujets  importans  qui  occupent  Phociondans 
le  Ille.  Entretien.  La  juftice,  la  prudence 
&  le  courage  font  les  trois  fources  d'où  dé- 
coulent Tordre,  la  paix,  la  fureté  &  le 
bonheur  d'un  Etat;  mais  ce  n'eft  pas  iim- 
plement  en  iaifant  des  loix  qu'un  Légifla- 
teur  peut  faire  fleurir  ces  vertus,  c'eften 
cultivant  les  vertus  auxiliaires  qui  leur  fer- 
vent de  bare  &  d'appui ,  &  ces  vertus  font 
la  tempérance,  l'amour  du  travail,  l'amour 
de  la  glo  ire,  &  le  refpeâ  pour  les  Dieux.Tout 
ce  m()rce4U  eft  d'une  grande  beauté. 

Le  IVe.  Entretien  roulefur  l'amour  delà 

Pa- 
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Patrie  8c  de  l'humanité,  &  fur  les  vertus 
néccffairesà  une  République ,  pour  prévenir 
les  dangers  dont  elle  peut  être  menacée  par 
les  paŒons  de  fesvoilins. 

Le  V^  traite  des  ménagemeiis  dont  la 
Politique  doit  ufer ,   en  réformant  une  Ré- 
publique dont  les  mœurs  font  corrompues^ 
de  Tufage  qu'on  peut  faire  des  pafSons ,  & 
des  différentes  maladies  des  Ëtats.  C'eft 
vraifemblablement  cet  admirable  Entretien, 
qui  t  principalement  contribué  à  mériter 
à  l'Auteur  une  diftinâion  inattendue,  qui  le 
comble  de  gloire,  &  fait  le  plus  bel  éloge 
de  fon  Ouvrage.  La  Société  des  Citoyens  de 
Berne,  ayant  propofé  l'annéedernière  un  prix 
de  20.  Ducats  au  fujet  de  quatre  queflioâs 
importantes,  &  aucun  des  Mémoires  qui 
lui  ont  été  envoyés  ne  lui  ayant  paru  ré- 
pendre entièrement  à  fon  but,  a  pris  le  parti 
de  décerner  la  couronne  à  l'Auteur  des  En- 
tretiens de  Phocion  ,par  une  Réfolution  que 
le  Ledeur  trouvera  dans  nos  Nouvelles  Lit- 
téraires de  Berne. 

(*)  On  verra  que  la  Ite*  àe§  IV.  Qoeftlons,  fis 
rapproche  beaucoup  du  Sujet  do  Ve.  Entretien  d$ 
PhociOQ. 
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ARTICLE    DOUZIEME. 

S;:SSSSSS5SSSSSSSS;SSSSS!.1SSS; 

Réponse  à  une  Lettre  Critique,  contre 
TËdicion  de  Coppeohagae  du  Didtùm* 
naire  de  Commerce  &c.  Qi)* 

EN  lifint  le  Mercun  de  France  da  mois  de 
Juin  de  cette  cnnée,  nous  avons  été  faiptis 
d'y  trouver  une  *  Lettre  de  Mrs.  lea  frères  Etienne , 
Libraires  de  ^av%i^  ^  contre  les  Editeurs  du  DiéiionnAU 
rt  de  Commerce  ,  qui  s^ft  imprimé  deuy  fbis  àG«- 
nève^  de  qui  fe  réimprime  \  Coppenhague, 

Quand  on  y  a  fait  cette  entreprife ,  on  ignoroit 
parfaitement  que   IV»  fut  occupé  à  Farts  depuh 
plufieurs  années   à  en  préparer  une  Edition  nouw 
velle  ;  mais  quand  on  en  aqroit  été  informé ,  on  ne 
fe  feroit  pas  cru  moins  en  droit  d*ufer'à  regard  àe 
Mrs.  les  Libraires  de  Varfs  de   la  même  liberté , 
qu'ils  prennent  d'imprimer  des   Ouvrages  dont  It 
Copie  appartient  efTentielletnent  &  originairement  à 
des  Libraires  étrangers.    On  n'en  citera  que  deux 
exemples  ]e<«  plus  récens  qui  concejrnent  en  particu- 
lier les  Editeurs  foit  de  Coppenbagut ,  foit  de  Genève^ 
qui  ont  imprimé  les  premiers  fur  le  manufcrit  des 
Auteurs  l'EJprit  des  Loix  de  Mr.  de  Montefquieu^ 
&  le  Droit  Naturel  &  Politique  de  Mr,  Burla» 
maqui. 

Après 

(  I  }  On  nous  a  priés  d'inférer  cette  Réponfe  dans 
notre  Journal  ^  ^  nous  n'avons  pas  cm  devoir  le 
icfufer. 
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Après  cela  qu'il  nous  foit  permis  de  demander, 
comment  Ton  peut  trouvée  mauvais  que  Ton  sn<« 
nonce  dans  le  Mercure  une  Edition  étrangère  d'un 
Ouvrage  quel  qu*il  foit  »  &  cela  fous  prétexte  d'Un 
Privil^e  qui  n'eft  jamais  accordé  que  pour  un  temps 
limité,  6i  au  «delà  duquel  les  Libraires  qui  l'ont  ob« 
tenu,  n'ont  aucun  droit  de  s'en  prévaloir.  En  elfct» 
a-t-on  jamais  interdit  à  Mrs.  les  Journaliiles  de  Fraum 
€€  de  n'annoncer  que  les  Livres  qui  ont  été  publiés 
dans  le  Royaume  f  &  quoi  de  pitft  ordinaire  que 
des  Livres  imprimés  k' Paris  avec  privilège ,  qui  fe 
réimpriment  d'abord  dans  le  voiGnage  même  de  It 
Capitale,  ou  dans  quelqn'autre  Ville  du  Royaume? 
On  croit  donc  pouvoir  contellei  k  Mrs.  Etienne  la 
légitimité  de  leur  Droit ,  jufqu'â  ce  qu'ils  aient  ren- 
du public  le  nouveau  privilège  en  vertu  duquel  ili 
prétendent  s'oppofer  à  l'intiodu^ion  de  TEdition  de 
Savarj  de  Coppenhague  en  France.  On  croit  de 
plus  pouvoir  dire  avec  fondement ,  qu'il  n'eft  nul- 
lement impdQble  qutin  Ouvrage  conimencé  à  Paris 
puiilè  fxjendre  des  ëcerçilJemens  ailleurs ,  &  que  des 
Etrangers  puiiTent  fuivreleméme  travail, jr  eorri' 
ger  biev  des  Jaulés  &  remplir  les  vuîdes  qu'il 
fourrait  y  avoir  dans  un  premier  Effai,  Et  corn* 
bien  n'en  voit  -  on  pas  d'exemples ,  futtout  par  rap« 
port  aux  Diâiionnaires  ^  commencés  dans  un  pays^ 
continués  ou  amplifiés  dans  un  autre  &c. 

Le  titre  (original  de  celui-ci  porte  qu'il  eft  xm/- 
verfel^  contenant  teut  ce  qui  concerne  le  Commer* 
ce  qui  fe  fais  dans  les  quatre  Parties  du  Monde 
&c.  Pourquoi  donc  feroit-il  plus  national  qu'^« 
franger  ?  comme  fi  un  Ouvrage  imprimé  n'étoit  pas 
fait  également  pour  toutes  les  Nations.  Eft -ce  donc 
qu'il  n'y  a  point  d'Ecrivains  François  qui  aient 

traité  du  Cammccce  EttSDget,  &  fexoit-on  bien 

fondé 
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fondé  à  diie  qae  ce  n'eft  pas  i  eux  I  en  patler , 
comme  s'ils  ne  poovoient  être  inllruits ,  &  indroiie 
eox'  mêmes  le  Pablic,  <l*ane  infinité  de  détails  rela- 
tif à  chaque  Pays. 

Mais  foivons  pas  à  pas  les  frivoles  nifonnemens 
de  Mrs.  Etienne ,  qui  après  avoir  parlé  d'un  ton 
adêz  méprirant  de  TCdition  de  Genève ,  continoenc 
ainû  :  „  On  oe  peut  pas  juger  l'Ëdition  de  Coppen* 
y  bague  plus  favorablement.  On  y  retrouve  too« 
'*  tef  les  omifli&ns ,  toutes  les  incxaâitsdes  de  Tan- 
*\  cien  Savarj.  On  n'y  a  fiiit  entrer  (difent-ils 
*)  plus  haut)  aucun  de  ces  articles  généraux  con- 
//,  cernant  l'âdminillration  du  Commerce ,  comme 
\l  Manufa^uresy  Liberté  du  Commerce^  Luxe, 
),  Crédit  y  Orculation ,  Colonies ,  &c.  fitc." 

On  conviendra  d'abord  qu'on  n'y  trouve  rien  fous 
les  mots  de  Circulation ,  Liberté  »  Luxe  ,  mais 
s'enfuit  -  il  qu'il  n'en  foil  point  parlé  dans  d'autres 
articlesCft)?  Et  comment  peut -on  en  tmpofer  au 
Public  au  point  de  dire  qu'il  n'y  a  rien  fur  \c Com- 
merce, tandis  qu'il  y  a  près  de  9  pages;  fur  les 
Colonies  une  &  demi(3);  fur  le  Crédit  au  moins 
4,  fur  les  Manufaélures  &c.  an  moins  li  pages. 
Quant  aux  additions  «  elles  confident  i.  dans 

les  détails  de  ïHiftoire  Naturelle ,  dont  on  aveit 
"  gtoffi  l'Edition  de  Genève ,  &  qui  font  fi  [étran^ 

gers  au  Commerce. 

'  Etrangère,  dites- vous?  Avez -vous  donc  lu  le 

titre  original ,  qui  indique  les  Produéiions  qui  croif- 

Cent  &  qui  fe  trouvent  dans  tous  ks  Lieux  oh 

^  let 

(%)  P^  eximple ,  etlui  dt  Contrthaudt ,  celui  des 
Efpéets    Exportation ,  Prohibition  ,  Réexportation  b'c» 

(  J  )  A  la  fin  de  eeUi  -  ci ,  ou  au  commencement  de 
Jn  Col*  10 X.  en  renveie  encert  au  dernier  Volume. 
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hs  Nathns  de  P Europe  exercent  leur  Commerce^ 
comme  Us  Métaux^  Minéraux^  &c.  &c. 

2^.  „  Dans  les  articles  cranfcrits  mot  il  mot  de 
„  V Encyclopédie  ^  &  dans  un  petit  nombre  d'au* 
„  très  copiés  du  Journal  de  Commerce ,  du  Jout» 
^,  nal  Oeconomiqut  ^  de  la  Matière  Médicale  de  Getf/^'^ 
5»  A?y  &  de  la  Minéralogie  de  Wallerlus  &  d'Hen' 
„  cke/,,  11  tiï  aûez  étrange,  (ajoutewt-on  encore  en 
„  parlant  de  V Encyclopédie^  qu'on  aille  copier  fer^ 
„  vilement  un  Ouvrage  au(fî  connu  &  aufTi  répandu. 

II  eft  bien  encore  plus  étrange  que  Ton  puide  blâ- 
mer les  derniers  Editeurs  de  Savary  d'avoir  profité 
des  bons  Livres  qui  ont  paru  depuis  l'Edition  de 
Genève^  &  principalement  de  V Encyclopédie ^  qui 
cft  un  Ouvrage  plus  connu  qu'il  n'eft  répandu ,  fur» 
toue  paimi  le  plus  grand  nombre  des  iNégocians  ^ 
qui  peuvent  fe  palTer  beaucoup  plus  aifémcnt  d'un 
Diâionnaire  des  Sciences^  que  de  celui  du  Commer» 
ce»  Ajoutons  que  fi  Ton  a  cru  devoir  copieryrrvi* 
lement  les  articles  nouveaux  de  V Encyclopédie  ^  il 
n'en  cft  pas  même  de  ceux  qui  n'ont  été  que  chan- 
gés ou  reétiBés ,  paifque  l'on  a  comparé  &  combiné 
îe  tour  cnfcmble. 

,,  Mais  i«.  Ces  Articles  empruntés  de  YEneyclo' 
„  pédie  font  pour  la  plupart  abfolument  étrangers 
„  au  Diâionnaire  do  Commerce ,  comme  des  ariri- 
„  clés  concernant  le  Qiéchanifme  des  Arts ,  &  \*Hi/^ 
„  toire  Naturelle.  Par  raport  à  ce  dernier  objet  » 
nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  eft  indiqué  dans  le 
titre  Original ,  où  en  annonçant .  auffi  les  Etoffes , 
Ouvrages  &'  Manufaflures  &c.  on  y  ajoute  /« 
defcrîption  des  Arts  &  Métiers  propres  à  y  tra» 
vailler.  Que  trouvez  -  vous  donc  encore  là ,  Mefl 
fleurs  Etienne ,  qui  foit  étranger  à  un  Ouvrage  de 
la  nature  de  celui -ci  9 

90.  ,,  VnQ  grande  partie  de  ces  Articles  étoiefit  ti« 

Tome  XX,  Part.  Ih  O  „  tét 
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,,  tés  de  Savary  mâine ,  placés  dans  VEncychpi^U 
^  avec  des  cfaangemens  très^  légers.** 

Il  y  en  a  de  ti^  confidéral^Ies ,  comme  il  e(|  aifé 
de  s*ea  convaincie  en  les  coo&ontant. 

30.  ,,  Ce  plagiat  des  Editeurs  de  Cofpenbague 
,,  rend  leur  Ouvrage  inégal  depuis  TA  lufqu'au  G. 
,)  iaclurivemeot,  c*eft*à-di(e,  en  fept  Lettres  il  y  a 
,,  quinze -cent  articles  ajoutés  ou  changés,  &  deux"  | 
„  volui^es  &  demi;  tandis  que  depuis  H.  à  Z.,  | 
,1  c'eM-dire  en  feise  Lettres  de  rÂlphabet,il  n'y  a 
M  que  cinq  cent  article^  environ,  &  un  volume  & 
,,  demi  feulement.** 

Ileftbien  Cngulier,  Mi%.  Etienne^  que  vous  ac* 
i:ur]ez  de  fi^isS  des  Editeurs  qui  citent  par -tout 
exaâement  les  fources  où  ils  ont  puifê^,  tandis  quç 
tant  d'autres  (que  nous  poutsions nommer )  s*en  dif* 
pftnfent  fans  le  moindre  fcrupule.  Et  en  quoi  coor 
fifte,  }ç  vous  prie,  cette  prétendue  inégalité  des 
VolifpicSfOu  den Lettres  de  l'Alphabet, qui  font  ton- 
tes o(^6(ra(rcmcnt  plus  ou  moins  abondantes  9  De  plus 
fi  l'Encs^çlopédie  à  donné  7  Volumes  pour  autant  de 
|«ettFes,  s'enfuit  «il  qu'il  doive  y  avoir  encor  autant 
de  Volumes  k  proportion  pour  celles  qui  manquent  t 

40.  „  DEw^Upédie^  d'où  l'on  a  tiré  ces  addl- 
„  tions,  n'étant  pas  achevée,  les  Articles  que  les 
„  Editeurs  de  Coppenbi^ue  en  ont  empruntés,  ne 
„  forment  paç  k  beaucoup  prés  un  corps  complet  de 
„  doârine  &  de  princû>es." 

VEftcjclopcdiû ,  dites  -  vous ,  neft  pas  achevée  : 
Donc  elle  ne  peut  former  iufqu'^lors  un  Corps  de 
4oflrine  &  de  principes ,  ce  qui  e4  cependant  beach 
coup, plus  eflG^atiel  à  un  Diâionnairc  jgénéral  des 
Sciences  qu'à  un  Diâionaire  de  Cçmwârce ,  don(  il 
pe  paroit  for|  d<>^teux  que  les  premiers  Allteis^ 
aient  eu  en  vue  d'en  former  un  fyftâme  parçil  i 
celui  que  Toti  VG^t  exiger  id.  Mais  il  y  a  pjus, 
Mrs.  Etienne  :  Car  fi  VEncyc/epédie  oc  s'achève  pas 

que 
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q«e  ftroit^ce  ^o'on  Ouvrage  tuOS  impirfMt?  Et  fi 
elle  fe  cootiaoc»  ne  fera,  t- 00  pas  i  temps  d'en 
profiter  pour  donner  un  fuppléineiit  «  pour  leqoal 
d*aiHeors  il  ne  mamiae  pu  d*auctet  iiBCourf« 

„  50.  Ces  mènes  Articles  foDt  contiouellemeac 
9,  en  contradjéèion  avec  ceux  d'aptèa  lesquels  le 
n  leftd  do  Diâiontialrc  eil  fiât  flic  **.  ^ 

l\  eft  à  fouhaiier  que  dam  la  tUMivdle  Sdition 
que  préparent  Mrs.  Etienne  tl  ne  ft  troave  pas  d'an- 
tres cofitradiâions  de  défeâoofités  que  celles  qu'on 
aflfeae  de  relever  ici.  Car  il  cft  bien  difficile  que 
dans,  an  Ouvrage  aoifi  varié  qat  le  font  les  Didion- 
naires ,  tous  les  articles  foieat  parfaitement  d'KCord 
emr'tux. 

9^  €0.  Onanégligédc  coofolter  les  meilleures  foitr- 
,,  oes ,  Mé/0n  »  CvnùihH ,  Humt ,  Cbild^  Jeam  de 
^  Wab^  ie  Nêgmant  Angi^t\  dites  Ouvrages 
„  Angloîs. 

Vous  vous  trompez  ,  Mr».  Etienne,  Voyez  l'A- 
vis fur  l'Edition  de  Genève  1750  ,  où  l'on  parle 
(4)i  de  l'Efai  FcSt.  de  M.  AU/im  fur  le  Com- 
merce, comme  de  l'Ouvrage  le  plus  prfjêni  en  te 
gmre.  On  le  cite  auffi  dans  l'article  des  Colonies  , 
des  Efpéces  &c.  Dans  ce  dernier  on  cite  Jean  du 
Wit  col.  393  Dans  l'article  Crédit  on  cite  cntr'au- 
tres  le  Négm^nt  Anglois  (6). 

On  n'a  pas  non  plus  oublié  Mr.  Child ,  puifque 
VOUS' avez  dit  vous-mêmes  un  peu  plus  haut  que  dans 
l'Article  des  Compagnies  on  parle  d'après  lui  &c. 
Mais  e43fin  comment  peut  on  s'aflurer  fi  on  a  con> 
fuite  ou  non  tel  ou  tel  Auteur ,  fans  parcourir  un 
grand  nombre  d'Articles?  C'ell  par  cette  raifon  que 

(s)  Pag.  XXXVU  dans  l' Edition  de  Coppenhague* 
(6)  Col.  414  far  la  fin,  avant  le  (quicomn&eft- 
€t  par  ces  mots  J>f  Banques  dcc* 
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Ton, ne  peut  dire  pofitivement  fi  Ton  a  confaltéMr* 
Hume  ni  Mr.  Cantition ,  quoiqu*il  n*y  a!t  aucun  Heu 
d*en  douter.  £t  c*èft  auffi  ce  ^ue  Ton  verra  dais 
la  liCle  des  Auteurs  &  des  Ouvrages  dbnt  on  s'cft 
fervi.     On  la  donnera  avec  le  Tome  Vme* 

„  70  Dans  les  additions  qu'on  a  tirées  de  quel- 
„  ques  autres  Ouvrages ,  les  Editeurs  de  Coppen" 
„  bague  ont  recueilli  prefque  toujours  des  morceaux 
,»  étrangers  au  Commerce.  C'eft  ainfi  qu'ils  ont 
„  tranfcrit  beaucoup  d'endroits  de  la  Minéralogie 
^,  de  Walierius^  À,  de  celle  de  Henclel, 

On  a  déjà  répondu  à  ce  reprodie  auffi  mal  fon- 
dé que  tous  les  autres. 

Enfin  Mrs.  Etienne  font  efpéi^ec  le  ProJpeÛut 
de  leur  nouvelle  Edition  dans  le  courant  de  Tannée 
1 764.  &  de  mettre  tout  de  fuite  fous  prefle.  Nous 
attendons  avec  impatience  qu'elle  parotOe ,  &  nous 
nous  flattons  qu'elle  fervirrà  perlèâionner.la  nôtre  « 
qui  au  relie  étant  à  peu  près  écoulée  (avant  même 
la  publication  du  dernier  Volume),  n*a  pas  àcrain« 
dre  la  concurrence  d'une  édition  qui  n'eft  pas  encoc 
commencée. 

GENEVE  20.  Août  1753. 
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NOUVELLES    LITTERAIRES^ 

GRANDE    BRETAGNE. 

LOndbes.  Le  Libraire  Millar  vient  de  pa« 
blier,  en  II.  Volumes  fft-4o.  un  Ouvra- 
ge important,  quia  pour  titre:  EccUfiajiical 
Law,  c'eft  à-dire,  Corps  de  Droit   Eccléjiafii- 

que 
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que  par  Richard  Burn,  Do&eur  en  Droit  & 
Ficaire  dOrton  &c.  Le  deflein  de  cet  excel- 
lent Livre .  fingulièrement  recommandable  par 
le  favoir  ,  rexaâitode  &  le  jugement,  qui  j 
régnent,  eft  de  tirer  un  Code  de  Droit  Ec- 
cléfîaflique  des  quatre  grandes  Tournes  ,  fa- 
voir  le   Droit  Civil  ,    le  Droit  Canon  ,   le 
Droit  coutumier  (i),&le  Droit  desEdits(2). 
Dans  les  cas  où  ces  Droits  fe  croifent,  il  7  a 
une  fubordination  marquée  entre  l'obligation 
qui  réfulte  de  leur  autorité  refpeétive.    Le 
premier  cède  au  fécond,   tous   les  dtux  au 
troifième,  &  tous  les  trois  au  dernier.  C'ed 
donc  en  les  combinant  dans  tous  leurs  rap« 
ports,  que  M  Burv  en  tire  un  très  bon  corps 
de  Droit  Eccléfiadique  Anglois,  qui  achève- 
ra de  faire  oublier  celui  du  Doéleur    Gibfon. 
On  trouve   chez  Henderfon  l'Ouvrage  fui- 
vant ,  A  Parapbrafe  on  tbe  Books  ofjoh^  Pfalms^ 
Proverbs .  and  Ecclefiajtes ,  vtitb  Notes  Cr itt- 
ealt  Hiftoricalf  and  PraEtical ,  c*efl  -  à  •  dire , 
Parapbrafe  des  Livres  de  Job ,    des  Pfeaumes  » 
des  Proverbes  (f  de  VEccUfiafle ,  avec  des  No- 
tes Critiques ,  Hijiêrifues ,  ff  Morales ,  en  IF. 
Volumes  in  8®.   par   Laurent  Holden.  Cet* 
te  Paraphrafe  ell  très  bonne,  &  tes  Notes ^ 
quoiqu'elles  ne  foient  ni  tort  nombreufes,  ni 

fore 

f  i)  C'eil  ainfî  que  nous  trâduîfons  les  termes 
Cimmon  Lava,  qui  fignifient  chez  les  Anglois  les 
us  &  les  coutumes,  qui  ont  acquis  parpieïcripcion 
la  force  des  Lois. 

(2)  Statute  Law,  c*eft  à  dire  ce  corps  de  Lofx , 
dont  l'autorité  eft  fondée  fur  des  Aéles  de  Paile- 
inent, 

03 
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fort  étoffées ,  montrent  de  réruditioii  ,  dlii 
jugement  &  on  efprit  critique.  Ce  Livre  h- 
tile  fe  trouve  chez  i'ImpriiBeur  de  ce  Jour- 
nal. 

Fteld  débite:  J  New-  Englisb  TfanJUtim^ 
from  the  Original  Hibrâw ,  ùf  tbt  fhree  firft 
Chapters  of  Genetis,  witb  margin$l  lUuJiréh' 
tiens  and  N^tes  Critical  mid  ExplmkêUry ,  CelV« 
â-dire,  Nêuv^ile  Tfêdià&ion  d^ûprès  l  Original 
Hébreu ,  des  ttMS  premiers  Chapitres  de  la  Gtf* 
nêfe ,  amee  des  notes  critiques ,  ff  des  r «mor- 
^x,  par  Abraham  Dawso»  Fadeur  de 
Ringsfield  dans  la  Province  de  Sufolk.  in  4«« 
Ce  nouveau  Traduâeur  efï  (avant.jadiciettz, 
&  hardi;  mais  fa  bardîefle  paroit  être  tou- 
jours guidée  par  la  boone  Critique  ,  &  non 
par  une  paffion  poiir  les  nouveautés.  Il  a 
comparé  le  Texte  Hébreu  avec  le  Texte  Sa- 
najrliaiB,  ft  ie&  SfOcieniie*  Verfions  ;  &  en  » 
marqué  les  variantes.  Dans  ^es  çndioits  du 
ptemiec  oti  il  a  fait  des  cbangemens ,  il  en 
xend  raifon  dans  des  Notes* 

Quand  rOuvra^  fuivant  n*ai]soit  pas  la  ré« 
pma^ton  donc  il  iouit  à  juAe  titre ,  on  feroii 
tenté  de  Tacquérk,  par  la  beauté  du  papier, 
réléfance  de  Timpreffion,  &  le  bon  goàt  qui 
lègne  dans  les  taàles  douces  dont  il  eft  or« 
né.  En  voici  le  titre  :  The  Cbrijiian* s  Family 
Bible  &c.  Ceft-à-dir^,  Bible  à  l'ufage  dune 
Famille  Chrétienne,  avec  des  Remarquas  Tbia» 
kgiques,  Hifioriques  ,  Critiquts  ff  M»rêle^St 
titées  des  Thalmudi/îe-s  f^ des  Rabbinf,des  hè- 
res de  rEgltfe  ^  des  ouvrages  de  DoBeurs  Mo* 
dernu  (^  accompagnée  des  objervaîions  de  l* Ju- 
teux, par  GuaLAUM&RiDjBR, Maître  es  Âits* 
/?^  & 


OcTOBaB,  NovsMB.  D&CSM8. 17(53. 09. 

&  l'un  des  Refteurs  de  l'Ecole  de  St.  Paul  è 
Londres  (♦). 

Il  y  a  des  vues,  de  bonnes  chofes  ,  mais 
auflî  des  omifQons  coafîdérables  dansTOuvra* 
ge  qui  a  pour  titre  :  Tbt  DoStine  of  tbe  Eu*' 
ebarifl  cmfidered  as  îbe  difiingtiisbing  l^tual 
in  tbt  Social  fFêrsbip  of  Cbrifiians ,  Ceft  à  di^ 
re,  Traité  de  V  Eucbari/iie  ,  èonfidiréi  t^mnià 
un  Rite  propre  à  la  Société  des  tbrétiëns ,  par 
CaLtB  Fleming  ,  chea  Henderfon, 

Ceferoit  abufer  de  la  patience  denosLec* 
téurs  que  de  parler  de  cette  foule  de  bro- 
chures, que  Taudaee  féditieufe  d'an  Inc^a'- 
diaire  a  fait  éclorre  à  Londres  ;  nous  noua 
bornerons  donc  aux  Ouvrages  fuivanèd*Hlf- 
toire  &  de  Politique ,  comme  les  feuls  di- 
gnes, dans  ces  genres,  de  l'attention  des 
gens  de  Lettres: 

Tbe  Hiflory  of  England  from  tbe  acceffion 
of  James  I  to  tbat  of  tbe  Brunswek  Linû , 
c'eltidire,  Hifioire  d* Angleterre  depuis  /'a- 
vènement  de  Jaques  I  à  la  Couronne  jujqu'à 
celui  de  la  Maifon  de  Brunswick ,  par  Cathe- 
BINE  Magauly.  4to.  Tome  L  chez  Nourfe» 
Cette  Hidoire,  qui  montre  en  Madame  Ma- 
CAULY  les  fentimens  &  la  fotidité  d'un  véri- 
table ami  de  la  liberté ,  n'a  pa$  le  mérite 
des  annales  minutieufes,  ou  d'un  détail  cif- 
conftancié  des  évenemens  publics.  Audi  a'a- 
t'on  guère  befoin  aujourd'hui  d'une  nouvelle 
compilation  de  faits.    Mais  la  prodnâionque 

nous 

(*)  Auteur  d'iiije  très  bonne  Hiftoire  d'^ngle- 
tetre ,  pUs  récente  fie  moine  volumiaeufe  que  ççjUes 
de  lÂis%  SmQlUt  fie  Hi^mt.  ig^ 

O4  ^ 
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nous  annonçons  a  iin  mérite  d'un  autre  gen- 
re, afToni  au  but  particulier  que  fon  Auteur  a 
eu  en  ia  coœpofant.  Ce  but  eu.  de  pefer  dans 
la  balance  de  la  liberté  ,  la  renommée  des 
grands  perfonnages  qui  occupent  une  Place 
dillioguée  dans  THiiloire  d'Angleterre,  c'efl 
à  dire,  d'eflimer  la  mefure^de  leur  vertu  par 
]a  mefure  des  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  le 
maintien  &  l'avancement  de  cette  liber  té,  en 
écartant  toutes  les  nuances  que  des  Ecri- 
vains partiaux  ont  adroitement  ménagées» 
pour  diminuer  l'éclat  de  leur  zèle  patriotique, 
ou  pour  cacher  Thorreur  de  leurs  attentats 
contre  la  liberté. 

Difcourfes  coneeming  Gèvernment,  c'eft  à-dire 
Dijcours  jur  le  Gouvernemem  Civil  par  i^L« 
GBUNOON  Syoney.  410.  chcz  MUlûT.  Ces  fa- 
meux  difcours  &  le  fort  de  leur  Auteur , 
font  bien  connus.  Mais  il  importe  aux  eu- 
rieux  de  favoir ,  que  cette  nouvelle  Edition 
ed  augmentée  de  plufieurs  pièces  très  inté- 
leiTantes,  entr'autres  d'un  Recuerl  de  Let- 
tres de  ce  grand  homme,  qu'on  a  trouvées 
parmi  les  papiers  de  fon  illuQre  Famille,  âc 
d'une  hiQoire  du  procès,  qui  l'a  conduit  à, 
TéchafFaut. 

/î  Hifiory  of  tbe  Military  IranfaÙions  0/ 
the  Britisb  Notion  in  Indoftan  from  tbe  year 
J  745.  c'eft  à  dire ,  Hiftoire  du  progrès  des  ar- 
mes  Angloifes  dans  l'Indofian,  depuis  l* année 
1745.  avec  une  Dijjertatim  Jur  Us  étahlijje' 
ment  formés  dans  cette  région  par  les  Mabo- 
métans.  410.  chtz  Nourje,  Cet  Ouvrsge,  où 
il  y  a  beaucoup  Rapprendre,  fe montre  avan* 
tageuiement  même  après  tout  ce  qu'on  a  piv- 
blié  î\Xt  ce  fujet. 

Les 


/■ 
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Les  Ouvrages  de  Phiiofophie  &  d  Hifloire 
Naturelle  fonc  en  petit  nombre.  Ce  feroîc 
faire  trop  d'honneur  à  la  produâion  fuivan-^ 
te,,  que  de  la  mettre  dans  la  première  de 
ces  Clailes:./^  Fiilofopbical  furvey  of  Nature 
&c.  c'ed  â  dire,  Examen  Pbilo/opbique  delà  iVd« 
ture^  dans  lequel  on  tâche  de  décider  par  des  rai» 
Jonnemens  fondés  fur  des  principes  incontefia* 
blés ,  la  que ft ion  ji  lonff  •  temps  agitée  de  h 
Liberté  &  de  U  néceffité  chez  Becket,  C'eft 
le  jargon  d'un  petit  Phiiofophe ,  x]ui  a  de 
mauvais  defleins ,  fans  pouvoir  les  exécuter. 
Foible  efFort  pour  établir  le  matérialirme ,  & 
qui  ne  prouve  autre  chofe  ,  Gnon  que  i'z\a- 
teur  efl  bien  enfoncé  dans  la  matière. 

British  Zoology  ,  c'eil-â-dire,  Zoologie  BrU 
tannique,  in  Folio,  e(l  un  magnifique  Ouvrage. 
dont  la  Ire.  Partie  vient  de  paroitre  chez 
Millart  &  renferme  XXV.  Planches,  pour 
la  plupart  d'oifeaux  deffinés  &  coloriés  d*a« 
près  nature,  avec  une  vérité  &  une  élègan- 
^  ce  qui  ne  laiflent  rien  à  defîrer*  On  fouhai- 
teroit  feulement  une  defcription  détaillée  des 
objets  qui  y  font  repréfentés  ,  au  lieu  des  ren- 
vois aux  Naturalises  qui  en  ont  parlé.  On 
fenc  bien  par  le  titre  que  cet  Ouvrage  fe  bor* 
ne  aux  animaux  de  la  Grande  Bretagne. 

ITALIE. 

Naples.  Voici  l'annonce  d'un  Ouvrage, 
qui  doit  avoir  coûté  une  peine  infinie  à  ion 
Auteur,  mais  qui  bien  exécuté  tiendroit  lieu 
d'une  Bibliothèque  entière  à  i'ufage  des  Théo- 
logiens et  des  Interprètes  de  l'Ecriture  Sain- 
te: Prodromus   in    Lexicon  BebraO'Cbaldao^ 

O  S  Bi. 
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Biblieum  »  qu»  Cénmtfaarius  niêm  perpétuas  » 
fg  Cêovis  Sœrm  Scripturœ  €4mÈinentur  ,    wàine 
«fifiR  alpluhetU9  exbibet ,    primo  ium   raâieis 
'  JBibraas  ff  Cbaldœas ,  tum  êmflts  ûlias    voces 
frimitivûs ,  ,iiirivûiivas ,    (^fermas    una    cum 
Ffttfais   ff  Jffixis  in   ^acro  Cêiite  yèteris 
Têfktumnti    9icurrentes,     Secundo  ,      exbibtt 
18ÔOO  inUgns  Verficulês  Hehrmot  cumfua  tir- 
UfpftU^ùiM  iMifiê  :  omnis  ttiam  Ferfioms  fum 
in  Biblis  Féhgio$Us   habentur  :  verfiéms  aie* 
renymi,  Perfieam  ff  Pa^nini  mt  non  is>'  '^^^' 
gim  Rûb   Jmutb.  BtnUaieL    Tefiio,  ^n«#- 
tÊiiônes  tam  re/peSu  Lingual ,  ff  idiotismèrum 
Jf^rffftfiim  ffiam  n/peSu  jenfui  fingulùtum  Vit» 
ficu^ùfum  fftt  in  bce  êptrè  inttrpretantur,  Quir* 
to ,  lufficitrUim  Analyfim  GrAnma%icmn  in  fin- 
giilas  Vices  Alpbàbeticas ,  in  ujum   ecrum  qui 
Linguam  SanSam  prêprio  mar$e  di/ctre    vûlui^ 
finîB  jimbore  F.  Ù.  Casimiro  Correajlk  Sur- 
rentinOt    Saeri  ,   atque  RtgaHs  Arcbicùenùbii 
Cafmenfis  Prùfeffh.    Neffpoti  176s.  ExcudêbtA 
Jofeph  Rayauindoi  Snpirierum  faeultatê. 

Il  fe  fait  ici  une  autre  entreprife  confldé- 
nble,  chez  Pêole  e  Niceolô  di  Simone;  Ceft 
celle  d'un  Promptuaire  ou  Répertoire  de$ 
Oeuvres  voluminenfes  de  CujAs  fur  les  Pan- 
deâes  &  fur  le  Code,  en  dcUK  Tomes  in-ft- 
lio.  Voici  le  titre  de  cette  laborieufe  pro- 
duftioo:  Promptuaritm  univerjorum  Op^rum 
JA'  »Bi  CujACii  ^arfûntiôux  inter  Je  leEtionibus^ 
pœ/enim  (ïtulorum  (^  Legum  Fltrentiné ,  fut- 
gûtaqne  Editiwiis  PandeStarum  ^  five  Digeftù^ 
rttfii  accommodatum  9  cura  (f  indufiria  Dom* 
mci  ÂLBANeNsis,  in  Supremis  Regni  Neêfe* 
Htttni  iribunalibus  coujatum  Patreni. 

tà^  Alejj»£sx  a  mis  douae  aiia  à  la  coaf- 

pu- 
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pQfîtion  de  cet  Oa^rage,  qui  en  effet  cosi* 
prend  plus  de  chofes  &  a  demandé  plus  d'in- 
duftrie  &  de  favoir  qu'on  ne  le  croiroic.  Voici 
Vidée  qu*en  donne  i*annonce  qui  en  a  été  pu. 
bliée  le  i.  Oélobre  de  cette  année  1763. 

lomus  primus  omnes  FanitBarum  Leges 
CMkpletiitur ,  eisdemqu^  re/pêndentes  CujacH 
Obfervationes ,  Nêtâs  ^  ConJuitati9nes ,  ceterts* 
qui  tmiii  viri  Cêmmintarios  indica$,  Infuper 
cmfperfas  etmtinât  in  Mnnullas  Legis  Anno^ 
têUuneulai ,  quibus  ex  mente  ,  ff  judieh  Cu^ 
iacii,  êlifua  ptacipue  Mcurfii  gkjjemata  %êl 
appribantur^  (^  commendêntur  ^  vel,  tn  non 
raro^  improbantur^ 

Tomus  alter  in  prima  Jui  parte  pari  ordine , 
{f  contextu^  Leges  fsf  jura  exbibet  Codicis^ 
Novellarum  Conliituti&num ,  Inftitutlonum  Jm^ 
perateris  Jufiiniani,  Feudorum,  &  Libri  II, 
Jlï.  6f  Jy.  Decretaiium  Gregqrii  IX.  Mee^ 
dit  Jecunda  pars  Jingulis  queque  locis  Prem^ 
tuarie  rejpmdens ,  bekttque  intégra  baÔenus 
dejidtrata  Opufeula. 

Alexandri  Scot,  Cujacii  /ilumni^  Ofii  Ati- 
relii^  ac  Dominici  Gentilis  Neapalitanœ  Acé» 
demia  Antecefforis  egrtgii,  qui  pro  Cnjaciana 
Jurisprudtntiaj  (^  DoSrina  centra  varias  ejui 
virtutis  œmulos  pugnam  imerunt^ 

Appofitis  in  principiê^  cujuslihtt  Tomi  Indim 
ce  Titulorum ,  f^  Legum  omnium ,  nec  non 
Tabula  cbrênêlogica  ipfius  Cujacii  Operum, 
quQ  jçilicet  tempore  ea  elucubraverit ,  f^l  in 
iucem  ediderit  ,  eorumdem^e  ab  mina  1584. 
ad  banc  atatem  celebriorum  Editiênum, 

Qua  deinde  Tabula  duce  y  Fromfîuariumnm 
taniutn  NeapoUtanis  Editionibus ,  fuper  quibus 
bec  epm   elaboraium  eft^  pre^ijime  injet- 

vie$ 
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viei  ,    verum    etiam    faciU  negotio   erit  uju€ 
Exteris,  ac  vetufiioribus  in  Tabula  annotatis. 

SUISSE. 

Berwb.  La  Société  des  Citoyens  établie  à 
Berne,  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  adref- 
fer  la  Lettre  fuivante ,  que  nous  nous  faifons  un 
devoir  de  communiquer  au  public.  Elle  in- 
téreffe  tout  bon  patriote  dans  quelque  pays 
qu'il  habite,  &  ne  peut  qu*in(pirer  des  fentimens 
de  vénération  pour  uue  Société  dont  les  vues 
font  fi  nobles,  fi  avantageufes  au  genre  hu- 
main. 

MESSIEURS, 

La  Société  des  Citoyens  ayant  propofé 
l'année  dernière  un  prix  de  vingt  Ducats, 
au  fujet  des  quatre  quedions  fuivantes: 

I,  Quels  font  les  moyens  de  tirer  un  peu- 
ple de  fa  corruption  ;  &  quel  eft  le  plan  le 
plus  parfait  que  ie  Législateur  puiiïe  fuivre 
à  cet  égard? 

a.  Eft-il  des  préjugés  refpeôablcs,  qu'un 
bon  citoyen  doive  fe  faire  un  fcrupule  de 
combattre  publiquement? 

3.  Quel  Peuple  a  jamais  été  le  plus  heu* 

leux? 

4,  Par  quels  moyens  pourroit-on  refferrer 
les  liîiifonî!  &  l'amitié,  entre  les  Citoyens  des 
diverfes  ÇLépubliques  qui  compofent  ta  con- 
fédération H'^lvéïique? 

Un  nombre  confi-.^érable  d'cflais  &  de  mé- 
moires lui  ont  été  adreffés ,  parmi  lesquels 
il  s*en  trouve  plufieurs ,  qui  ie  diflinguenc 

par 
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pas  d*excellen8  traies.  Tous  font  honneur  à 
leufs  Auteurs,  llsrefpirent  généralement  des 
fentimens  nobles,  bienfaifans,  dignes  de  l'hu* 
inanité,  tels  enfin  que  la  Société  ne  peut 
que  fe  féliciter,  de  ce  que  fa  première  ten- 
tative a  été  accueillie  &  encouragée  par  ua 
pareih  concours. 

Fidèle  cependant  à  la  loi  quelle  s*eft  faite 
dès  le  premier  moment  de  fon  inûitution,  de 
ce  point  couronner  de  pièce ,  qui  ne  faiflifTe  fon 
objet ,  fous  fon  point  de  vue  le  plus  général  / 

&  dans  tous  fes  rapports  eflfentiels ,  c*eil  avec  • 
un  vrai  regret  qu'après  un  mûr  examen  au« 
cun  des  mémoires  qui  lui  ont  été  envoyés,  ne 
lui  a  paru  abfolument  achevé  &  tout  â  fait 
digne  de  l*applaudi(fement  des  hommes  illufi* 
très  &  vertueux ,  que  la  Société  defîre  de 
mériter.  Pour  juftifier  cette  févérité,  elle  pu- 
bliera dans  le  premier  Volume  de  fes  Mémoires 
les  extraits  des  meilleures  d'entre  ces  pièces» 
avec  les  observations  &  le  jugement  qu'elles 
lui  auront  paru  exiger. 

Dans  ces  circonftances ,  au  lieu  de  renvoyer 
d*une  année  la  diflribution  du  Prix  propofé, 
la  Société  a  pris  une  réfolution  inufitée  JuC- 
qu*ici. 

Remplie  des  fentimens  les  plus  diftîngués 
pour  TAuteur  inconnu  des  Entretiens  de  Pb(h 
cîon,  elle  lui  décerne  une  couronne  qu'il  ne 
paroit  pas  avoir  ambitionnée.  Quel  que  puifle 
être  fon  état  dans  le  monde,  la  Société  fe 
flatte  qu'il  voudra  bien  fe  faire  connoitre  à 
elle  &  agréer  un  prix ,  qùerienne  fauroitlui 
rendre  précieux  que  Teflime  d'un  nombre  de 
Citoyens»  remplis  des  fentimens  qui  l'anU 
ment. 
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Ceft ,  Meflieari,  ce  que  pdr  ordre  exprès  de 
la  Société ,  je  dois  vous  prier  de  publier  in* 
ceflammenc  dai^s  votre  Journal.  Elle  voua 
demande  de  plus  la  faveur  d*aiouter ,  qu>ii« 
propofe  de  nouveau  un  prix  de  vingt  Du» 
cats ,  i  celui  qui  aura  fourni  la  inei Heure  fo« 
lution ,  foit  d'une  des  trois  premières  qae(^ 
lions  annoncée  an  commencement  de  cette 
Lettre ,  foit  des  quatre  fuivantes  ;  Laiflanc 
au  choix  de  chaque  concurrent  la  préfétea- 
ce  de  la  matière. 

I.  Comment  peut- on  répandre  les  lumîè- 
>îes  de  la  Philolophie  &  les  rendre  plus  uti* 
les  au  peuple? 

a.  Quels  font  les  moyens  pour  exciter  A: 
i^ourrir  le  zèle  pour  le  bien  public  ,  qu'on  a 
vu  dans  les  commencemens  de  prel^ue  ton» 
tes  les  Républiques? 

3.  Quelle  feroit  la  meilleure  conduite  dea 
Princes  Chrétiens  vis. â- vis  des  Juifs  établis 
dans  leurs  Etats  P 

4  La  Société  liemande  des  Elémens  de  Mora- 
le à  îa  portée  des  enfans  de  dix  â  quinse  ans. 

Les  Pièces  4e  concours  doivent  être  af- 
fVsnchies,  (k  être  envoyées  avant  le  pre« 
inîer  Janvier  1765.  fous  radreffe  delaSocié* 
lé  Typographique  à  Berne. 

FRANCE. 

Paris.  Le  Libraire  Cb^hert  ééhite  :  Infimc' 
$ion  Pnftfêle  de  Mgr,  VEvêque  du  Puy .  jutlê 
ff étendue  Philefrpbie  des  Incrédules  modernes. 
40.  Cet  Ouvrage  .  dans  lequel  on  trouve  de  l*é- 
rudition*  du  raifonnement»  ft  de  Ponélion, 
le  tout  accompagné  de  cette  élégante  énergie» 

qui 
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qui  caraaérife  le  ilyle  de  ce  rerpeAable  Pré- 
Ht ,   efl  defliné  à  démasquer  une  efpèce  d*Iar 
crédules ,  qui  cachent  leur  irréligion  fous  ua 
tifla  léger  de  Philosophie.  Quelque  uiéprifa. 
blés  que  foienc  ces  adverfaires  de  la  vérité, 
&  quelque  habile  que  foit  notre  Prélat ,  nous 
croyons  que  pour  défendre   efficacement  la 
Ûeiigion  contre  un  Incrédule  philofophique*  il 
fiuroit  du  mettre  de  çdté  pour  un  moment, 
les  préjugés,  ou  s*il  veut,  les  idées  particu- 
lières attachées  i  fa   communion,   a  pren- 
dre un  ton  moins  oratoire.  Cette  [nftruûion 
Faftorale  eft  divifée  en  III,  Partiea.  Dans  te 
première  il  eft  quellion  de  la  Phîlofophie  Pa« 
yenne,  &  des  alTuuts  qu'elle  a  livrés  à  la  Reli- 
gton.  La  féconde  qui  roule  fur  la  préférence 
donnée   par    les    nouveaui   Phllofophea   à 
leur  finale  fur  les  fSèclesprécédens,  renferme 
un  examen  de  quatre  caraâères  que  ces  Phi- 
lofophea  afFeébent  &  qu'ils  étalent  comme  les 
preuve^  de  cette  préférence.   Ces  caraétères 
font  i'ijlme  dis  Sciences  Natunllest  l'effritée 
d9Utt,  ir  T^Ufêntilm  fff  le  Fatrieitîfmi, 

Ceux  qui  ont  dti  goût  pour  la  Littérature 
Sacrée, liront  avec  pialGr  un  Livre  intitulé: 
Jug0fnen$  Êf  Obfervotiâns  de  M.  VAbbé  L*A]>- 
vooAT ,  UnSlieur ,  Biblieibécnre  ff  FrefeJJewr 
de  Sorbmnef  fur  les  Tradu&ions  des  PjeausMs 
de  M.  Pluche  ff  de  M.  GaaTtEiff  (f  en  par- 
ticulier fur  celles  des  R  R,  P  P.  Cafucins 
(^  de  M,  Lauoeois,  à  i*ujagt  des  Ecoles  de 
Herbonne.  inii.  chez  Fimen$.  Ce  n*eft  plus 
en  Cenfeur  d'office ,  mais  en  Critique  que  ce 
(avant  ProfefTeur  examine  ces  TraduAions.  Il 
litéfère  les  detix  premières  (  t  )  &  fur  tout 

celle 
(  I  }  Elles  ne  font  pas  encore  imprimées. 
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celle  de  M.  Gratien ,  faite  d*après  !a  Verfioa 
Latine  du  Père  Houbigant ,  à  toutes  les  au- 
tres. Ses  Remarques  fur  les  deux  dernières 
font  remplies  d'une  érudition  choiOe;  &  i! 
ringénieux  Auteur  ne  pafTe  fous  filence  ni 
les  rêveries  énigmatiques  des  Pères  Capu* 
cins ,  ni  les  fautes-  de  Grammaire  de  M.  Lan- 
geois^  il  les  relève  néanmoins  avec  une  can. 
deur  &  une  modeflie ,  qui  le  rendent  digne 
d'être  propofé  comme  un  modèle  aux  Criti- 
ques (  2  ). 

Le  premier  Tome  d'un  Ouvrage  imprimé  â 
Fille  franche  de  Rouergue,   (e  trouve  ici  chez 
£arbou  &  forme  un  Volume ,  in  8vc.   de  725 
pages  ,  fous  ce  titre  :    Fies  des  Pères,    des 
Martyrs  ,  (f  des  autres  principaux  Saints ,  lf« 
rées  des  AUes  originaux  (^  des  Mênumens  les 
plus  authentiques ,    avec  des  Notes  hiftoriques 
(f  critiques.     Ouvrage  traduit  de  V Anglais. 
On  dit  dans  la   Préface  ,   que  ces   Fies  ont 
paru  depuis  peu  à   Londres  &  que  l'Auteur 
Anglois  y  a   confacré  trente  années  de  tra- 
vail; Quoiqu'il  en  foit  l'Ouvrage  ed  rempli 
d'érudition,   &  eft  didribué,   comme  VABa 
SanEtorum ,  fuivant  Tordre  des  jours  de  cha- 
que mois.    Il  eu.  plein  de.  notes  dedinées  à 
éclaircir  plufîeurs    points   de  Chronologie . 
d'Hiftoire    &    d'Antiquités    EcciéGaftiques . 
comme  auffî  à  marquer  la  fondation  des  Mo- 
nadères  en  Angleterre,   en  EcofTe  &  en  Ir- 
lande.    Ce  premier  Volume,  dont  l'impref- 
(ion  eft  très  élégante,  ne  contient  que  le  mois 
de  Janvier, 

Ceft 
(  z  )  Voyez  TEztfdit  de  la  Yradoftion  &c.  de  M* 
Lauie§isdàa$  U  Farcie  précédente  de  ce  journal» 
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Ce(l  vraifemblablement  â  Paris  ^  aa  lieu 
A^AmJierdam  qu*annonce  le  titre»  qu*a  paru 
la  Première  dts  XV.  Lettres  à  Af.  Rêujjeau 
pour  fervir  de  réponfe  à  fa  Lettre  centre  lé 
Mandefnent  de  Mgr»  V Archevêque  de  Paris  ^ 
par  M.  l'Abbé  Yvon.  On  nous  dirpenfera 
de  parler  de  cette  Lettre  avant  que  nous 
ayons  vu  les  fuivantes. 

II.  Le  Libraire  Cbaubert  débite  :  Di/enfe  da 
là  doBrine  des  Combinai/ons  (f  Réfutation  dû 
dixième  Mémoire  des  0^/cules  Mathématiques 
de  M,  d'Alemhert ,  avec  deux  Lettres  au  mimcp 
rune  fur  fa  Differtation  lue  dans  V  Académie 
des  Sciences,  pour  prouver  qu'on  ne  peut  fou* 
mettre  V Inoculation  au  Calcul  des  probabilités  i 
r  autre  fur  V  Article  Croix  gfPjle,  du  DiSiion* 
naire  Encyclopédique  ^  par  M.  Masse  ds 
RuDBLiERfi.  Voilà  un  Livre  propre  â  ex- 
citer la  curiofjté  des  Mathématiciens  &  des 
Médecins ,  nous  pouvons  ajouter  des  pères  dt 
mères.  Il  ell  vrai,  que  les  Médecins,  qui 
ferment  encore  les  yeux  fur  les  avantages  de 
rinocuiation ,  ne  trouveront  pas  leur  compté 
en  hfant  cet  Ouvrage. 

On  trouve  chez  Baucbe  :  Voyage  à  la  Mar* 
tinique^  contenant  diverfes  Objervations  fur  Id 
Fbyjique  ,  ÇHifloire  Naturelle,  l* Agriculture^ 
les  moeurs  ff  les  ufages  de  cette  Ifle ,  faites  en 
1751  Êf  dans  les  années  fuivantes^  lu  àl'Aca* 
demie  Royale  des  Sciences  de  Paris  en  lyor, 
par  M.  Thibault  de  Chanvallon  in  4to.  La 
perte  que  cet  ibgénieux  Auteur  a  faite  de  feé 
papiers,  &  de  fea  Colleâions  d*Hi(loire  Natu* 
relie  par  le  terrible  ouragan  de  1756^  qui  dé« 
fola  une  partie  de  là  Martinique,  a  rendu 

Tom.  XX.  Part.  II.       P  ccc 
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cet  Ouvrage  moins  ample  <|Q'tl  n'anroit  M 
hns  ceU.  Od  y  croavcra  cqieèdaAi  «o  ^nod 
nombre  de  faits  très  curietti  St  d'obfenratiooa 
jodicfeufes. 

M.  le  B£«os  M  Pabs&i  ,  Doôeuc  Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  à  Paris  &  Cea« 
ieur  Royai ,  vient  de  piMier  chea  Didot, 
à  Paris,  &  non  à  la  JBùjâg  comme  le  titre 
porte ,  un  Mémnfe  pour  /trwtr  à  VBifioire 
de  Vufagi  kiUTn$  du  îhfewêJhbUmi  cortùfif^ 
^oquel  on  a  joint  uq  Rteiuii  d'ùbfervoÊima 
faites  fur  tujage  êntewne  de  ee  remède  en  AL 
iemagne  ,  en  jingleterre^  en  Italie  Ac.tnrt^Al 
n'y  a  qu'une  voix  loi  le  mérite  de  cefr  Ou- 
vrage 

Voici  une  autre  produâion  nouvelle.  Le 
nom  de  l'Auteur  &  l^s  aufpices  fous  lefgiiei» 
elle  paroit  en  font  l'éloge:  DefêriptUn  Géo" 
rrapbifue  de  la  Guiane^  contenant  les  FoJJef^ 
fions  ff  les  EtahUffemens  des  François ,  des  Ep 
pagnols,  des  Portugais  9  ff  des  Hollandoi^  dont 
eesvaftes  pays;  le  climat^  les  produStions  de  la 
terre,  (^  les  animaux;  leurs  babkans^  leurs 
mœurs  f  leurs  coutumes  (f  le  commerce  qu'on  y 
feut  faire,  amec  des  Remarques  pour  la  iVao». 
gation^  £f  des  Certes,  Fkru  é?  Figures:  le 
tout  drejjé  ou  Dépit  dee  Cartes ,  (f  Fbms  de 
h  Marinât  par  oidre  de  M.  le  Bup  d#Ckoi« 
feul ,  (f>e.  par  M  Qellw  ,  Ingénieur  de  la 
Marhte  (^  du  dépét  dofi Pians,  Cei^mie* Royal ^ 
(fc.  ches  Didtot ,  in  4to«  . 

m  Nous  ne  pouvons  guère  qu*iiidi^ec 
les  Ouvrages  d'HHliOfiey  de  Littéraiiue  &c.  qui 
font  parvefius  à  oode  cooMMÛauce  depuit  le 
Trifflcltre  paO^:  Bu*  voici  les  pi  hic j|MUiX  ; 
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DiEtiotmaire  Portatif  de  Jurisprudence  (f 
4e  pratique ,  â  fujage  de  tùus  les  citoyens ,  (^ 
principalement  de  ceux  oui  fe  deflinent  au  Barw 
reau  ,  contenant  les  mfpofitiêns  des  Ordimnan* 
ces,  EHu  ff  Déclarations  du  Roi,  les  Sta^ 
tut  s  particuliers  des  Coutumes ,  la  jufispruden* 
ce  des  arrêts,  1er  u/ages objervés  dans  les  difi 
firens  Tribunaux ,  (f  la  définition  des  termes 
de  Droit  (f  de  Fratique  3  vol,  inSvo.chcz 
Le  Clerc  ft  Callot. 

Eloge  de  Maxmttien  de  Bétbune ,  Duc  de 
SuHy ,  SwintctÈdaut  des  finances  ,  ftc.  Difm 
cours  mi  a  remporté  ie  prix  à  V Académie 
Fronfoife  en  175 j  ,  par  M.  Thomas.  Chez 
Regnard.  Cet  admirable  morceau  d^éloqueti* 
ce  eft  dfgne  de  Ton  Auteur ,  ft  alTorcl  à  fon 
fajec. 

Eloge  du  Roi ,  prmeneé  i^lu  publication  "de  la 
Paix,  par  M.  l'Abbé  Doifjoif,  Dr.  en 
Théologie,  Principal  du  Collège  de  Henri  la 
Grand. 

EJfai  d'Education  Nationale  ou  Pian  d*E:u^ 
des  pour  la  Jeuneffe,  Pîif  M.  Louir-KE'KE' 
DE  Caramuc  de  tA  Chalotais,  Procureur 
Générai  du  Roi  au  Parlement  de  Bretagne ,  iû.12. 
C^eO  tn  vérIcaMie  Clief  #eetne. 

NeMM  apprenoM  41»  M.  Fré^démc  SAKirtt 
ScHMiTvr  de  Berne .  a  remporté  fe  Prix  pro- 
pofé  râiiîiee  dtn^e  par  TAcaHiémîe  Royale 
des  ïnfcrIptIoM  &c.  fur  ee  foîet  ;  Quels  é* 
toknt  les  Artimmm  gf  ks  divers  objets  aux- 
fuHf  l'Egypte  en  général ,  g»  fes  diverfes  con^ 
tries  en  particulier ,  ont  rendu  un  Culte  Reli* 
gkux  ef  ^**^i  wit  ité  le  forme  ff  ta  durée 
de  ce  Culte  ?  C'eft  pour  la  huitième  foiff  que 
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ce  Savant  efl  coaronné  par  cette  Académie. 
Elle  a  propofé  pour  le  Prix  de  TÂnnée  17/55, 
la  Queflion  que  voici  :  Par  quelles  céujes  ^ 
par  quels  degrés  »  les  Loix  de  Lycurgueje  font- 
elles  altérées  che%  les  Lacédémoniens  tjuj^'i  ce 
qu'elles  aient  été  anéanties  ? 

La  dernière  Ëzpofition  des  Ouvrages  de 
TAcadénie  Royale  de  Peinture,  Sculpture  & 
Gravure  au  Salon  du  Louvre  ,  montre  que 
ces  Beaux 'Arts  ne  perdent  pas  terrein  en 
France.  Mtffieurs  Fanion,  Pierre ^  Boucher ^ 
Halle t  Vien^  de  la  Grenée  &  Desbayes,  y  ont 
brillé  par  plafieurs  productions  eilimables. 
IVIais  les  pièces  de  MM.  Fernet  &  Greufe  ont 
fingulièrement  frappé  les  Amateurs.  Ori  a  ad- 
miré les  vues  des  Ports  de  Rochefort  &  de 
la  Rochelle»  les  quatre  parties  du  jour,  &  \p 
Bergère  des  Alpes  du  premier»  &*la  Piété  Fh, 
liaU  du  fécond* 

ALLEMAGNE. 

Berlin^  Mr.  Bilouer,  dont  néus  annol^ 
ç&mes  Tannée  dernière  (i)  un  Ouvrage  quia^ 
eu  le  plus  grand  fuccès,  en  a  publié  il  y  t 
quelques  femaines  un  autre, qui  (era  finguliè- 
rement utile  »ux  Chirurgiens  ,par  la  multitu* 
de  d'Ûbfervations  curieufes  &  exaâes  qu'il 
renferme.  En  voici  le  tkre  :  Cbirurgijtbe 
Wahrnehmungen  &c.  c.  a.  d.  Ob/ervatiêns  de 
Chirurgie,   qui  pouif  la  plupart  ont  été  faites 

damS 

(  I  )  BihUnb.  des  SaUnwt  Toffl.XVIU^  raxt,U, 
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dans  les 'Hôpitaux  d\4rmii  Prujfiens ,  pendant  le 
cours  de  la  dernière  Guerre  depuis  ils^  Mi^'^^ 
j  763*  Obfervations  faites  par  divers  Cbif  urgiens^ 
0  préfentemeni  recueillies  f^  publiées  avec  des  re- 
marques^  par  Mr.  Je^^N  Ujlriçh  Bilqucr,  Dr. 
f»  Fbilofopbiet  en  Médecine  (f  en  Cbirurgie^ 
Cbirurgien  général  en  PruJJe ,  Membre  de  l'A' 
codémie  des  Curieux  de  la  fiJature,  de  la  Se- 
ciéjté  d*4ngleterre ,  (j*  des  Sociétés  de  Gdttin" 
gf^en  ff  de  Mayence,  Chez  4^mld  Wever 
1763.  grand  &vo.  de  pp.  6p7. 

TTouc  nouvellement  aufC  tû  forti  des  pref- 
fes  de  G.  >f.  Lange  ^  ,UQ  autre  Ouvrage  de 
Chirurgie,  auquel  la  réputation  d^  l'Auteur 
procurera  fans  douce  uq  prompt  débit:  Si- 
mon Pallas  Anleitung  zur  PraSiJcben  Cbirur» 
gie  ^c,  c.  a.  d.  InllruUions  de  Chirurgie  Pra* 
tique,  publiées  à  Vufage  de  fes  Auditeurs  par 
Mr.  Pallas  ^Profèjjeur  en  Chirurgie  au  Collé' 
ge  Royal  de  Médecine  6f  de  Chirurgie,  fif  Pr^ 
mier  Cbirurgien  de  l'Hôpital  de  Charité  à  Berlin 
1763.  in^vo.  pp.  375. 

Dilcours  Marauds  pour  fervir  de  fuite  àu 
Fbifofopbe  Chrétien.  Par  Mr.  Formey.  ]'al 
cru;  c'eil  pourquoi  j*ai  parlé.  Tom,  I.  Chez 
Jean  Jafperd  17(5+,  grand  î«  11.  de  395  pp. 
fans  HAv^ertifTement  &  un  Difcours  fur  la  dé* 
pendance  néteffaire  ou  la  Morale  Je  trouve  à 
figard  de  la  Toi.  Les  Sermons  qui  compo- 
fent  les  quatre  Volumes  du  Phllofophe  Chré- 
tien ,  ont  eu  un  fuccès  dont  peu  d^Ouvrages 
de  ce  genre  peuvent  fe  glorifier.  Peut-ê're 
que  la  forme  fpus  laquelle  Ils  ont  paru  y  a 
conth'l^ué  pour  quelque  cbofe,  &  que  certains 
Leâeurs  qui  oe  fe  doutoient  pas  qu'Us  If. 

P  3  foient 
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foieot  des  Sermons,  n'auroient  pas  daigné 
les  regarder  fi  au  lieu  des  épigraphes  tirées 
d*Auteurs  profanes ,  ils  avoienc  tu  â  la  têce 
de  ces  Difcours  des  Textes  de  rEcrftare  Sain- 
te. liAiis  après  tout  Tlnnocent  artifice  dont 
I^r.  FoBMEY  s'étoit  fervi,  a  été  bientôt  dé- 
couvert &  cepesdant  les  deux  derniers  Tomes 
quoique  bien  reconnus  pour  Sermons ,  n'ont 
pas  lailTé  d*avoir  autant  de  débit  que  les  pre- 
miers.. Il  faut  efpérer  qu*il  en  fera  de  même 
^e  ces  Discêiirs  Meraux.  Ils  paroifTent  fans 
déguifement  fous  la  forme  de  Sermons ,  pré- 
cédés de  leurs  Textes  &  avec  tous  les  attri- 
buts, qui  caraâérifent  des  pièces  de  ce  gen- 
re. Le  célèbre  Auteur  croit  lui  •  rnSme  »  que 
ces  nouveaux  SermoQs  font  d*un  ordre  fupé» 
fleur  â  ceux  quil  a  précédemment  publiés. 
Cela  eji  naturel ^  dît  il,  vingt  années  de  plus^ 
taffées  dans  V exercice  continuel  de  la  réfiexiim^ 
Cf  dans  une  méditation  ajfidue  des  Vérités Jur  les» 
tjWlles  roulent  ces  Dijcours.' doivent  nCovêir  mis 
§n  état  de  mieux  développer  ces  matières,  £f 
de  les  pré/enter  Jous  un  plus  grand  jour, 

Leipsick,  Mr.  le  PiofefTeur  Boebm,  fi  cé- 
lèbre par  fa  profonde  connoiflarice  de  l'Hî- 
Hoire  &  de  la  Littérature,  a  publié  il  y  a 
quelques  mois:  AQa  Facis  Olivenfts  inedita, 
yomus  J.  ffi  auo  Joacbîmi  Pajlorii  ab  Hirten" 
ierg  Aurora  Facis ,  Diarium  Pacificationis ,  ex 
Bihliotbeca  Zaluskiana  nunc  primum  prolotum , 
(^  Oliva  Facis ,  eontinentur.  Recenfuit^  illu' 
ftravit,  làbulas  public  as  ff  Oblervaliones  ad* 
jecit  JoH.  GoTTLOB.  BoEHMJUs,  Hijïoriogra* 
pbus  Regius.  Uift,  F.  P.  LipJ.  Vratijlavfe 
épud  Kornium  &  Gampertum  1763.    Ge  nou* 

veau 
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veau  préfent  que  Mr.  Boehm  fait  au  Public 
iera  d'autant  mieux  reçu»  que  les  Pièces  Ofi< 
fiioales  qui  par  Tes  foins  paroiiTent  aujourd'hui 
pour  la  première  fols,  font  accompagnées  de 
quantité  de  remarques  qui  répandent  beau- 
coup de  jour  fur  1  fiidoire  du  iTraité  d'Oli- 
va.  On  v£rra  fur  tout  avec  bien  dupiaifîrjes 
portraits  qu'il  fait  des  Minières  qui  conclu- 
rent ce  Traité,  &  de  plufieurs  autres  Hom- 
snes  d'Etat  de  ce  tempé-là. 

Hev«$t#vToç  Air^py^ovii^fitfriif  Bi/^Aoi  A* 
Xinùpbontis  Mem»rabilium  Sêcrâtis  DiUûrtm 
JJbri  IF  Quârtum  fectnfyit^  imendavU^illu^ 
ftnmit  ff  iniieem  aé§eei$  Joa^nes  August» 
£Bvxsiri.  In  Officinm  Fritfchta  1763.  8.  pp* 
aao.  fans  Vindta.  Lea  trois  premières  Edi- 
tions ,  que  fe  célèbre  Mr.  Erhi^ti  avoit  don^ 
fiées  des  Cbêjis  mémorMa  de  SHtnit  étaitc 
épuifées  ^  il  a  fallu  faire  cette  quatrième.  Les 
vatiâuces  4  les  aolivelles  notes  dont  elle  eft 
^nricèle,  font  en  alFez  bon  nombre  ,  &  la 
rendent  fort  Hioérieiire  aux  précédentes. 

(Jn  habile  Hotnme  vient  de  traduire  de 
l*Anglois  en  Anetnand«  le  Ir»Tome  deiinCom* 
parabtes  Elémens  dé  le  Critique  par  Haitat 
lloif  B ,  Lord  Kaims.  Cette  excellente  "rra» 
duâion  paroit  ici,  chet  le  Libraire  Djk  en 
«n  fol.  tta  8.  de  504.  pp. 

Altenvuro.  Les  Sermons  de  Mr.  Lulltn 
font  fort  coûtés  en  Allemagne  comme  par- 
tout. Le  Libraire  fOd^ei  en  a  imprimé  ici 
uneTradttâion  Aliediandé,  fifre  par  Mr.  J. 
t).  Heyde^  Cùnteêttur  du  Collège  de  Géra. 

Ulm.  Le  fécond  tome  â^t  Aménités  de  l'tti^ 
frire  EecUJiêfiique  (f  de  lé  Linéralure^  par 

P  ♦  Mr. 
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Mr.  ScHELHORN  paroît  ici  &  à  Leipfick  ches 
Barthélémy ,  &  forme  un  Vobme  in-B-  de  764. 
pp.  Il  nous  occupera  agréableoienc  dan&  quel- 
qu'autre  Partie  de  ce  Journal. 

Francfort  fur  le  Mfifi.  Frioertch  Carls 
VON  Moser'  Furfilicb'ÈeJferiCaJJelijfcben  Gë- 
heimeri  Ratbs ,  gefammelte  inùralijàbe  uni  politU 
fcbe Scbrijten,  Erfter&and.  c'a.  d  Recueil ies 
Ouvrages  moraux  (f  politifues  de  Air,  D£  Mo- 
ser p  Confeitler  privé  du  Landgrave  de  Hejfe  Cap- 
fel.  Tome  1.  chez  J,  C.  Gehbard  1762.  petit 
$0.  de  531  pp»  Quelques  unes  des  Pièces  dont 
on  nous  préfente  ici  le  Recueil  ayoieiit  paru» 
féparément ,  d'autres  avpienc  été  inférées  dans 
des  Ouf rages  périodiques,  toutes  avoientété 
très  bien  reçues  &  avoient  donné  une  haute 
idée  des  lumières  &  du  caraélère  moral  de  Mr. 
DB  MosÈR  (i).  Aujourd'hui  elles  reparoiflent 
avec  quelques  additions  du  célèbre  Auteur ,  & 
flous  croyons  devoir  en  recommander  la  leân- 
re  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  Les  Courti*- 
fans  furtout  &  les  Miniftres  d'Etat  y  trouva 
Tont  d'excellentes  leçons ,  &  les  moyens  d'ac- 
corder la  Politique  avec  la  Religion.  Mr.  dk 
Moser  a  profondément  étudié  l'une  &  l'autre, 
&  fe  montre  partout  dans  fes  Ouvrages  auffi 
«mi  delà  vertu  &  du  Chriflianisine,  qu'habile 
dans  la  Science  du  Gouverqement.  Lapremi^ 

re 

(t)  Nous  avons  parlé  de  quelques-yni  defesOo» 
yrages  ;  enrr'autres  de  celui  qui  a  pour  titre:  £f 
Prince  ^ /on  Miniftre   repréfentés    avte    une  liberté 

Îattiotique  BibHoth.  des  Se.  T.  XII.  pag.  516.  K 
111.  pag.  504.  Ce  Livte  qui  parut  en  1759 1  a 
Clé  pluiieurs  fois  réimprimé  6c  on  en  a  fait  dçoif 
PU  tiois  dififézentes  Tq^dii^Eèions  ^rab^oifes. 
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re  &  peut  être  la  plus  importante  Pièce  de  ce 
Recueil  a  pour  titre  :  Le  CaraSêre  d*un  Cour- 
tifars  bonnéte  bdmme  (^  vrai  Chrétien  ;  Cet  ez« 
cellenc  Ecrit  parut  pour  la  première  fois  ea 
1751.   L'Auteur  qui  éioLt  alors  fort  jeune  ft 
qui  ne  fe  hommoit  point,  7  introduifoit  un 
Vieux  Courtifan  donnant  des  leçons  i  un  neveu 
qui  alloit  entrer  dans  le  monde.  L'Ouvrage  fut 
univerfellementapplaudit&ronnedoutapoint 
qu'il  ne  fut  la  production  d'un  Homme  qui 
avoit  blanchi  dans  les  affaires.  Un  jour  que 
fAr.  BE  MdsERalIa  faire  vifîte  à  un  vieux  Mi- 
nière d'Etat ,  refpeétable  par  fes  lumières  &  par 
fa  probité  ,  il  le  trouva  occupé  à  lire  ce  Livre» 
Voyez  vous  cet  Ouvrage, lui  dit  le  Vieillard, 
prenez  le  &  lifez  le  avec  attention ,  vous  pour- 
rez y  apprendre  bien  des  çhofes.   Le  jepne 
homme  reçut  le  Livre  avec  reconnoiiîànce  & 
promit  dfe  le  lire  &  d'en  faire  fon  profit.  QueÛ 
ques  jours  après  il  le  rapporta  &  en  parla  avec 
iine  froideur ,  dont  le  vieux  Minidre  parut  fcan- 
dalifé.  Mais  dans  une  troifîème  vifîte  Mr.  db 
MosER  eut  le  piaifir  d'être  cordialement  em*  ^ 
brafTépar  le  vénérable  Vieillard,  qui  pour  lort  ' 
avoit  appris  que  fon  jtune  ami  étoit  lui  mè« 
me  l'Auteur  de  l'Ouvrage  dont  il  faifoit'tanc 
de  cas. 

Les  Saifons ,  Poime  traduit  de  VArhglois  de 
Thompson,  orné  de  figures  en  taille  douce,  A 
Berlin  £f  â  Amflerdam  1763.  Deux  Parties, 
dont  la  le.  a  159.  pp.  &  la  Il«.  120.  Nous 
foupçonnons  que  cette  nouvelle  Edition  a 
été  faite  ici  chez  Eslinger.  Quoiqu'il  en  (bit 
elle  e(l  affez  jolie  &  très  correéte.  H  feroic 
bien  fuperfiu  de  parler  de  l'excellence  deTOu* 
vrage  ft  de  la  beauté  de.  la  Traduâion. 

P  5  f  RO-  - 
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PROVINCES  UNIES. 

Lbevwak&den.  Mr.  le  Profefleur  Vesemk, 
fi  relpeâablc  par  fon  érudition,  fon  difcerne- 
neDt  &  fa  modération  «  vient  de  publier  ici 
chez  G.  Coulofi  :  Hekmanni  Venema  Cêmmeit' 
tarius  ad  Pfêlmos  XKIUXLIL  quo  Jingulçrum 
jirgumefitum  •  tcmpus  ff  bypêtbejis  explicandi 
inprimis  fiudiofe  inquiritur^  etrumque  partes 
€ontinuë  Parapbrafi  (^  jeleUis  êbftrvationibus  il- 
iuftrmtur.  1763-  in  -  4.  p^.  805.  Nous  n'avons 
pas  encore  eu  le  (emps  de  lire  ce  Comment 
taire,  mais  en  parcourant  les  premières feulN 
les  ^  nous  voyons  que  le  célèbre  Auteur  mon* 
tre  font  bien  quelePjeaume  XXIL  que  laplu- 

rrt  des  Interprètes  rapportent  uniquement 
Jélus  Cbriji,  doit  s*entendre  de  David  dans 
le  fens  littéral ,  &  que  diverfes  chofes  qui 
s'y  trouvent  ne  fauroient  convenir  direâc- 
ineat  au  Meflîe. 

Utxecht.  La  troîGème  Partie  du  Tom.  II, 
de  la  Géograpbie  Sacrét^  par  Mr.  W.  Â.  Ba« 
ciiiEKx»  Paflenr  à  Maftricht  &  Membre  de  la 
Société  des  Sciences  de  Hollande»  paroit  ici 
chez  les  Paddenburgt  à^  forme  un  vol.  de 
plus  de  450.  pp.  grand  80.  1763. 

Proevin  van  Gêds  Gcfsdbiid  .  V  Mtnfcben 
vrybeid,  en  den  Oorfpnnk  van  hit  kwaad^ 
Eerjle  DeeL  09rfpronkelyk  in  't  Ftênscb  ge- 
Jcbreven  doo$  den  bcrotmdin'f^r^eêfVAis  Leib* 
17ITZ.  in  betNedtfduitJcb  vertaaU  m  met  aan- 
fnetkingen  verrykt  dùHf  Johahkes  Petich  , 
Lid  van  de  Holhndfcbe  Maatfcbappy  der  We» 
tenjcbappen ,  c,  a.  d.  Effais  fur  la  Bimti  de 
Dieu,  la  Liberté  de  rbemme,  fi  l'Origine  du 

mal. 


Octobre  ,  Novemb.  Dhcemb.  ly^S^.  54; 

mai,  tréduitsduFrançoUde  Mr.  de  Leisnxtz, 
^  enrichis  de   remarques  par   Mr»   Petsch  , 
Membre  de  la  Société  Eollandoife  des  Sciences 
Première  Partie,  Chez  Roeiand  de  Meyere  1764. 
grand  in  S^.  de  24,5.  pp.  y  compris  le  cahier 
précédent.     On  a  pu   voir   dans    le   Tome 
XIX^.  de  cette  Bi/fliotbèque  (i),  ce  que  nous 
avons  dit  de  TElTaiqueMr.  Petsch  ayoitpu- 
blié  alors  de  cette  Traduâion  Holiandoife, 
pour  preflentir   le  jugement  du  Public.  Nous 
ofâmeslui  répondre  pour  lors  que  ce  jugement 
feroit  favorable,  &  nous  ne  nous fommes  pas 
trompés  dans  l'idée  que  nous  en  avions.  Tous 
les  connoilTeurs  ont  applaudi  au  travail  de  Tha- 
bile  Traduâeur  &  Tont  encouragé  à  conti- 
nuer.  Çonféquemment  il  nous  donne  à  pré- 
fent  la  première   Partie  des   incomparables 
fffaisdeTbéodicéetOC  il  nous  fait  efpérerqué 
les  fuivantes  ne  tarderont  pas.  Ceù.  un  véti" 
tab!e  préfent  qu'il  fait  aux  Hoilandois ,  &  U 
e(l  d'autaDtpIus  précieux  que  les  notes  dont 
cette  excellente  Traduûion  eft  accompagnée  » 
font  toutes  intéreflantes,  iudicieufcs,  &  an- 
noncent un  Homme  profondément  verfé  dan» 
les  matières  qu'il  traite. 
\   Amsterdam.  Un  Ouvrage  très  intérelFane 
fur  l'Hifloire  Naturelle  9  vient  de  fortir  des 
prelFes  de  Scbreuder  &  Mortier.    Nous  nous 
\étJons  propofés  d'en  donner  un  Extrait  dé* 
taillé,  mais  fa  longueur  l'ayant  empêché  d'ob* 
tenir  une  place  dans  ce  Trimedre ,  nous  nous 
voyons  obligés  de  le  réferver  pour  le  Tri- 
medre  prochain.    En  voici  le  titre  :   ^'peci- 
men  Hiftoriœ  Naturalis  Globi  terraquei  praeci* 

put 
.  (2}  Paru  !•  paq,  240t 
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pue  de  novis  i  mari  natis  Injulis ,  ff  ex  hîs 
exaÔius  descriptis  ^  9bjervatis  utterius  ron« 
firmanda  H9okiana  iellufis  bypothefi^  deorigi' 
ne   fttontium  ff  corporum  petrefaSorum  ;  cum 
Figufis  Mneis.  Autore  Rudolpho  Erico  BASr 
rs.  Amft.  &  Lipfîas  ^umptibus  J.   Scbreuder 
ff  P.  Mortier.  1763.  C*e(l  un  grand  80.  de 
ipi.  pages.    II  efl  dé^ié  â  la  Société  Roya- 
le de  Londres,  &  de  la  liiéine  main  qui  dî« 
rîge  l'Edition  de  quelques  Oeuvrf  s  pofthutfies 
eu  grand  Leibnitz ,  dont  le  Public  ne  tarde- 
ra pas  I  jouir.    On  trouvera  dans   le  Traité 
de  M.  Raspb  des  recherches,  du  favoir,  dé 
Texaftitude  ,  &  de  la  clarté.    Le  judicieux 
Auteur  s*y  joint  auz  habiles  Phyfîciens  à  qui 
la  Théorie  de  notre  globe  par  M.   de  Buf* 
fon^  a  paru  infoutenable. 
~    £.  van  Harrevelt ,  a  imprimé  :  EJJais  Méf 
tapbyficoMatbéffiatiqueSt  fufla  folutiûii  de  quel- 
les problèmes  impertans  qui  font  encore  à  ré* 
Joudre.    Par  Mr,  de  Freval  1764.  Tome  f. 
grand  8.  de  221  pag.  avec  cette  Epigraphe; 
Omnia  funt  unum  ,  refpondet  (f  omnibus  unum» 
L'Auteur  de  cet  Ouvrage,  qui  ell éprit  avec 
beaucoup  de  feu,  dit  dans  fa  Préface,  que  dés 
l'année  1748.  il  en  porta  de  Londres  à    Pa- 
ris la  première  partie,  &   que   l'ayant  don- 
née i  lire  à  quelques  Géomètres  diflin^ués^  r 
entr'autres  à  feu  M.  Bouguer^  ils  l'hpnorèreut 
t)e  leurs   louanges   &   de   leur   approbation. 
Cependant  il  l'avoit  toi  même  comme  perdu 
de  irue,  &  depuis  l'année  1752.  qu'il  (t  fixa 
à  Ainflerdam,  SI  n'y  travaitloit  plus  qu'avec 
une  langueur  prefque   équivalente  à  l'oubli, 
lorsque  s'éiant  trouvé  il  y  a  quelques   mois 
chts  un  Affli ,  le  Journal  des  Savans  pour 

le 
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le  mois  de  Mai  1759*  tomba  fous  fès  yeox«> 
Il  y  vie  les  Ecriis  de  M.  TAbbé   Foucber  & 
de  M.  Dupuy^  â  Toccafion   de  l'Extraie  que 
ce  dernier  âvoic  donné  de  la  Géométrie  Mé' 
tapbyfique  du  premier.    Il  acheta  cette  Géo- 
métrie, la  lut  avec  eroprefTement  »  &  réveillé 
de  fa  léthargie   jcn  voyant   deux  Savans  de 
Tordre  de  ces  deux   AcadémtcieBS   aux   pri- 
fes«  fur  des  matières  fi  étroitement  liées  avec 
celles  qui  lui  avoient  H  longtemps  paflé  & 
lepalTé  par  Tefprit ,  il  fe  détermina  â  entrer 
dans  la  lice,  ne  fut-ce  que  pourjse  fe  pas 
laiiïer  enlever  par  des  génies  fi  pènétrans  la 
gloii'e  des  découvertes  qu*il  croit  avojr  fai« 
tes,  fur  tout  celle  de  la  Quadrature  du  Cet* 
de,    C'eft  donc  proprement  â  une  généreufe 
t^mulation ,  qu*OB  doit  la  publication  de   cet 
Ouvrage  de  Mr.  Freval.    11  ed  compofé  de 
deux  EOfais.    Danjs  le  premier,  que  précède 
un  Difcours  préliminaire  ou  TÀuieur  expofe 
fes  principes  &  définit  les  Elémens  des  Corps» 
il  traite  de  la  Nature  Èf  des  prepriéiés  del*u^ 
fiiiét  &  tâche  de  démontrer  qu'il  n^yapoint 
de  nombres  Sourdi,    Le  fécond   Eilai  intitu- 
lé Principes  métapbyfiques  Jur  les  Elémens  dé 
retendue,  du  corps  ^  renferme  une  infinité  de 
chofes  extraordinaires ,  inouïes  môme  au  ju* 
gement  de  l'Auteur,  &  contient  fa  déroon- 
Uraiion  de  la  Quadrature  du  Cercle.    Ceit 
tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire.  M.   de» 
Fràval  feul  pourroit  donner  Tanalyfe  de  fon  ^ 
Livre. 

Enfin  le  Public  va  jouir  des  Sicula  de  feir 
M.  d'Orvillb  ,  &  du  riche  Commentaire  de 
Mr.  le  Profeileur  Burman,  fur  diverfes  Mé< 
dailles  &  quelques  luferiptions  de  la  Sicile» 
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Ouvras^  tant  déliré  des  gens  de  Lettres,   & 
dont  nous  donnâmes  la  notice  avec  le  Prof- 
pfétus  dans   le  Tom.  XVI.  de  cette  Bïbliê" 
tbêpie  Part.  II.   Art.  X.    En   attendant  que 
nous   le  faiZions  plus  particulièrement  cob- 
noitre  par  des  Extraits  détaillés,  en   ▼ofcf 
le    titre    entier  :     Jacobi     Philip pr 
d'Oetille    Sicola ,    quitus   Skiliœ    vefir* 
fîr  rudern^  additis  Antiquitatum  tàbulù  iikn* 
trantttf.    Edidit  ff  Commerêtarium  êd  Numis- 
muLta  Sieula  XX,  Tubulis  aneis  incifa  ,  f^  ctf 
très  Inferiptiones  majores ,  Geloam ,  Igurome' 
nitanam  fj  Regbinam,   nec  non  minorum  in- 
feriptionum  Syllogen  ,  Oratisnem  in  AuStmt 
otttttm,  if  PrœfatUnem  adjecit  Pktius   Bui- 

MANNUS    SeCUNOUS    Amlt.    MDCCLIIV.     jfpud 

Gerardam  Tielenburg.  Pars  LfflLfol.pagg. 

<575. 
Théodore  Crajenjebot  débite  :  Korte  en  Z«- 

îteiyke  Befcbryvmge  van  de  Colonie  van  Su- 
rinaime  ffc.  c'eft-â-d!re.  Courte  (f  exaSe 
Defcription  de  la  Colonie  de  Surinam  ffc,  ti" 
rée  pour  h  pius  grande  partie  des  obferva* 
fions  de  if.  Thomas  Pistortus  &c. 
L'Âoteur  de  cette  Defcription  la  deltine  , 
dit' il,  principalement  â  donner  ans  Etran- 
gers de  plus  juftes  idées  qu'ils  n*en  ont  com- 
munément de  la  Colonie  de  Surinam.  Le 
bttteft  afibrément  très  louabie.  maîa  il  auroic 
fallu  pour  Tatteindre,  écrire  dans  une  Langoe 
ptas  répandue  que  laHollandoife ,  A:  d'uneraa* 
nière  plus  propre  à  fe  faire  lire  &  à  inllnnre. 
Le»  intentions  de  Mr.  Pistorius  font  bonnes» 
mais  qui  en  profitera  ?  Les  Hoilandois 
ont  déjA  une  Defcription  de  cette  Cofonfe 
publiée  en  1718.  par  Mr;  J.  D.  K  L.  aufl! 

ezadte 


ezaéte  au  moins,  &  tout  aulB  détaillée  que 
celle  ci,  qui  par  conféquent ne  ieuf  apprendta 
rien  de  noat eau.    Quant  aux  Etrangers  nous 
nous  étions  promis  de  leur  fiire  connaître 
celle  de  l\Ar.)PisToaius ,  mais  c*étoit  avant  de 
l'avoir  lue.  Une  Topogiaphie  décharnée ,  qui 
n'offre  qu'use  lifle  de  noms  de  rivières,  de 
bayes,  de  forts  &  d'habitations,  ne  mérite 
pas  trop   le  nom  de  Defcriftim  Sxaêtâ.  De 
ilecs  Catalogues  de  plaiices,  d'arbres,  d'animaux 
ne  faiisferonc  pas  davantage  ceux  qui  s'at- 
tachent à  rétude  de    Thifloire  naturelle  :  ce 
que  l'Auteur  dit   des  faabitans   naturels  da 
pays ,  de  fes  produâions ,  des  Nègres ,  de  la 
façon  de  faire  le  fucre,  eft  connu   par  plu* 
iieurs  relations  quà  font  dans  les  mains  de 
tout  le  monde.    Nous  reconnoilibns  cepen* 
dant  que  les  matériaux  qui  entrent  dena  la 
compoûtion  de  cet  Ouvrage  font  affezbons» 
mais  il  auroietkt  do  être  autrement  arrangés» 
éi(poié$,  mis  en  ceuvre,  &  Mr.   Pisto&ius 
•n  convient  lui-même  à  la  fin   de  (a  Pré» 
face. 

iVatusf/yJbe  Hifiêrie  &c.  c.  â  d.  Hi/lêire^ 
Naturelle ,  ou  Dejcription  détâittie  des  Ammaxtx  ^ 
des  Plantes  ff  des  Mànàraux^  fuivant  le  Sy-. 
ftéme  de  Mr.  Linmus.  l>nsf  /.  Parêie  K^ 
£)es  Oifeaax.  m- 8.  chez  F.  Bemtujn  îj6$» 
Nous  en  lendrooa  compte. 

Nous  ne  coanoifloiM  encore  que  par  !o 
tkre,  un  auue  Ouvrage  que  ce  même  Lf« 
braire  vient  d'impdmer  :  Hmdleiding  soa  dm 
Cbimrgie  of  Hee^nfi^  voijgeru  hH  HoogduéêfOi 
«on  den  Béer  J.  Z.  PLAnmi;  mti  veelemm» 
w  Janmerkingen  VûfryH,à»9^M.ïiouîîum, 
MtdkiM  LMiof  M  Am^Um^  c»  à  d.  ikfo. 
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nudu&ion  à  la  Chirurgie  ^  traduite  de  VAlle» 
mand  de  Mr.  Plâtrer  ,  (f  enrichie  de  plu* 
fieurs  nouvelles  Remarques  par  Mr.  Hoottuyn 
DoQeur  en  Médecine  à  Amjl er dam  J'y 64..  grznà 

8.  de  634'  PP- 

J.  H.  Schneider  a  tout  nouvellement  mil 
en  vente  :  Oeuvres  de  Mr..  Hume  traduites 
de  lAngloiSt  Tome  VL  contenant  les  EJfais 
Moraux  £f  Politiques,  1764.  petit  8.  de  405. 
pp.  Autant  que  Mr.  Hums  eft  petit  lorsqu'il 
attaque  la  Religion,  autant  mérite-t-il  d'être 
écouté  lorsqu'il  parle  de  politique  «  de  mora- 
le ,  d'hiftoire  &  de  tout  ce  qui  a  rapport  au 
goût  &  à  la  littérature.  Sur  tous  ces  fujets 
il  doit  fans  contredit  être  regardé  comme 
un  des  premiers  Ecrivains  de  ce  fiècle.  Dif' 
ficilemenc  pour  roi  t-on  faire  une  leâure  pJus 
utile  &  plus  agréable  que  celle  du  Volume 
que  nous  annonçons.  La  Traduâion  efè 
excellente  &  l'Ouvrage  bien  imprimé. 

il  paroit  ici  fans  nom  d'Auteur  ni  de  Li* 
braire ,  un  Ouvrage  très  (inguHer ,  dont  vo{« 
ci  le  Titre  :  DoQrina  Novae  Hierofolymae  dé 
Domina ,  c.  à  d.  La  DoQrine  de  la  Nouvelle 
yérujalem  touchant  le  Seigneur.  Â  la  fuite 
de  ce  Traité*  on  trouve  dans  le  même  Vo< 
lume  cinq  autres  Opuscules  intitulés  :  Doâfrs- 
na  Novae  Hierojolymae  de  Scriptura  facra  ; 
DoUrina  vitae  pro  Nova  Hierofolyma  ex  pra^ 
eeptis  Deealogi;  D$&rina  Novae  Hiero/olymêc 
de  Fide  ;  Continuatio  de  ultimo  Judiçio  ;  Con- 
tinnatio  de  Mundù  Spirituali  c.  à  d.  DoÙriné 
de  la  Nouvelle  Jérufaleth  touchant  T Ecriture 
Sainte;  le  Décahgue  ;  la  Poi  ;  le  Jugement 
dernier;  le  Monde  Spirituel,  Toua  ces  Traî^ 
tel  forment  uq  m*  4,  de  aoo.  pp.  L'Auteur 

BOUS 
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fious  apprend  qu'il  en  a  publié  il  y  a  quel- 
Qlies  années  cinq  autres,  oii  il  irwoit du Çiet 
^  de  /*Snfe)t  ;  de  la  Nouvelle  Jéru[alem  ;  du 
jugement  dernier;  du  Çbeval  blanc;  des  fiâ- 
mes ff  4es  différens  Globes  de  VUnivets. 
P^ns  %o,h  ces  Traités  il  avoit,  dit-il  ,  corn- 
l|>uni^ué  au  Mon4e  Chrétien  quantité  dç 
fibafes  qui  jufques  ici  avoient  été  ignorées; 
i&  nous  ofons  aifurer  qu^on  en  trouvera' aufl! 
de  (oiitjes  nouvelles  dans  le  Volume  qu'il  pu« 
i>(ie  à  préfent  par  Vot^re  expris  du  Seigneur. 
}ainais  Théologie  ne  mérita  plus  d'attention 
^  d^  rtfpték  que  celle  pi,  s'il  eft  vrai,  corn- 
m^  l'Auteur  le  répète  très  fouvcnt  ,  qu'elle 
lui  »  i^tè  infpjr^e  par  une  révélation  immé- 
diate. Il  ^  vu  de  Tes  propres  yeux  des  po* 
^i)^s  ip^ipenfes,  toutes  femblabres  aides  facs; 
elles  côi^tenqiefjt  un^e  multitude  de  pièces 
^'argent,  c  i  d.  les  vérités  évangéliques  & 
)«s  fei^s  jde  TËcriture  Sainte  qui  lufques  ici 
p^  été  cachés  aux  Chrétiens.  Quoique  cet 
poches  f^fifint  ouvertes  ,  peifonne  ne  pou* 
voH  en  faire  fon  piolit,  parce  que  deux  An- 
ges q^i  les  gardoient  empéchoienc  qu'on 
Îi^er)  apprpch4t.  Mais  par  une  faveur  fpécia- 
e  nt>trp.  Auteur  a  obtenu  la  permiflion  d*y 
^xxk^tx  à  fon  gré.  &  il  en  a  tfré  ces  richelTel 
qu'il  répand  aujourd'hui  avec  tant  de  géné- 
rolicé.  Et  II  ne  f|ut  pas  croire  que  ce  foient 
^4.es  vivions  qu'il  fipûs  débite,  une  longue 
eJMiérlence  l'a  mis  ep  état  de  s'alTurer  de  la 
réalité  des  révélations  dofit  il  a  été  favori** 
fé,  non  en  forge,  dît<il  &  en  viiîoa  ,  mais 
lyant  pien  iVi\ll^>  ï-l  y  a  déjà  19  ans  qu'il 
l^i  a  été  accof,dé  dfe  fc  proinencr  dani  le 
tome  XX^  èjith  ih  ^  Mofi» 
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Mmde  Spirituel  c.  à  d.  dans  ces  Régions  ofc 
toM  les  hommes  vont  fe  rendre  ^res  leur 
Sort  en  attendant  qu'ils  folent  fin»len.en 
K  au  Ciel,  ou  précipités  dans  l'enfer.  Et 
combien  de  chofes  curîeufes  &  inomes  jus- 
flu'Tci  n'aMI  pas  apprifes  dans  fon  commer- 
?r  awc  le»  habitans  de  l'antre  monde  !  Il 
?eft  affii  r.  pat  ex.  que  rien  n'eft  phis  feux 
nue  l'Wéé  qtfon  fe  fait  ici  bas  de  leur  état 
On  Mmaeine  que  leur  genre  de  vie  eft  tout 
Sff/rènt  du  notre .  qu'ils  ne  mangent ,  ne 
Jôîvén?  &c  Êrreur'qSe  cehl  O.»  vit  là  tout 
Sameici.onmange^onbolt.  on  dorï. 
on  fe  réveille,  on  goûte  îes  douceurs  d. 
«.riaBe  f  n  «ce.  On  y  voit  tout  comme  id 
de.  monUgnesCc  des'vallée.  de»  '»'«*«$ 
&  d«  meîs.  des  jardins  &  des  forêts  .  de. 
Arts  &  des  métiers,  dès  Auteurs  &  des  Li- 
vres.  de  l'or  et  de  l'argent,  des  maifons  * 
des  villes  «ce.  Les  Anglols .  pour  qui  notre 
Aotenr  a  une  prédileftlon  toute  particulière . 

parce  qS'Il»  P"fc«  P'"»  "'»'«'»*"'  lïi"  'S 
iutres  Peuples,  font  au  centre  de  ce  Monde 

Sue!  :  &  y  ont  deux  Villes  auŒ  grand» 
îtté  Londres!  L'Anonyme  le  fatt  très  bien 
CM  il  s'y  eft  promené  fouvent  &  fort  agréa- 

l.i.  ««««  /ci"  'Bttr  1»am  f«/  é^h^e  fit  tn  prit- 

MltTiiUt  lift  ht  frifi  mHKift  J*rm$t  &•  «v'ffc 
u.  e^hi  iritH  muni»  )  delith  t»nJ,giaU  frmtur 

iMhvStt»  VI'Mi  fit  «w*  trmffifH  ■ 
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hlement.    Le  quartier  dés  Hollandois  a  au(S 
fon  mérite;  à  la  vérité  ils  ne  font  pas  tout* 
à-faic  au  centre  <;omme  les  Aoglois  ,  mais  i 
tout  prendre  ils  ne  font   pas  mal  ;  ils  trafi- 
quent &  commercent  comme  ici,  ils  font  ha« 
billes  comme  ils   Tétoienc  avant  leur  mort, 
leur  villes  font  très  propres  &  leur  police  ex- 
cellente, feulement  efl«il  fâcheux  que  les 
hommes  aient  pefne  à  fe  corriger  de  la  paf- 
iion  qu*ils  avoient  pour  Targent,  &  les  fem- 
mes de  i*envie  de  dominer.  Entr*autres  per- 
Tonnages   célébrer  que  notre  Auteur  a  vus» 
il  nous  parle  de  Mélancbton,  Ce  pauvre  hom* 
me  ne  fait  pas  trop  bonne   figure  daùs   le 
Monde  des  efprits,  parce  que  dans  celui  ci  it 
étoit  plus  pour  la  foi  que  pour  tes  œuvres.    Il 
habite  ordinairement  une  caverne  fort  fale , 
&  fi  froide  qu'il  efl  obligé  de  s'afFubler  d'u- 
ne peau  d'ours.    Il  eft  d'alTez  mauvais  hu- 
meur, parle  fans  fin  &  (ans  celfe  de  la  fol» 
&  fatigue  fort  ceux  qui  viennent  lui  faire  vi- 
iite.    Luther  n'eli  guère  mieux.     Mais  pour: 
Calvin ,  il  ed  fur  un  très  bon  pied  &  méno 
une  vie  fort  agréable ,  parce  que  dans  Tes  ou- 
vrages ,  ii  a  fouvent  recommandé  de  joindre 
les  œuvres  à  la  fol.  L'Auteur  a  auilî  eu  l'hon- 
neur de  voir  Louis  XlV.  Ce  Prince  eft  fort 
éonfîdéré  dans  le  Monde  Spirituel ,  ft  il  y 
gouverne  très  fagement  les  François.     Pré^. 
cifément  lors  que  notre  Voyageuç  le  vit,  ce 
Monarque  racontoit  à  fes  Courtifans  ,  qu'il 
venoit  d'apparoitre  au  ftoi  d^aujourd'hui  pou^ 
l'exhorter ,  â  ne  point  accepter  la  Bulle  U- 
nigénitus ,  qui  ne  pouvoit  qu'être  funefte  â 
la  Nation  Prançoife.    Louis  XV.  fe  fouvien» 
iti  fans  doute  de  cette  apparition^  elle  doit 

Q  a  Atr0 
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être  arrivée  le  13.  Décembre  i7S9-  ^  hoic 
heures  do  foir.  En  voilà  aifez  pour  donner 
une  idée  de  cet  Ouvrage.  Nous  ne  difons 
lien  des  fentimens  Tbéologiques  de  l'Autear 
fur  le  fogetneat  dernier  (i)^  fur  la  Trinité ,  far 
la  fatisfafiion  de  }éfus  Chrift,  far  la  jaUifica* 
tien  &c,  parce  que  nous  craindrions  de  lui 
attirer  des  affaires.  Il  faut,  s'il  eft  poISble» 
qtie  Mrs.  Hùltius  &  Cêmie  n'en  entendenc 
point  parler. 

'  Leydc.  Le  Librafre  7.  Hêok  a  pnblié  de- 
puis peu  :  Gebardi  Jacori  vak  Swindbit» 
yufisconjultij  Pomatat  édita  Êf  inedita,  in 
unum  coileBa  a  Phillppo  van  Swinden ,  Pbm 
fiL  SS.  Ib.  Stud.  1763.  grand  8.  de  68«  pp. 
Ces  Poéftes  Grecques  &  Latines  de  Mr.  G. 
J.  vâv  Swinden^  niort  il  y  a  déjiplus  de  30 
ans,  Diéritoient  bien  d'être  recueillies.  Quot« 
qu'il  n*eût  que  np  ans  lors  qu'il  mourut ,  il 
étdit  déjà  connu  dans  la  République  des  Let- 
tres par  Ces  (ticcès  dans  la  belle  Littératare, 
éc  par  le  talent  Hnguller  qu'il  avoit  pour  la 
^oéfîe  Latine  &  fur  tout  pour  la  Grecque. 
On  peut  voir  ce  qu'en  dit  le  célèbre  Mu 
t)*OrvUle  .  excellent  juge  en  ces  matières, 
dans  la  Préfacé  des  Nouvelles  Obfervations 
mêlées  qu'il  publia  en  174.1 ,  &  où  il  inféra  un 
ÈfTai  d'une  Edition  d'jfpoUodore  ,  que  Mr. 
yfAV  Swinden  fe  pxopofoU  de  donner.  La 
mort  empêcba  le  jeune  Savant  d'eiécnter  (on 
deifein,  mais  entre  les  papiers  qa'ila  laiflëiâ 

Mr. 

f  1}  ri  croît  qve  le  Jngemcat  deraîer  eft  déjà 
ARivë,  mais  ce  qu'ii  -  en  dit  têt-  aflèiç  obfciir.  U 
dote  &'etie  cipliqué  plus  clairement,  &  dans  bb 
^lus  grand  clétaif  daiis  UB  dcs  Tkain^  qa'U  a  pré» 
c^demmenr  publia. 
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Mr.  fon  Frère,  habile  Avocat  i  la  Haye,  fe 
trouve  touc  fon  travail  far  Apoilodore,  & 
il  faut  efpérer  que  !e  PuWic  en  jooira  quel- 
que jour.  En  attendant  il  fera  &ns  douieun 
bon  accueil  aux  Poéfies  que  nous  annonçons 
ê  prirent,  quoique  peut  être  iU'y  trouve  des 
morceaux  où  l'on  éefireroic  un  peu  plas  de 
clarté.  Quelques  unes  de  ces  Pièces  «voient  dé- 
jà  paru ,  d'autres  étoient  anecdotes  ,  toutes  ont 
été  raflemblées  par  lV!r.  Philippe  van  Swik- 
DEW ,  neveu  Jo  défunt ,  &  fils  de  r Avocat ,  donc 
nous  venons  de  parler.  Ce  jeune  Homme, 
qui  étudie  en  Théologie  à  Leyde.&  qwi  «ton- 
ne de  belles  efpérances,  s'eft  fait  un  devoir 
de  renouveller  en  quelque  forte  la  mémoire 
de  fon  Onde  ,  &  a  crû  ,  avec  raifon ,  que 
Jes  amateurs  des  Lettres  &  de  la  Poéfîe 
Grecque  &  Latine  lui  en  fauroiem  gré.  •  A 
la  tête  du  Recueil,  il  a  mis  une  Préface  cour- 
te mais  bien  écrite;  &  il  a  confacré  le  tout 
i  S.  A,  S.  Mgr.  le  Prince  S^ïdhouder,  pnr 
une  Epître  très  élégance.  Il,  ne  nous  relie 
qu'à  tranfcrire  une  des  Pièces  qui  ferment 
cette  collcftion  ,•  &  fi  nous  cfcoififTons  les 
Vers  que  l'Auteur  a  faits  fur  l'Art  Typo- 
graphique ,  ce  n'eft  pas  que  nous  les  préfé- 
rions aux  autres ,  c'eft  uDtque«iem  patce  que 
te  fujet  en  eft  intéredant  pour  tous  les  'Gens 
de  Lettres. 

IN    T  y  P  O  G  R  A  P  H  I  A  M. 

Ctamen  Secuhru 

Artit  0  diûe  f^itns  repertor  ^ 
Aime  duâirinae  reparater  mmU\  • 
Ripa  qutm  Sparni  genuît  tria  anti 
t    \,  Saecuia  filix^ 

Q  3  Te 
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Te  canam  gratuit  fine  quo  veterno , 
Quantut  bmtd  mentis  beefie  inperiti 
Qccufdt  volgi^  mibî  nuila  preffh 
Pleàra  pmarent. 

Monfira^  quae  Spbinges  fuper  aè  Cbtmaerm 
Mir0^  vsx  aetM  fludio  creaia 
JSffèrç  credat  pietath  olim 
Sera  nepotum , 

Jiegna  per  Cbrifli  tenehris  fovebat 
CinÛa  opacis  barbaries  ,  aniii 
Cum  gregts  audax  dape  fabuiarum 
Pafetret  aegros, 

Vttia  eus  frantem  trîpiici  SacerdoP 
Impiicat  nextt ,  pede  dum  fuper bû 
Numinis  ieges  fimui  atque  regum 
Colla  premebat" 

J)onee  inpurijuga  faeva  fortis 
Pellere  adgreffus  domini  Lutberus , 
I^emen  invifum  Latio  tyranno 
Vsncla  fefohit. 

Jura  deehrans  populit  faerafa 
Hifce  voit  clamât^  modo  fervitufê 
Exsmiijoeda  tabulis  Déifia 
gnata  voluniat 

Tela^  qui  s  beros  animes  jaeentis 
Tollit ,  boflilis  bebeiatque  fraudes^ 
Tetra  ealigo  premeret  nefando 
Cfurcere  elaufas 


/ 
Curé 
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Cura  nî  patris^  fua  ne  périrent 
Foedera^  éterni  vigil  excitaJJ'et 
CoriU  Cojîeri  meditanùi  aevo 
Alta  priori. 

Unie  proventum  ftuputt  Ubrorum 
Tortili  eiifum  ftrepi tante  pre/o 
Or  bis ,  &  dufîum  tenuis  in  u/us 
Fujtie  plumbwn 

Laetn  djfcujja  faciès  renidet 
Lu^'ida  Europae  nebuta  novntae» 
J^netwi  robur  rediit ,  c(f/prque , 
Qji  fuit  ante, 

Servet  b£C  nobis  rata  dona  mit/s 
liie ,  qui  quondam  tribuit ,  prfcemur  : 
Siui  folum^  terram^  ac  vadafaifa  nu  tu 
Jenjperat  uno, 

Luce  pars  numquam  careat  recepta 
Centii  elefiae  melior  ^  furore 
Neve  iiviii  cieat  fera  bo/Ii 
Gaudia  vafro, 

Ufquc  naturae  generofa  nifu 
Vis  ffilutari  parère  apta  pergat 
hitte^îs  fanhe  proprio'colendis 
Pefiora  ritu. 

Mis  debinc  unis  pateant  typorum 
Abditi  turbae  floliàai  recejfus: 
Quaeque  eos  dudum  temerat  profano 
Sfivdida  quaftù, 

Q  4  Ver- 
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Verbandeling  van  bet  Zog  der  P^ouwen ,  ter 

beantwoordinge  op  de  vraage  ty  de  Hollûndjibe 

Maatjcbafpye  derWeetenjchappen  bpgegeevenin 

de  Jaaten  1760.  en  1761.  OpgeHetd  doot  i.hUr 

BERTUs  BiKKER  Medicitug  DoStor  te  Rotterdamp 

en  Lid  van  de  HoUqndjcbe  Maatjcbappy  der  fVhe* 

tenjçbappen.  c  a.  d.  DiJJertaionjur  le  Lait  det 

Femmes .  en  ripùnfe  à  ia  Q}*^ftnn  de  la  Sociitf 

HoUandoiJe  det  Sciences,  tar  Mr.  fiiitKER  Dr, 

en  Médecine  à  Rotterdam,  f^  Membre  de  ladite 

Société  chez  5.  &  jT^  Lucbtmans  1763.  grand 

S^,  de  224.  pp.  Le  lujetpropofépar  la  Société 

de  Haarlem   étôit:   Ce  ju'il  convient  de  faire 

four  augmenter ,  diminuer ,  ou  fupprimer  li  Lait 

des  Femmes  ?  Quels  accidens  il  occafionne  le  plus 

(auvent ,   6f  comment  on  peut  les  prévenir.  Le 

prix,   conliftant  en  une  médaille  d*or,  a  été 

remporté  par  Mr.   David t    Médecin  à  Farts; 

mais  la  Diflcrtaiion  dont  oiû  vient  de  voit  le 

titre  a  paru  fi  bonne  qu'on  l'a  jugée  digne  de 

raccejfit^  &  que  non  feulement  la  Société  a 

donné   une  médaille  d'argent  à  Mr.  BiKker, 

mais  qu'elle  l'a  audi  aggrégé  depuis  au  DOïn- 

bre  de  Tes   Membres. 

Le  même  habile  Médecin  vient  de  faire. im- 
primer à 

Rotterdam  chez  /?•  Arretiberg^  une  Tra- 
duftion  Hollandoife(i)del'excellçnt  Ouvrage 
qui  tfl;  0  répandu  dans  PEUrôpe  fous  ce  titrer 
/'vis  nu  Peuple  lur  fa  Santé  par  Mr,  TiRSOT. 
Dans  laCeconde  Edition  originale  que  le  célèbre 
Auteur  a  publiée  1  nous  trouvons  un  endroit 

qui 

(t)  Nous  apprenons  qu'il  en  paroît  une  aotro 
Tiaduétion  Uoiland<ùre  à  Amfieidam  chca  £saide^ 
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4ui  coDcerne  tette  Ti'adbftiob  :  „  Mr.  Renitr 
;,  Aremhtrg ,  LibraiVe  i  Roct«rdâni  -,  publitrt 
,,  înceflammeht  une  Traduétion  HoNaodoiie  de 
,,  itiob  Llvrie.  Il  raVt>U  fait  commî^ncer  fur  lli 
^»  première  Edition ,  Inâis  ii^*a3rat)C  écrit  pout 
,,  favoir  fi  je  n'avois  point  d'addition  i  faire^ 
;,  je  rai  engagé  d  attendra  celle  (cl.  Mon  fort 
,,  eft  d'être  heureux  en  TradftÔeurs(  a  ) ,  & 
„  c'eft  Mr.   Bikktr,  Médecin  célèbte  é  Roc 
,,  terdan ,   ft  fi  conn^  dans  l^étranger  par   ft 
,,  belle  Differtation   ftir  H  NaVurt  bumainei, 
p,  dans  laquelle  1^  génie  &  \t  fivoir  tnarcttenc 
,,  d*fin  pas  égal,  qui  vtut  bfeh  donner  VAvit 
,,  ttu  Ftuplei  Al  Patrie,  €t  qui  r'^ntiicfatra  de$ 
,,  notes  nécefTairei  poât  en  rendre  Tapplica'- 
,,  tion  pins  ftre  datis  un  tUtHat  tâ^fférent  àt 
^,  ceitfi   dans   lequel  j'écris  ".  €V(t  donc  fut 
la  féconde  EcK^tofi  q^e  Mr.  Bi^eer  a  travail- 
lé, &  fo   TradfriSioti  dtfit  avoir  un  d'ancaoc 
plus  gVand  fuccès,  qu'elle  éll  accômpagnét 
d'une  muFtitHidé  die  Ilotes  relatives  à  la  coijfH- 
tction  des  Hdllim(§ois,  à  leiïr  genre  de  l>ré, 
"aux  maladies  aùxqifel'l^s  \h  font  paTtkallëire* 
inent  fujets ,  aulit  préjugés  &  aâiK  ufagies  per^ 
nicieux  à  la  fanté  qm  régnent  dafts  cefajrs&c* 
IQaelquefois  aut  remèdes  fndiquéspïir  V'Aitteittt 
\e  Traduébeut  en  ajoute  d'autres  qui  (bnt  oq 
nouveaux,  ou  pins  connus  dans  tes  f^vifH^ 
ces,&  tout  à  la  fois  iC'mplès  &  efficaces.  Sèo* 
Vent  il  é'clairtit  &  co^iVfihrmê  les  préceptes  ^ 
)y!r.  Tissot»  ont  ou  deux  fois  il  le  crMqu^. 

âïaU 

(i)  Mr.  TissoT  vetooît  de  parler  àt  Mr.  Birztl^ 
premier  Médecin  du  Canton  de  Zufich  &c.  ^\xi  4 
Ikaduit  VAvis  au  ftupU  en  AUemsrad. 

Q5 
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toojos»  il  parle  a^ec  la  plos  ftaotedU' 
de  loi  ft  de  foo  Oovrage,  qu'il  dit  aie 
le  Bieilleiir  en  ce  genre  qni  ait  jamais  paio. 
Et  ce  qoi  mérite  one  attention  tonte  particn- 
liire»  c'eft  que  Mr.  Bikker  déclare  qu'ayant  » 
en  qoalité  de  Médecin  de  la  Diaconie  de  Rot- 
terdam, occafion  de  voir  one  multitude  de 
malades,  il  s'eft  afTuré  par  de  fréquentes  ex- 
périences de  la  boncé  de  la  méthode  &  des 
remèdei  de  Mr.  TissoT,  dans  toutes  les  ma- 
ladies «dont  il  parle.  Une  des  meilleures  ac- 
qoifitlons  i  faire,  dans  toutes  les  familles, eft 
donc  celle  de  cet  excellent  Ouvrage  ,  qoi  \ 
déjà  été  traduit  dans  la  plupart  des  Langues 
de  TEurope.  Voici  le  titre  de  la  Tradaâion 
Hollandoife  :  Rêodgeeving  vosr  de  Gezondbeid 
«an  den  gemeenen  Man^   van  Lêndliederit  en 
Me  die  de  bulpe   va»  een  hekwaam  GtneeS'Of 
Heelmeefttr  ontheeren^  of  niet  speedig  genoeg 
bekemen  kunnen;  Dienende  tevens  tôt  een  nut^ 
tig  Genees  en  Heelkundig  Handboek  voor  Land* 
beeren,  Dorp  Leeraêren  ,  weldaadige   Lieden^ 
Derp  Heelmeejlers  .en  aile  die  zig  uit  men/cbenm 
liefde  tf  beroepsbalven  met   bet  geneezen  van 
zieken  bemeeijen»  In  *t  Franscb  ge/cbreven  deor 
den  Heere  Ti6iOT^  Aledicina  DoSor ,  Lid  vain^ 
Ve  Kminklyke  Maatfcbappy  te  London^  van  de 
Genees  en  Natuurkundige  Hoege  Scboole  te  Ba- 
zel ,  en  van  de  Huisboudelyke  Maatscbappy  van 
Bern,  Naar  den  tweeden  Druk  vertaald ,  met  aanr 
teekeningen  en  invœgselen  vermeerderd  en  verdeit 
near  de  gejleldbeid  van  ons,  Land  gescbikt  door 
Lambertus  Bikker  ,  Medicinœ  DoSor ,  Lid  van 
de  Hellandfcbe  Maatfcbappy  der  Wetenjcbappen 
17*4»  g^and  go.  de  517  pp, 
La  HâSTR.  Le  Libraire  van  Cleef,  encou* 

rag* 


OCTOBUE,  NoVEMBi  DeCEICB.   I763.  J6t 

ragé  par  le  grand  fuccës  qu'a  dans  ces  Pro- 
vinces •  la  TraduébioD  Hoilandoife  que  Mr; 
van  Haar  a  commencée  des  Réflexions  Pbîbtth 
pbiquesfur  la  Religion  Cbritiennepar  Afr.  Meieè^ 
vient  de  publier  la  Ille.  Partie  du  Ir.  Tome 
de  cet  excellent  Ouvrage  Nous  comptons 
bien  d'en  faire  un  Extrait  détaillé. 

Grond  heginfelen  der  H^erktuig-kunde  enz. 
c.  a.  d.  EUmens  de  Miehanique  ^  Ouvrage  dans 
fequel  on  traite  des  machines ,  tant  en  im 
quilibre  qu'en  mouvement  ;  pour  Jervir  d'Jntro- 
du&ion  à  la  Pbyfique  &  à  Vjiflrmùmie  Ma^ 
thématique ,  félon  les  principes  ff  d*apris  les 
Ouvrages  de  Mrs.  la  Caille  6f  BoJJut,  par 
T.  J.  Blassibbe  Maître  de  Mathématiques,  ^la 
iîaye  cliez  van  Os  1764.  grand  2fi.  de  324. 
pag.  avec  des  figures.  Cet  Ouvrage ,  dont  le^ 
connoifleurs  portent  un  jugement  très  hono- 
rable à  Ton  Auteur ,  efl:  divifé  en  trois  parties. 

Dans  la  première  après  avoir  donné  quel- 
ques Notions  préliminaires,  tant  du  mouve- 
ment  en  général  que  des  différens  Cor^s  que 
l'on  confidère  dans  la  Méchanique,  on  traite 
des  Mouvemens  reékilignes  particuliers ,  com- 
'me  du  mouvement  réel  &  apparent  •  du  fimple 
A:  du  compofé;  de  l'accéléré  &  da  retardé. 

La  féconde  Partie  roule  fur  le  mouvement 
des  Corps  mus  en  lignes  droites.  Cette  par- 
tie contient  le  choc  des  Corps;  le  calcul  des 
Machines  tant  fîmple  que  compofé ,  dans  l'é- 
tat de  rCquiJibre.  Après  cela  on  traite  des 
Machines  en  {gouvernent ,  du  frottement ,  de 
la  roideur  des  cordes  &  de  la  force  des  A- 
Igens.  Cette  partie  efl  terminée  par  la  Théo- 
rie des  centres  de  gravité  &  par  quelques 
^propTîétét  de  la  cbainette. 

La 
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La  troifième  Partie ,  qaî  eft  la  plus  conff. 
iéraWe  ,  traite  du  mouvement  des  Corps  dout 
Ict  trajcûoires  font  des  lignes  courbes;    on 
w  conûdère  en  premier  lieu  le  mouvemenc 
curviligne  en  général.  &  Ton  y  donne  1<A 
■fincipcs  de  la  Thoronoroie  &  celle  des  foc- 
^8  centrales.    On   j  traite  enfuite  du  mou- 
«eoient  de  projeaion ,  de  celui  de   rotation 
&  tfofcillation.  &  Ton  termine  cet  Ouvrage 
mr  TappUcatlon  des  principes  établis»  aux 
Siacbinesen  mouvement  &  au  Pendule  caoi 
fimple  que  compofé,  foit  qu'il  ofcille  autour 
4*un  point  fixe ,  foit  dans  la  Cycloide  :  à  quoi 
Foo    a   afouté  une   nouvelle    Théorie. toa* 
diant  rYfochronifme. 

^  L'ordre  qu'on  a  ûiivl  dans  la  déiDanitr«- 
tîon  des  Théorèmes ,  eft  plut^  analyUque  que 
lynthétique.  On  s'y  eft  quelquefois  fervi  d^ 
nuaions ,  pour  montrer  la  fupériorîté  de  cp 
calcul  par  deffus  toutes  les  autres  méthodet 

connues.  ,      .     .  «  n 

lufqu'à  préfent^  on  n'avoJt  nen  en  Hollan- 
dois  d'auffi  méthodique  &  d'auffi  complet 
II»!  ces  matièjres,  que  cet  Ouvrage  de  ML 
«lassibre;  puifé  dans  les  meilleures  fourcea 
&  crcs  bien  digéré.  D'autres  prodnûions  de 
^t  habile  Malure  l'ont  déjà  fait  connoture  a- 
Tantageofement  au  Pub4îc  Selon  fes  pro** 
4BtlIes  &  toutes  les  apparences ,  celle-ci  ne  fc- 
ja  pas  la  deriiiere. 

Friàific  Siaaiman  a  mis  txwt  nouvellement 
«n  vente  ;  Ânti  ConuroSt  Sêcial^  daos  l^uel  4m 
wéfuU  d'une  mariièu  claire .  utile  g*  t^gréahk 
ies  -principes  pofés  dans  ie  ContfMS  Sacial  de  T. 
,y,  Rùuû'iau  Citoyen  de  Genève,  Far  P.  L. 
DE  lUucLAia ,  Citoven  du  tàiandM,  1704-  petit 

'  80.  de 
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S^.  de  271.  pp.  Une  ^oc  pas  joger  trop  fé- 
vèremenc  cet  Ouvrage;  c'eli  le  coup  d*efiâi 
d'un  Auteur,  dont  les  intentions  paroilTenc 
être  bonnes  i  A  qui  réfute  Mr.  Rouffeac 
avec  les  égards  dus  aux  talens  &  au  génie. 

P.  S.  Voici   les  titres  de  deux  Ouvrage*, 
qui  paroiflicnt  è  ia  vérité  depuis  piufieurs  (e* 
naines ,  mais  qu'on  ne  fait  que  de  nous  «b« 
vbyer  &  que    nous  n'avons   pas  encore  pm 
lire  :    Odes  Jacries ,    ou    les    PJeaumes   ée 
jDavid,  en    Fers  Ftartfois,    TraduSitn    Nûm-» 
^ellé    par  divers  jouteurs.   Amlterdam  >cbe9 
E.  van  Harrevelt  1^6/^-  grand  8«.   pp.  4.7«- 
fans   TEpltre    Dédicatoire  à  Mr.    de    Pomi 
pignan,  &  le  Difcours  Préliminaire,  qui  ea 
ont  38.    On  a  vu  dans  le  Tome  XVjIi*.  de 
c^xe  Bibliothèque  ?iLrx.  Il,  Art.  XII.  le  /»ro> 
ptQ.us  de  Cet  Ouvrage  •  &  par  ia  Traduéliott 
du  Pfeaume  CVe.  on  a  pu  juger  des  talens  êe 
Mr.  GarciK.    Tout  ce  que  nous  pouvons  di. 
le  à  préfept,  c'ell.que  deux  ou  trois  PfeatH 
mes  de  fa  façon  que  nous  venons  de  par- 
courir fort  à  la  hâte ,  ne  nous  ont  point  pn* 
ru  inférieurs  au  CV«.  Au   refte  ce  Livre  eft 
fort  bien  imprimé,  de  même  que  le  luivaat 
qui  fort  auffi  des  preiTes  du  Sr.  Uarrevelt: 
De    la    Nature.    Par   J.   6.   Robinet. 

ijSQ^fiXJ^v  2uy«vif.  Suid.  de  Arifl:.  Tome  Se- 
a^d.  iymftefdam  1763.  grand  ivo.  de  443- 1?"* 
1^€  pouvant,  faute  de  temps*  lire  cet  On- 
Trage»  nous  avons  jette  les  yeux  fur  uneTa^ 
ble  Analytique  qui  le  termine  ,  &  nous  y  ^ 
VOBS  trouvé  c^tie  Onclufian  généraleg.qm  pour-* 
U  doiuier  une  idée  du  but  &  du  piau  de  l*A«i- 

ceis 
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teur  :  ,,  T'ai  commencé  par  établir  Técat  da 
,1  la  queftioa,  en  confîdérant  la  notion  vo!- 
9,  gaire  de  la  Divinité,  à  quoi  elle  fe  réduit 
la  &  comment  elle  s'eft  formée.    Il  ne  m'a 
,1  pas  été  difficile  â'y  appercevoir   tous  les. 
„  traits  d*un    Antropomorphifme   fplrituel, 
I»  aufli  réel  que  1* Antropomorphifme  le  plus 
Il  groffier.    ]*ai  reconnu  les  fources  de  cette 
Il  erreur ,  dont  j'ai  affigné  cinq  principales  : 
M  la  foibleffe  de  l'entendement  humain ,  join- 
II  te  à  rétrange  démangeaifon  qu'il  a  de  tout 
a»  aflervir  à  Tes  lumières  »  jufqu'à  l'inconfpré* 
Il  henfibilItédeDieu;  Tabusdes  abftraâionsj 
Il  l'imperftfâion  du  langage  »  &  (on  influence 
,1  fur  les  opinions;  la  doârine  des  idées  é- 
Il  ternelles  &  univerfelles  de  vérité i  de  ver*. 
Il  tO|  de  jullice,  d'ordre  &c.  enfin  raotori'ré 
Il  des  Livres  Saints  mal  entendus.    ]*ai  établi 
Il  enfulce  quelques  principes  généraux,  pro^ 
n  près  à  faire  fentirqu*aucune  des  perfeékiona  | 

M  attribuées  indifcrettement  âDieu,  ne  pou*  j 

,1  voient  convenir  à  fon  Eflence  infinie;  quo  ; 

Il  l'idée  même  que  nous  avons  de  la  perfec-  I 

n  tion  ne  lui  étoit  pas  applicable,  je  fuis 
Il  entré  dans  le  détail  particulier  des  attribua 
Il  tions  Divines ,  tant  les  Métaphyfiques  coou. 
Il  me  l'aféitéi  l'éternité  &  toute  forte  d'in- 
Il  finité,  que  les  Morales,  rintelligencçi  la 
Il  fageiTe,  la  bonté  ,  la  liberté,  lajuflice&c. 
Il  Les  attributs  métapbyfiques  par  lefqueli' 
Il  nous  diftinguonsDieu  de  la  créature,  fe 
Il  font  trouvés  convenir  â  cet  Etre  Suprême^ 
Il  qui  efl  infiniment  au  deffus  de  tout  leaéé. 
Il  Les  perfections  morales  qui  confondent 
,1  Dieu  avec  l'homme  »  jufqu'i  faire  le  Créa* 

ff  ceui  j 
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,»  tear   d'une  nature  femblable  à  celle   de» 

y,  êtres  créés  quoique  plus  parfaite,  ont  été 

^jugées    tout-à- fait  difproportionoées  à  la 

,9  grandeur  de  l'Etre  infini,  qui  ne  peut  tien 

^f  admettre  de  ce  qui  eH  dans  une  nature 

,,  finie   &   intrinfequemenc  imparfaite.    |'a| 

,,  donc  fait  voir  que  Dieu  n'étoit  ni  intelli- 

>»  gent>  ni  bon,  ni  fa^e,  ni  fufle,  ni  libre 

,,  &c.    Je  l'ai  prouvé  non  feuleaient  par  de» 

„  principes  généraux  inconteflables  &  appii- 

,,  cables  à  toutes  ces  qualités;  mais  encore 

,,  par  un  exaAen  très  détaillé  de  chacune  de 

„  ces  facultés,  de  ce  qu'elle  eft,   de  l'idée 

„  que  nous  en  avons  •  &  des  élémens  qui  la 

„  conûituent*    Tout  m'a  confirmé  qu'aucune  . 

,,  de  ces  perfeâions  ne  pouvoit  être  dans  DIcq 

„  en  aucune  façon.    Guidé  par  l'amour  pur 

„  de  la  vérité,  je  me  fuis  rendu  attentif  ans 

„  preuves  du  fentiment  ordinaire  qui  les  lui 

,,  attribue.    J'y  ai  cherché  des  raifonnemeas 

„  folides ,  avec  une  envie  fincëre  de  m'y  ren- 

„  dre  félon  l'équité.    J'y  ai  reconnu  beau- 

9,  coup  d'illufion,  une  contradiâion  prefque 

,,  perpétuelle,  beaucoup  de  mots  vuides  de 

„  fens,   une  condefcendance  aveugle  pouf 

„  une  autorité  refpeflable  que  l'on  Interpré* 

y,  toit  mal,  &  des  principes  d'où  naident  des 

„  conféquences  très  dangereufes  &c."    Nous 

prévoyons  que  nos  LeAeurs  feront  étrange- 

mens  lurpris  de  quelques  unes  de  ces  aller* 

tions  •  mais  pour  diminuer  un  peu  leur  fcan« 

dale ,  nous  croyons  devoir  les  avertir  qu'il  y 

a  un  Chapitre  qui  a  pour  titre  :  Dieu  eji  un 

Etre  plus  qu^ intelligent  ;  &  que  dans  ce  Cba« 

.pitre ,  nous  tombons  fur  un  endroit  où  l'An» 

teur  dit:  Ce  iu'il  new  pMi  fappcllir  intelli^ 
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gmice  infiskiêf  parce  pu  nous  n'avons  point  de 
nom ,  fui  Ini  convienne ,  n'eft  point  intelligent^ 
0$ ,  mois  quelque  cbofe  d'infiniment  fupérieur  A 
iimteUigeneet  ff  qui  n'a  fien  de  comvmn  avec 
0IU*  Tout  ce  ce  fui*  eft  dans  Dieu  efi  dune na^* 
turt  infinim/tnp  plus  oxuUente  que  toutes  les  ver 
tus  de  Ibomme,  Noas  foupçonnons  que  Je 
SyAèase  de  l* Auteur  a  quelque  fap|>oct  avec 
«elui  di|  Doâeur  King  ;  mais  Mr.  KçBmEt 
BOUS  paroit  aiier  beaucoup  plus  loin  que  ce 
Isvanc  ÂAgiois. 

'  On  trouve  cht2  la  Veuve  0«  van  Tboi  g? 
fîls  le  II.  Ton»  d'qn  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Kert  Begrip  dot  Kerkeiyke  Hiflorie  doùf 
J,  H.  S»  SÔBUUt  Brofiffot  tgc.  uit  bet  Fran/cb 
Vettaalt^  en  m&t  eemge  Aantekeningen ,  verr 
mHrdtrd  deoo  J.  oa  la  Fohtain£  ,  Ptedikaut 
U  s' Gfwenzande  in  n.  Nous  avons  fait  coa* 
noitre  dans  les  deui  Parties  précédentes  de 
ce  journal,  le  mérite  de  l'Ouvrage  de  Mr^ 
FoRMET.  La  Traduâion  de  M.  de  la  Foif.- 
^ahie  lui  donné  un  nouveau  prix*  Car  cet 
eftimafcile  Ecoléfiailique  ne  fe  bornant  pas  â 
rendre  mot  "pour  mot  TOriginal  François,  l'a 
traduit  librement  ëe  s'eft  quelquefois  éten()ii 
dans  des  endroits pii  le  génie  delà  Langue  Hol- 
landoifeft  rûtillté de  (es  Leâeurs,  fembloieoc 
défendre  une  tiadnétion  purement  littérale* 
li  a  de  plus  ajouté  diverfes  Notes,  diliin* 
^lées  par  des  crochets  de  celles  qu*on  voit 
dans  l^Orig^nal.  Ces  notes ,  qui  font  bonnet 
Ht  judicieufes ,  éçlaircilTent  certains  faits,  & 
Indiquent  les  fources  o{i  l'on  peut  trouver  de 
plus  grands  détails.  EnSii  ce  I*.  Volume  efl 
exécuté  de  façon  à  faire  fouhaiter  que  le  II(}« 
&  dernier  pardifle  bi^ntât»  c'eft  auifi  ce  que 
te  ïraduâieur  promet.  TABLE 
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fes  Du^éurt/ur  le  Gcwoern,  s^6. 

T. 

TilGNfttf  NaiwiU  ann.  de  cet  Ouvr.  du  Vi- 
comte éi  MêTOguiSé  a3a* 
'Ibéodai  Roi  des  Oftrogmbs ,  beau  morceau 
d'une  de  Ces  Lettres  fiir  la  Tolérance  173* 
Tùéoéêrii  &oi  des  Odrogptbs,  fon  éloge  171. 
Thomas  (Mr.)  ann.    de  fon  Khge  du  Duc  de 

SulPf  $17. 
Tillet  (Mr.)  idée  de  fes  ConfidératioDS  fur 

€ique8  points  d'Agriculture  21. 
(Mf.)  aao.   de  ia  Trad.  Holland.  de 
Avis  au  peuple  fur  sa  Santé,  5sS« 
TMêe  (  revenus  de  rArtdievécbéf  de)  41. 
Tolérance  voyez  Tbéodat, 
Taitftm  é^BgyfAa,  t'îl  9  eo  a  00  près  de  Ehvt 

nocorura  156. 
Totila  Roi  des  Ofttogofhf ,  foft  éloge  174^ 
2lair  de  Hsa  elle  n'a  pe».  éié  craftjruite  in- 

ciioée  4 
TratU  d»  mifaaks  ann.  de  cet  Ouv.  copié 

mot  pour  mot  de  Silinâfca  217. 
7¥mÊpet  éutangirii^  aTil  eft  «vaoUgetix^  d'en 

avoir  zoo. 


BS8     MATIERES. 

Tunique  propre  à  foucénir  les  hommes  fur  la 
ittrhce  de  i*tau  &  les  empêcher  de  fe  no« 
yer  32. 

Turcs  ii  y  a  beaucoup  de  Défftes  parmi  eux 
204.  Les  Dames  Turques  ôf)t beaucoup  plias 
de  liberté  qu'on  ne  le  ciroit  aoi$.  Les  Turcs 
croiem  que  mourir  fille  c'^Itnioorlr  en  état 
de  réprobattoû  ±ït. 

V. 

V4uc9nf9n  (Mr.)  notice  de  fa  Dëfcr^ptioR 
d'Une  nûttVelfè  machine  à  latniner  lêc 

é   .à^ts  de  foie,  d'or  &  d*argett  31. 
Vajgelas  fa  pauvreté  473. 
Venema  (Mr.)  ann.  de  fon  Coùrmentair^  flîr 

quelques  Pfeaumes  544. 
Vénus  importance  de  i'obfervation  du  pafTage 

df  Vénus  fous  le  Soleil  25  &  fuiv, 
tér*\tt  (iNfr)  an*,  de  fes  Lettres  fur  k  Ctrîs^ 

tianifme  de  Mr.  Rûujfeau  225. 
P^eti  à  Sfit  Ouvr.  fur  leur  éducation  245^. 
Vm  ies  Ptret  (f  des  Martyrs  aân.   de   cet 

Oàvr.  5», 
Vienne ,  galanteries  dès  DasHes  de  cette  Ville 

199.  les  beautés  fu.rannées  y  font  encore 

de  mife  ibid, 
Virgile  voyez  Ambrogi. 
Voyage  d  M  Mérfini'que  par  Mr.  de  Cbanlï^t^ 

lùn  anw.  de  cet  OttVr.  535. 
Vûlcans (,Obfet<r%i\<fns  kii  fes)  8. 
Voltaire  (Mr.   de)  Lettre  qu'il   é<n:rt   i  Mr. 

de  Bielfeld  394. 
Voyage  qut  divers  Sa  vans  font  par  ordre  du 

&oi  de  Dannemark  en  Arabie  149  &fuiv, 

S  z  Wat- 


T   A    B   L   s 
W. 

\jfAll9nne  (Eglife)  elle  ed  la  Mère  Âglf-* 
W    fe  des  ProvincesUoies  118. 
JVarbuftwi  {Guillaume)  Evoque  de  Glocefler 

li,  Excr.  de  foo  Oavr.  incit.  La  DçSrine  de  la 

Grâce  ff  l^^  opérations  du  S,  ^E/prit  défeti' 

dues  (fc.  121.  Ild.  Extrait  439. 
Wesley  (Mr.)  fon  fanatisme  &  divers  traie 

de  la  vie  440. 
Wejfeling  (Mr.)  ann.  de  Ton  Edition  d'Héro-f 

dote  259* 
Wbitefield  ano.  d*Qn  Oovr.  que  ce  Fanatique 

vieut  de^publier  contre  î'Evéque  Warhur» 
'    ton  fti8. 
Winibeim  voyez  Mosleim. 

y. 

YAmmui  (la  ComtelTe  de}  fon  Portraie. 
409. 
Temen  Queflions  fur  THiftoire  &  la  Cbrono» 

logie  des  anciens  Rois  de  rYémen  165, 
Taon  (Mr.  l'Abbé)  ann.  de  la  réfutation  de 
Mr.  y.  y,  Roujfeau  535. 


z 


Z. 


i£itV  au  Bain  ann.  de  ce  PoSœe  331. 
jSoologie  Britannique  ann.  de  cet  Ouvr.  527. 
Wûrtembergef  (Mr.)  fa    nouT»  ezplicat*  de 
Luc.  XXil.  42. 239- 
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CATALOGUE 

DE  LIVRES  NOUVEAUX 

E  T    A  U  T  R  E  s, 

Qui  fe  trouvent  à  la  Haye ,  chez  Pierre  GoJSfi 

Junior,  &  Daniel  Piwet^   Libraires  dç 

S.  A.  S.  le  Prince  Scadbouder 

Héréditaire. 

Abrégé  de  l'Hiftoire  de  rEtabliflemcnc 
de  la  Melice  Françoife  ,  8.  Haye^ 
1163- 
Additions  a  TEffai  fur  THiftoire  Gécé- 
rale  &c.  &  fur  rEfpric  &  les  Mœurs  des 
Nations  depuis  Charlemagûejufqu'anos 
jours,  tirées  de  TEdition  augmentée  de 
1761  a  1763  împriroéeo  7  voi.  pour  fer- 
vir  de  fupiement  à  TJ^dicion  de  1757. 
en  7  vol.  8.  yimjl.  1 764. 

Sgnetf  Die  &mt  %tmu  ofte  tic  ®(erfge 

tien  <SerUi.  i^atec  i|g.  9.  juaacin  ban  \)a 
Bïbtn  bec  IBtntmen  /  en  nu  n(eutDelp6tf 
In  be  laeberlanfctie  iCaele  <0bérgifec  /  8. 

Brugge  1763. 

Ajnsworth  (Roberti)  Thefaurus  I^ingu^ 

Latins  compendarius:or,acoa)pendious 
Diâionary  of  the  Latin  tongue  defi- 
gned  for  the  Ufe  of  the  British  Nation 
en  chree  parts  4.  London.  1761. 
Almanac  desGomtnercaas,  contenant  Tin- 
.dication  des  villes  Commerçantes  de 
l'Europe»  le  détail  de  leurs  manlfadtùres  ^ 
le  Cour  de  Change  avec  lalFrance  &c, 
&c.  12.  Paris  1764. 

S  3  «l. 


Catiùogue  de  Livres. 

mmwwJi  (BUntm:)  bûû)  m  At^iûitl 
9aac  oti0  Heaen  ^efu  €tirint  1764. 
toaa  byectooeei  jpa  Dk  iPcfta  glatit  ban 

»cuoBe/  8.  Brugge  1764. 

^mOcruatti  tn  5pne  4^p6oiti(l/  9lantDair/ 

bauDei  /  4&ebûutDeQ  /  îiîxhwfta^  I 
^cOoolen/  j^cduttccpc  /  «tiDeuen  fie^ 
geetlnge  /  telcii((eb^n  bop)  Slan  aOBa^ 
genaac  QtfioUe  dcetplw  bci;  âiaO  /; 

fol.  Àmft.  1761- 

Anti-  CoDtraû  Social,  dans  lequel  qd  ré- 
fute ,  d'uoe  inapîtrç  Cl^ùre  »  u^^ie  & 
agréable  lea  principes poîés  daos  Iç Con- 
trat-Social, de  J,  J.  Rouflça^  Citoien 
de  Geaçve  par  P.  L.  dci  Bauclagir  Cixo- 
yen  du  Monde  8.  Borj}  1764- 

Apologie  des  Jéfuîtes  iur  leur  Conduite 
dans   les  affaires  de  la  Chine  ;  la.  a 

Vtkin^  1763. 

Avis  au  peuple  Sur  la  faccté  par  Mr. 
Tiflbt,  Nouvelle  Çdition  conforme  a 
la  feccnde  Orîgipale  a  la  quelle  on  a 
joint  la  Traduaion  de  la  Preftçç  Alle- 
mande de  Mr.  Hirzel  &  des.  notes  par 
M.  ♦'^♦D.  M.  2Î/0I 12,  JLjon,  17(53. 

SBacÔftn^  l)cUige  €>cograp$(e/  8.  rtpec&e 
beeld  3&e  jStub/  8*  Utrechc  1763. 

!Sf6licc  /  betUdnlicItng  toan  Det  ^og  bec 
®  routoen/ tc(  bcantfeDoprl^lDQe.  op  De  broa- 
gc  bp  bc  «0».  ieaat(c||apifir  b»  31|neo« 

Wepî 


Cêtàl9^ue  de  Livra. 

fcna^Pm  oMegcbm  tn  tien  Slaafeii  ii6o. 

e  I76f.  8.  Leidçn  1763. 

S&cief  DM  wi  iMiec  aan  jpK  QMicOm  / 
obfc  D€  «ptioiMiKl  banl)<Mic«Blii|9Kf0n/ 
«U  l^t  4EnortftO  Mrioatt  <  8.  R œ t.  1 7^3 . 

i&an  een  aitef£|eb(Kc  Oec  ]Daa»6iiD 

aan  eeti  3pnec  llrt^HNn  ^  4.  Leuwarde 
1763. 

SSctef  C  ttamiK  )  ban  ecn  Sf efgetbcr  Iki: 
iH^aecgeUi  aea  oen  jptier  Brlenotn  /  iMcc 
f»  ftoornatiKliifi  andcrfogt  taorHen  bife 
jSttliUige  boociiOTienb«  fn  bt  9elRictte/ 
uptoegiben  op  bin  natm  ban  be  4&e^ 
cottifnttfeecbe  ban  ben  c  <Droo»n  fi«c- 
ft(nt»ab  re  Ceeubiaavbc  4*  il^i- 

SBi^&iaae»  ('iBteubM)  tôt  <t^pb0ttbi  b0C  19a^ 
beclanM^cle   Seicsrfiimbc/  McfN  be9l0 

berbc  4^116  /  8.  Leklen  116^. 

CoefAtis  CC.ytUifJ  quaesBtant  int^rpre^tione 
(if  notis  illuftravit  Joatmis  Godants 
Vfof»ffoT  Refriusy  in  Ufum  Del f Uni  8. 
.LoBdioi-1763.^ 

Cartbeujeri  (Joannis  Freéeri^i)  Pbarma' 
cohgiaTbêoretiethPraiHea ^  i.  2 vol.  Co- 
kmis  Allobrogum  17(53. 

Comte  Roger  Souverain  de  l»  Calabre 
Ulcepîeure,  Nouvelle  Uifloriqjae»..i2. 
^parties  jfmfi.  1763 

CoQfevvact^iir  (le)  de  la  Santé ,  o»  aviV 
fur  les  Dangers  qo^il  importe  a  chacun 
d'éviter ,  pour  (o  conferver  en  byoo&e 
fanté  &  proioBgec  fa  vie  ,  i»ar  M.  le 
Bègue  de  Presle  Doâeur- Régent  de 
Ji^  Faculté  de  Médecine  ()e  Paris  & 

S  4  Cea- 


Catalogui  de  Lvêtef. 

Cecfeor  Rojal  »  12.  Tverdm  1763. 

Dialogues  Socratiques ,  oa  Encreneos  fur 
divers  Sujets  de  Morale,  Nouvelle  Ë- 
dition  revue,  Corrigée  <$t  augmentée 
par  l'Auteur  de  deux  no|2veaux  Dialo- 
gues, 12.  1755. 

DiâioDuaire  Fhilofophique  ,  ou  Ency- 
clopedie  de  Feofées  fur  toutes  forces 
de  Sujets.  Religion  ^  Pbilofophie,  Be-» 
aux  Arts,  Hiftoire,  Politique,  Carac- 
tères,  FaffioDS,  Vices  ,  Portraits  &c« 
par  ordre  Alphabétique  3  8.PânV,  1769. 

Diâionnaire  des  Livres  oppofés  a  la 
Morale  de  la  Tociété  des  ^oy-difant  Je- 
fuites,  condamnés  par  leurs  intrigues 
&  Juftiliés  par  le  parallelle  qu'on  ei|- 
fera  avec  la  morale  de  ceux  Condam- 
nés par  l'Airet  du  Parlement  en  date 
du  6  Août  1761.  IX.  ^vol  BfuxelUs^ 

S)i  cours  Moraux  pour  fervir  de  fuite  aa 
Fhilofophe  Chrétien  par  Mr.  Formey 
12.  Berlin  1764. 

Diflertation  togcbam  TOriginedu  Nil  & 
autres  Fleuves.  Contenant  pluGeurs 
Queftions  fort  Curieufes  touchant  I9 
Fhyfique  &  la  Géographie,  traduit  du 
Lai  in    d'Ifaac  Voffius,  4.Fûrù,  1763, 

Dizzionario  Italiaco-Tedercoy  Tedefcco 
Italiaco ,  il  qualecontieoenon  folamen- 
le  UB  Comptndio  del  Vocubqlario  deN 

I    U  Cittfca ,  ma  anzi  lUtte  le  Ofict vazioni 
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la  piea  Notabili  de  Migliori  Leflico- 

gralEB,  Ecimologifti  e  Gloflfacori,  deil 

Sign.  Abbacc  Aooibal  ADConinî ,  e  cra«. 

docco  in  Tedefco  da  G.  A.  Lehoinger^ 

8.  2  vol.  Ldpfiœ , 
Douces  ^mes)  fur  la  Mort  des  Jefuices, 

8.  Paris  ^  1761. 
Proie  (le)  du  Seigneur  Comédie  en  vers 

par  Mr.  de  Voltaire.  8.  Genève  (Paris) 

1763. 
Sloge  Hifiorique  de  MaximiKen  de 
Béchuné,  Duc  de  Sully,  G;raDd  Maître 
de  rArcillerie,  Maréchal  de  France,  & 
Principal  Minifire  de  Henri  IV.  8.  Ly- 
on, 1763. 

€l0nei:u0  #aulu0  bcfef  aan  be  iSomef* 
nen  <iDeopciiti/  ^ntletb/  fl&crfilaacù  m 
m  3pti  <^og  mccb  toegcpa^/  4.  £er- 

(le  deel  Utrecht  1763. 

Eocendons-Dous ,  ou  le  Radotage  du  Vieux 
Notaire,  12.  ou  il  vous  plaira  j  17(53. 

Eflais  Méraphyflco  Machématiques  ,  fur 
la  folucion  de  quelques  problèmes  im- 
porcans  qui  fonc  encore  a  refoudre ,  par 
M.  de  Treval ,  8.  Amji.  1764 

Fleurs  fles^  de  Guidon,  corrigées  &  A  ug- 
mentées  de  la  Pratique  de  Chirurgie  ^ 
avec  plufieurs  Expériences  &  fecrets , 
&  la  MechodedeCçofuIter  pour  les 
jeunes  Chirurgiens,  extraite  des  Leçons 
de  M.  L.  Meyflbnnier,  Confeiller  & 
Médecin  ordioaire  du  Roi  •  ProfelTeor 

S  S  & 
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&  Lefteur  eo  Chirurgie  a  LyoQ  ,  12. 
Lym  1763. 
Fofter's  Ëffai  Qtt  the  diiFcreoc  Nature  of 
acçQt  and  Quanticy ,  wi(b  chtir  ufe  aod 
Application  in  the  Engtifch  ,  Latin, 
ard  Grek  Languages ,  8.  Ëtoo  i;7d3. 

Qactoaoti  toerljaei  ber  toeoerlicclpoa  imn  un 
9€HI  toi  MCI   €Dcl0elpte  <te&^fefc»(l 

S*  Rou.  17^4.         ' 

Henriette  de  Marconne,  ou  Mémoires  du 
Chevallier  (te  Pre&c  »  12.  Amfi  (P{»is} 
1763. 

Biitoire  des  Drofes,  Peuple  du  Liban, 
formé  pav  une  Colonie  de  Fra&çois, 
divifée  en  trois  Livres,  concefs^nt.teiir 
Oigioe  ,  leur  Agraodiffenent ,  THIf* 
toire  de  TËfn»  Faeardin  ,  leur  Etac 
aâue^  &  la  ^^cote  de  leur  coroniefce , 
enrichie  de  Figures,  de  la  i  apte  du 
.  Fays,  di^  N  jces  Poliiiqoes  &  Géogra- 
phiques par  Nfo.  Fugec  de  St.  Pierre 
.12.  Paris  1763* 

Hiftoiredu  commerce  ft  de  ta  ^^svigation 
.  de^  Aociens  par  Mr.  Huet  y  8.  tyùn  1 763. 

Lettres  de  IVLotifieiir  de  ta  Beauxaell^  a 
Monfieur  diïVoioair^,  12  Lênàraî  1763. 

Lettres  à  un  Seiffo..  Anglois ,  ou  }*on  don- 
ne une  }tt(le  idée  de  t'Eeai!  PicàUficpe  de 
l'Europe ,  depuis  l'anoée  v6^.  ^fqa'à 
l'année  171^3.  En  reponfe  à  ia  dernière 

.  partie  des  Leuresde  Miloid  Bolittçbiio- 
keûtf  PËtpdede  l'Hiitoire,  par  HcMsa- 
ce  Walpole ,  Lord^ Woolterron ,  en  deux 
parties^Trad.  del'ÂngloiS;!  B.Haye^i7(S4' 

Mai- 
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Malheurs  de  T Amour ,  ii.  Amfi.  1763. 
Marquis  a  la  Mode,  Comédie  en  irois 

Aâes  par  Madame  de  P***  12.  Pa* 

ris^  17Ô3. 
Mélanges  d'HiQoire  Naturelle  ,  par  Mr. 
'  A.  D.  Avocat  en  Parlemenr  &aux  Couw 

de  Lyon  ,  8.  21)0/.  fig.  Lyon,  1763, 
Mémoires  préieBOés  au  Roi  par  M  d'E- 

guilies  prefîdcttc  au  Parlement  d'Âiir, 

coDireles  Arrêts  &  Arrêtés  de  fa  Com« 

pagnie  (i^ns  l'affaire  des  Jeiuiees,  12.  a 

Àùe  en  Provence  y  1762. 
Mémoires  &  Obiérvatioos  récaelllies  par 

la  bociécé  Oecomofiique  de  Berne,  8. 

Anoée   763.  Forae  1.  h,  i,  Berne  y  1763. 
tfRMcluêU  /  IBcrj^MIng  odec  te  l|u^ 

Uidptid  ffîetten  Hdu  |IBûfe0^  Me  De  ^* 

toeipfwa  In  de  naa^le  lë46e&ti»itianifciiati^ 

8.  Leiden,  1764. 
Morelljf  hefeurus  Graeoae  Poefe  as  ffve 

Lexicon  Graeco-Profodîacum  ;  vcrfqs 
fif  fynpnyma  4.  2vol,  Eionàe  1763. 

S|Bo£ibe(m  (f.  $  Dan)  bcrbia^eitnqbante 
belDe  Scteben  ban  ben  ttpaftet  pautiîtf 
aen  €tmot|^?u0  4*  ifle  deel  eerUe  Stuk 
Utrecht  1764. 

Nature  (d^la^  par  J.  B  Robinet,  8.  2VoU 
Amji.  1763. 

* *  id«m  8^.  Terne  2^  ^parement  Amft. 

ffixmtXphe  I|ffl0}fc  ûf  itftbaerfoe  ttmvn^ 
Dfng  Oc(P  ^Xmvif  Siantcn/  m  IBttiir- 

Koalm 
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caMen  toisent  tiet  ;&ameD0eI  ban  bea 
^^ît  %tMxu0f  mec  naaubDbeurfge  af* 

beelblngen  f  eerfte  deels  Vyfde  Siuk, 

becbotg  ber  l^ogelen ,  8.  Amft.  1763. 

JNoble  (le)  Conte  Moral  8.  jfmft.  1763. 

Odes  Sacrées  ou  les  Pfeaumes  de  David 
CD  vers  François,  traduûioo  nouvelle 
par  divers  /Suceurs»  8*  ^mft»  1764. 

Oeuvres  de  Madame  &  Mademoifelle 
'  Deshoulicres»  iz.  2  vol.  Paris  ^  1762. 

Olivier  Poëme,  12.  ivol.  Haye^  17^3, 

parprcEie  Sorgei:  îDocbfec/  een  tnaere 
Hiflorfe  m  gebalUn  ban  Xocfle/  gefcbfbt 
al0  een  floman  /  booc  ben  Varon  be 
3^*^*  ^Hc*.  (^(f{i0  om  t)ec5dbec3onber- 
tlnge  4De&cnrteni(Te  upt  bec  iFcan0  JBer- 

caeU  8.  Amft.  I7<53. 
tbarmacopoeia  Collegii    RegU    Medicorum 

Edimburgenjîs    8-    firema^    &  LipGx, 

17<5i. 
»-* "  Pauperum    in   ufum   Nosocomi 

Regii  Edimburgenjîs  t  8.  Coloniae  Allô- 

brogum,   1763. 

'Platnci;  (9.  sSO  I9anblefbfng  coc  be  Cb(- 
rurgle  of  Heelbund  /  upc  bec  ^oogOolc^cb 
SertaeiC  en  mec  beele  53(eutee  aenmec 
fifngen  berrpbc  bcroi:  IB.  ^ouctupn  8. 

Amft.  17^4- 
Plutarchii   Chàeronenfis  vîraé    Parallellçe 

cum  Gnguiis  aliquoc  Grasce  Ce  Latine 

Bryani,  4.  5voL  Londini  1729. 
Poétique  Fraoçoife,  par  Mr.  M$irmoDtel  ^  . 

g.  3V0/.  Farjsy  I7<Î3,  Rri- . 
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Aeinoldii  QJoannU^  Hiftoria  Graeearum 

(f  Latinarum  ÏJtterarum  4.  Etonxnji. 

RichelTe  de  l'Etat  ou  PlaD  pour  rétablir  les 

Finances  en  France,  8*  Paris ^  1763. 
Rkbteri  (  Adolpbi  Gottlob  )  de  Cwruptilîs 
Medicainentorum  Cognofcendis  Trêaatus 
MedicO'Cbymicus  Pharmacopoliis  Accom^ 
modatus  &  triplici  Indice  injlruâus ,  g. 
Coloniae  Aliobrogom ,  1762. 

koederer  (yoannis  Georgii)  Elementa  Artis 
ObUetricÙB  in  u/um  PrœleStionum  Acade^ 
tmcarum^  aucta  &emendata^H.  Colonias 
Ailobrogum  1763. 

Sauvage  (Tranctjà  Boiffier  de)  Nofohgîa 
Metbodica  Sijiens  morborum  Clajfis , 
Gênera  &  Species  ^  juxta  Sydenbamimen^ 
tem  &  Botanicorum  ordinem  8.  5'vol. 
Amftellodami ,  1763. 

Scbrevelii  (Corn.)  Lexicon  manuaU  Graeco' 
LMtinum  &  Latino  Graecum  fiudio  atque 
Opéra  Jos.  Hill  8.  Londini  1 762. 

Sekcla  expœtis  Graecis  cum  Vu^ata  ver* 
fiene  Emendata ,  ac  variis  partira  ScboH- 
cjlarûm  Graecorum ,  partim  doGtorum  r e* 
centiùrum  Netis  8.  Econ  1762. 

Serinons  de  M.  Mafllillon  Evéque  de 
Clermonc  ci -devant  Prêtre  de  l'Ora- 
toire, Ton  des  quarante  de  l'Académie 
Francoife,  12.  13  w/.Parix,  1763. 

Sermons  ChoiGs  de  M.  Maffillon  Tur  les 
Evangiles  du  Carâme ,  (ur  divers  fujets 
de  Morale  avec  des  Panegcriques  & 

des 


Catàtogut  de  Livres. 

des  Oraifons  FunCbrâs ,  I2.  6  voL 
Bruxelles  1761. 
.  SerroO'S  i'ur  divers  Textes  de  L'Ecrirure 
Sai'.tc  par  Feu  Monfleur  Daniel  Super- 
\ilie  le  fiU  8.  Tome  Troifiefne^  An^ler* 
dam  1764. 

IctieD  &i{0  9^Ut)tcr^  4»  Kotterdam  1764. 
Speâttteiir  {N\Mveau)  Argiois  ^  dab&  ie 
quel  00  «lévrjoppe  )es  Mœors  &  /es 
Pr>ncipesqui  Car  .flétifent  aâuelkmeBC 
la  NatioD  tirictanque  traduit  du  Doc- 
teur  HroWDii    Haye^  1703. 

;&tapfet  (do:  ft:)  m\MW^  lu  be  <5gtt« 

Vyfde  Dc«l  laef^e  Srufc  Ucrccht  1763. 

iSalloc  dctntftuucipfre  baigi  tan  g»  bec- 
bonfi  M(  oemte  eo  bân  Oeti  l^aini  «0 
bu  cctien  Mn  ^tfritre  8.  Ko.terd  1764* 

Tvitameot  (nouveau)  de  No  rb  Seigneur 
Jefus-Cbrili  par  le  Fere  Quesnel  1 2  ivùU 
Hafe^  1701. 

KtfTot  fiâttseebfno  tm}  He  «^^anb^ieftl 
banbentftetnectie  Aan^  ntt  gtt  jprmfcD 
bcrtaalt  boo|  lanifteciiif  WUm  3  4B* 

Kl.  8'  Roct.  1764. 
Titus  Tragédie  en  cinq  Aû'^j  noUvcHe 

Edition  avec  des  Addinons  &  charge- 
;  àiens,parMr.d^Belloy,8.  irf»i/î.  17<53. 
Tout  le   Monde  a   tolrc,  ou  Jugement 
d'uAe  Diisae  Ptiilofbpfae  far 

raf. 


Catàl^w  di  Livres. 

Vsffàità  prefc'Dte  des  Jçfuices,  8-  1762* 

Trai  édePhyfioiogie,  da!bs  le  qael ,  après 
avoir  Etabli  d:  s  theies  fuir  le  Mécha* 
nifrae  de  nos  FonÛioû^ ,  oft  donne  tïne 
Explication  coarres  desphéôom&oesda 
Corpii  bumaio  par  J.  F  Duâeu  it. 
SLVêL  Lyon  17Ô3. 

Tcaitè  de  i'Oeconomie  Animale  &  âéê 
caafes  prémiefes  des  Maladies,  avec 
UQ  recQeit  d'Obfervatiocs  fur  Tart  de 
Ttâiter  la  petite  vérole,  11.  Gew^teî7«3« 

Traiié  des  Affeâioos  Vaporeuies  des  deux 
Sexes  ;  ou  Toû  a  taché  de  jokkire  a  une 
théorie  folide  une  pratique  fûre,  fondée 
Ajr  des  Obf ertations  t  par  Mr.  Pomme 
fits,  DoCt&ur  en  Médecine  de  VUau 
verGté  de  Moncpeliief ,  8.  Lyon  1*763. 

Traité  de  la  défonce  des  places ,  avec  un 
précis  des  Obfervatioos  les  plus  utiles 

Sour  procéder  a  la  vifiie  ou  a  rcxamen 
as  villts  forcifiécf  :  uû  Abrège  des  prin- 
cipes généraux  qui  peuvenc  fer^'ir  a 
rJÉcablifferoent  des  Quariiers  d'Hyverr 
&  une  djâionaire  des  cermes  de  )'Ar« 
dltorié)  de  la  Fortificianon  de  l'Attaque 
&  de  (à  defenfe  des  places ,  par  le 
Biood  8.  fig  ?aris.  1762. 
Dfâges  (ie.*3  P^r  Monfleur  Tt.  D.  V.  ii. 
1  vol.  Paris  1161. 

Slto0  (  Sacob  %mtt  )  aitkgflftig  inii  Sec 

9&oe6  bMt^m  profm  SNlOtd  4.tweede 
Deel  Ocrecbc  ^703. 


Oaahgue  it  Uvréf. 
'i^^ffi  naatfdiappp  IKC  aBectenfcBappen 

irS5K  &lie  mt  8.  Haar. 
IZubTi  IF.  Ermfii,  8.  Lipfls  1763. 


jrERTISSEMENT. 

«.       -  r««tit  lunîor  &  Daniel  Pinet  Lî- 
^"brSeîdc  s?  as'  à  1»  Haye,  ont  aftuelle- 

LefSSaVnefde.  Son  Alteffe  Sereniffime 
MoSlur  le  Duc  Ferdinand  de  Bruns v.C 
&  de  Lunebourg  &c.  &c  &'c.  iy*l.  fcL 
forma  Atlantica  tris  Magr^fijut  £<*«•»«  fur 

•  -itt "eûu  Papier  »  CuraShe  neuf,  mec  des 
h^lUt   ViÊtuWs  &  culs  de  Lampes,  ttutes 

:  gralis  pJ  J.  «an  der  Scbley. 

■  dent  ils   Publient   aQuellement  les   eint 

premiers  Plans  :  fçavoii , 

Wan  de  la  Bataille  de  Wilhelmflha!,  donnée 
ÏÏ  a».  Juin  1764.  entre  l'Armée  de  S.  M. 
Britt  Commandée  par  S.  A.  S.  Monfeigneut 

'  le  Duc  Ferdinand  de  Brunsvic  &  de  Luneï 

■  boure  ,  &  l'Armée  de  France  aux  Ordrw 
de  Mrs.  les  Maréchaux  Comte  d'Ettréy  « 
le  Piin«e  de  Soubife ,  levée  ëeffinée  fur 

les 


AVERTISSEMENT. 

,  ÏH.  Lieux  pv  F.  W.  de  Bawr  &  grsvée 
*     par  J.  v^nv  der  Schl^y. 

Plan  deJa-Battaillc  doVellInghaufcn,  gagné 
Je  16  Juillet  1761.  par  l'Arméevde  S,  M. 
Brittannique  fous  loi.  Ordre»  de  S.  A.  S. 
Monfeigpettr  le  Prince  Ferdinand  Duc  de 
Bron«vic  &  de  Lunebouig  fur  celle  de  la 
France  ,  commandée  par  Meffieur*  les 
Maréchaux  Prlnoe^de  Soubife  &  le  Dtxc  de 
BfOj^lio^,  par  R  W.  d^  Bawr  ,  levé  & 
dcffiné  (ur  ie^  Licùi,  fur<umi.^grand€f mille 

Plan  de  la  Bataille  de  Tonhaofen  prè«  de 
Minden ,  gagnée  le  i.  Aoûl  1759,  par  l'Ar- 
mée Combinée  de^Sat  Ma  jefté  Brittannique 
fou»  les  Ordres  de  S.  A.  S.  Monfeigqeur 
le  Prince  Ferdinand  Duc  de  Brimsvic  & 
de  Lunebourg ,  deiSné  par  Mr.  Roy ,  avec 
h4  ^vm  muvemnt ,  fur  une  grande  feuiile. 

Plan  de  la  Bataille.  dUndrad  dans  la  pleine 
deCreveld,  qui  s-eft  donné  le  23.  Juin 
1758^.  entre  l'Armée  Alliée  de  Su  Majefté 
Bfitannique  fous,  les  Ordres  de  iVlgr.  le 
Dac  Ferdinand»  de  Brunvic  &  l'Armée  de 
Sa'Majellé  T.  C.  foos  les  Ordres  de  Mgr. 
le  Comte  de  Clerroont ,  levé  &  dtflîné  fur 
les  Llepa,  me  feuUh  in  piano. 

Plan  du  Siège  de  Calîel ,  avec  lés  Travaux 
&  les  Tranchées  des  Alliées  devant  cette 
PKcp,  commandé  pars.  A.  S.  Monfeïgnfur 
le  Prince  Frédéric  Augufte  Duc  de  Brunsvic 
&  lie  Lunebourg  ,  Lieutenant  Gtncral  & 
Chef  Commandant  des  Troupes  de  Bruns- 
vie,  depuis  le  18.  Août  jufqu'au  i  Novem- 
,  bre  1762.  ou  la  Place  fe  rendit,  levée  & 

.  lême  Xk.  Fart.  IL  T  dclE- 


-AVERTISSEMENT. 

^iBnée  for  les  Lieux  par  H.  D.  Gerlach. 
Lieutenant  du  Génie  &  Aide  de  Camp  du 
Prince,  &  gravé  par  J.  v«  d.  Schiey  Haye 
17^3,  avec  on  Journat  du  Siège  in  4. 

Plan  de  ia  levée  do  Siège  de  Brunsvic.  la 
nuit  du  13  au  14  d'Oâobre  1761.  par  S* 
A.  S.  lylonfeigneor  le  Prince  Frédéric 
Adgufte  Duc  de  Brunsvic  &  deLuneboorg, 
Major  General  &  Chef  d'un  Régiment 
d'Infanterie,  Levé  ff  dejfiné  Jur  les  Lieux, 
ff  gravé  pêr  J.  v.  d.  Scbley. 

Les  quels   feront   fuivis  (uccefEvement    des 
aotres  Plans  de  tous  les  Aétions,  Batailles, 
Sièges,  &c.  &  do  Journal  Billoriqoe  des 
Campagnes.  N3.   Les  Libraires  publient, 
&  publieront  les  Plans  a  mefure,  que  la 
Gravure  en  fera  achevée ,  afin ,  que  les  Ama* 
teurs  puiflent  en  faire  eux  même  la  Colltec- 
tion ,  &  ih  pourront  acquérir  die  mémq  Iç 
}ournal  Hidorique  feparement  ,    tous  les 
Pians  feront  très  fidèles,  levés  &  Deilînés 
fur  les    Lieiix  ,  &  auifi  beaux  &  bien  gravés  » 
que  ceux*ci  defiiis  ou  ceux  qui  en  ont  paru 
jufqoes  ici,  &  que  Ton  voit  dans  ia  Boqti- 
que  des  dits  Libraires* 

Les  dits  Libraires  publieront  auffi 
dons  peu  de  Jeun 

Examen  du  Miniflere  de  Monfieur  PItC,  8» 
Haye,  1764. 

Et  continueront  a  publier,  de  trois  en  trqîs 
Mois .  la  fuite  de  la  Bibliothèque  des  Scien- 
ces &  des  Beaux  Arts ,  par  une  Société  de 
Gens  de  Lettres ,  8.  le  prix  3  fl.  d'JFïQ//» 
par  année.  LH)Q 


AVERTISSIÎMENT. 

Vm   trouve,  chez    les    tnSinet  ,   régaliire<  ' 

■ncDt  ,  lei  Journaux  fuivant. 
Jourual  Encyclopédique,  12.  un*  pittie  tout 

les  15,   |our». 
Journal    Ettangei  ,    combiné   avec    l'Anoée  ! 

UttéraJre,  13.  tmt  lis  Mail  Tigulièremera.  ■' 
Geotleman's    Magazine  ,    S.    Londies  ,    une  ■ 

partie  lous  les  molt,  , 

London  Magazine,  8.  London,  une  partis  = 

tous  lei  moii. 
Unlverfal  Magazine,  8.  London,  une  partie  ' 

tous  les  mois.  ■ 

Magazine  of  Art  and  Sciences  hj  Benjamin 

Mariyn,  i,  London,  une  partie  loui    lei 

Monttily  Re7lew ,   8.  London  ,   une  partie  ■ 
tous  les  mois.  ' 

Année  Littéraire  par  Mr.  Fréron,  12.  Varû. 

Une  partie  tous  le  lO.  Jours. 
L'Scho,  ou  Journal  de  Mulique  Françoife  &. 

Italienne ,  4.  Liège  ,   une  partie   tout  Itt. 

Mois. 
Mercure  de  Ftanc*,   iz.  une   partiV  ttut  Set  . 

Moit. 
Journal  Chrétien  par  l'Abbé  JoauDCt,  12,  un 

vêlumt  iQus  lei  Mois. 
Journal  des  Scavans  combiné  avec   les   Me* 

moires    de    Trévoux  ,  12.  une  partie  ic— 

les  Mois  ,  15  parties  par  Année, 
Journal  de  Jurisprudence ,  8    Bouillon   t?' 

depuis  Janv.  1763.  une  partie  [ous  les  Mo 
Un  airoriimenc   très    conliJérabIc    de  loui 

fortes   de  Livres,   en  toutes   Facultés 

Langues   ,    Canes    Géographiques  ,  .PJ: 

des  Villes  &  Bitailles,  dont  ils  dillttbui 

les  Catalogues  gratis  L 


ftTISSEMBNi:. 

es  offrent  auffi  leùis  fer?ices 
fflaCeurs  pour  leurs  procurer 
'res  imprimés  generalcmencen 
3  France ,  en  Aagletterre ,  en 
în  Suiflï  &C, 

rieux  &  Libraires  »  tant  des 
rs,  que.  de  ce  Pa^s*  qui  Tou* 
;r  les  dits  PiuKC  Gosse  Ju- 
riEi:  PiN£T  de  leurs  Com* 
ivenc  être  alTurés  qulls  feront 
'f,  à  prix  modique. 


F    J    N. 


